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États  du  Duc  de  Panne.  Bologne , 
Ferrare  SC  V^en  ijc. 

ES  États  du  Duc  de  Parme  font 
JL^divifés  en  quatre  parties  ou  princi- 
pautés. Le  duché  de  Parme , celui  de  Plai- 
fance , l’état  de  Bufleto,  la  principauté  de 
Val  di  Taro;  à quoi  il  faut  ajouter  le  du- 
ché de  Guaftalla  , démembré  du  duché 
de  Mantoue , dont  les  derniers  traités  de 
paix  ont  alTuré  la  jouiffance  à l’infant 
duc  de  Parme.  Cet  état , qui  a environ 
foixante  lieues  de  circonférence  , fur 
vingt  dans  fa  plus  grande  longueur , & 
autant  de  largeur  , eft  borne  au  cou- 
Tome  //,  A 


États  de 
Parme. 
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chant  & au  nord  par  le  Milanois , au  le- 
vant par  le  Modenois  & une  petite  par- 
tie de  la  Tofcane , au  midi  par  les  états 
de  Gênes.  Il  eft  arrofé  de  beaucoup  de 
ruiffeaux  & de  quelques  rivières , qui 
coulent  de  l'Apennin  dans  le  Pô , c’eft-à- 
dire,  du  midi  au  nord.  Les  principales 
font  la  Trebia , le  Taro  & la  Parrna. 
Quelques-unes  font  navigables  une  par- 
tie de  l’année , & font  d’une  grande  ref- 
fource  pour  le  commerce.  Comme  elles 
ont  toutes  les  inconvéniens  des  torrens  , 
qu’elles  font  fujettes  à groflir , lorlqu’on 
s’y  attend  le  moins , ne  pouvant  pas  être 
retenues  dans  des  lits  fixes,  le  terrein 
étant  trop  plat,  fouvent  elles  arrêtent  les 
Voyageurs}-,&  le  Taro  eft  aufii  difficile  à 
palier  que  la  Trebia  dont  j’ai  déjà  parlé , 
quoiqu’il  y ait  un  bac  pour  en  traverfer 
la  branche  principale. 

Ce  pays , depuis  la  chute  de  l’empire 
d’occident , a fouffert  diverfes  révolu- 
tions peu  connues  : il  étoit  fief  de  l’E- 
glife  , lorfque  le  pape  Paul  III  le  céda 
én  fouveraineté  à Pierre-Louis  Farnefe 
fon  fils , pour  le  tenir  comme  valTal  de 
l’Eglife,  à la  charge  d’une  redevance  an- 
nuelle de  huit  mille  écus  romains  (a). 


(a)  Le  pape  Paul  III,  avant  que  d’entrer 
4ans  i’çtat  eccléliaftiquc , avoic  été  marié»  il 
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L’empereur  Charles  V troiibla  le  nou- 
veau prince  dans  fa  jouilTance  : il  fut 
même  alfaffiné  à Piaifance  en  1546, 
avatit  que  l’empereur  l’eût  reconnu  : 
mais  Oêiave  Farnefe  fonfîls  ayant  époufé 
Marguerite  d’Autriche , fille  naturelle  de 
Charles  V , la  poffeffion  du  duché  de 
Parme  fut  affurée  à la  maifon  Farnefe. 
Cette  Marguerite  d’Autriche  efl  la  même 
qui  fut  gouvernante  des  Pays-Bas  , & 
mer e d’Alexandre  Farnefe,  fi  connu  par 
fon  gouvernement  de  Flandres , les  guer- 

avoit  une  fille  nommée  Confiance , qui  fut  ma- 
riée & mourut  fans  enfans  ; & un  fils  nommé 
-Pierre-Louis  Farnefe  > qu’il  fit  duc  de  Parme 
& de  Piaifance , villes  qu’il  retranclia  de  l’Etat 
de  l’Eglife  , auxquelles  il  fubfiitua  en  échange 
la  principauté  de  Camerino  & la  feigneurie  de 
Népi. 

La  maifon  Farnefe,  originaire  de  Tofcane, 
cfi  connue  depuis  ii88.  E^lle  doit  fa  grandeur 
à Alexandre  Farnefe,  né  en  1468,  qui  fut  Pape 
en  1^34  fous  le  nom  de  Paul  III.  Le  bourg  de 
le  château  de  Farnefe  font  dans  le  duché  de 
Cafiro.  Les  ducs  de  Parme  & de  Piaifance 

de  cette  Maifon  ont  été Pierre -Louis 

Farnefe,  mort  en  1547.. . Odave  en  1586.. 
Alexandre  en  1 55)2,. . . . Ranuce  premier  en 
. . . Odoard  premier  en  1 646. . . , Ranu- 

ce  II  en  1674 Odoard  II  en  16^3..., 

François  & Antoine , dont  a été  héritière  Eli- 
fabeth , reine  douairière  d’Elpagne , encore  vi- 
yante, 

Aij 
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res  qu’il  y fit , & fon  expédition  en  Fran- 
ce pour  le  fervice  de  la  ligue.  Le  der- 
nier mâle  de  cette  malfon  a été  le  duc 
Antoine  , mort  dans  ce  fiécle  , dont  la 
princefle  Elilabeth  Farnefe , reine  d’Efi- 
pagne,  a été  héritière.  C’efl;  en  vertu 
de  les  droits  que  la  branche  efpagnole 
de  la  maifon  de  France  pofféde  tous  les 
biens  de  la  maifon  Farnefe  en  Italie  ; 
la  plupart  à titre  de  fiefs  de  l’empire, 
ainfi  que  l’a  reconnu  l’infant  Dom  Car- 
los , roi  de  Naples,  &c  enfuite  d’Efpa- 
gne  (a). 

Les  ducs  de  Parme  ont  autrefois  pof- 
fédé  les  duchés  de  Caftro  & de  Ron- 
ciglione,  qui  font  aujourd’hui  réunis  au 
patrimoine  de  faint  Pierre  , dont  ils 
avoient  été  démembrés  ; pays  dont 
les  Farnefes  étoient  originaires  , & 
où  l’on  Y0it  encore  un  bourg  de  leur 
nom. 

(a)  En  1738,  ElifabetK  Farnefe,  reine  d’Ef- 
pagne,  céda  les  duchés  de  Parme  & de  Plai- 
lance  à PEiiipereur  , pour  conferver  la  paifible 
pofTelîîon  du  royaume  de  Naples  à Dom  Carlos 
Ibn  fils  aîné.  Par  le  traité  de  paix  fait  à Aix- 
la-Chapelle  en  1748  , ^impératrice  reine  de 
Hongrie  a rendu  Parme  Sc  Plaifance , Sc  le 
duché  de  Guafialle , qui  a été  démembré  des 
états  de  Mantoue  , à Dom  Philippe,  fecooi 
iÿfaaç  d’Elpagne.  • . ^ 
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La  première  ville  des  états  du  duc  de 
Parme  , en  fortant  du  Milanois  par  la 
grande  route  qui  conduit  de  Milan  à 
Rome,  eft 

1.  Plaifance.  Cette  ville  eft  lltuée  à 
un  demi-mille  environ  du  Pô , à près  de 
deux  milles  de  la  Trebla,  qui  quelque- 
fois l’inonde  & fe  répand  dans  toute  la 
partie  méridionale  de  la  ville.  Il  y a gran- 
de apparence  que  Plaifance  doit  fon 
origine  à une  colonie  Romaine  qui  y fut 
tranfportée  l’an  350  de  la  fondation  de 
Rome.  Les  Carthaginois , conduits  par 
Amilcar , la  pillèrent  & la  brûlèrent. 
Dans  les  temps  qui  fuccéderent  à la  def- 
truftion  de  Carthage , elle  fut  rétablie 
dans  un  état  plus  brillant , & décorée 
des  édifices  qui  contribuoient  à la  fplen- 
4eur  des  grandes  villes  ; puifque  dans 
la  guerre  qui  s’éleva  entre  Othon  & Vi- 
telllus , l’amphithéâtre  qui  étoit  hors  de 
l’enceinte  de  la  ville,  fut  détruit  (a). 


(a)  Plaifance , alors  occupée  par  Spurina  , 
partifan  d^Othon , fut  en  vain  arfiégée  par  Ce- 
cinna  ^ qui  étoit  à la  tête  du  parti  de  Vitcl- 
lius.  Cette  ville  étoit  coniidérable.  Tacite, 
( Hift.  1. 2,.  ) rappelle  Coloniam  virium  opum 
yalidam.  Il  y eut  une  adlion  fort  vive  entre  les 
troupes  des  deux  partis  , dans  laquelle  le  bel 
àtnpliithéâtre  qui  étoit  hors  de  la  ville  , fut 


Origine  de 
la  ville  d€ 
Plaifance. 
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Avant  ce  temps-là , Cinna  & Marins  s’y 
étoient  fortifiés  contre  le  parti  de  Sylla. 
Cette  ville  a foiitenii  un  fiége  fameux 
contre  Totila,  RoidesGoths.  Après  la 
chute  de  l’empire , lorfque  le  droit  du 
plus  fort  étoit  la  loi  dominante  en  Italie , 
pendant  la  fureur  des  faôions  des  Guel- 
phes  & des  Gibelins  , les  Scotti , les 
Landi , dont  les  defcendans  font  encore 
à Plailance,  les  Turriani  & les  Vifconti 
en  furent  fucceffivem.ent  les  maîtres  ; en- 
fin elle  palTa  fous  le  domaine  de  l’Eglife  : 
voilà  ce  que  l’hifioire  nous  apprend  du 
fort  de  cette  ville , avant  qu’elle  appar- 
tînt à la  maifon  Farnefe. 

Aujourd’hui  elle  eft  capitale  du  du- 
ché de  fonnom , avec  évêché  fuffragant 
de  Bologne.  Sa  fituation  dans  une  plai- 
ne fertile , eft  belle  & riante.  Les  prin- 

brûlé.  In  eo  certamine  pulcherrimum  amphithea- 
îri  opus  ,fitum  extrâmuros , conjlagravit. . . Le 
peuple  crut  que  les  habitans  des  colonies  voi- 
lines  , jaloux  de  la  beauté  de  cet  édifice  public , 
avoient  profité  de  ces  troubles  pour  le  détruire 
par  le  feu.  Municipale  vulgus , pronum  ad  fuf-’ 
piciones , fraude  illata  ignis  alimenta , credidit , 
è vicinis  coloniis  invidiâ  G'  œmulatione , quoi 
nulla  in  Italiâ  moles  tam  capax  foret. ...  Il  ne 
refte  plus  rien  aujourd’hui  de  cet  amphithéâtre 
fi  magnifique , que  l’on  croit  avoir  été  au  mi«ti 
de  la  ville. . . 
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ces  de  la  maifon  Farnefe  l’ont  fort  em- 
bellie. La  plus  grande  partie  de  fes  nies 
font  larges  & alignées;  celle  fur -tout 
qui  fert  de  cours , eft  l’une  des  plus  lon- 
gues & des  plus  belles  qu’ait  aucune  au" 
tre  ville  d’Italie.  Ses  murs  font  bien  en- 
tretenus. Ses  fortifications , dont  parlent 
quelques  relations , font  peu  confidéra- 
bles. 

î . Les  églifes  de  Plaifance  ofFr-ent  plu-  Eglises, 
lieurs  monumens  dignes  de  la  curiolite  Edifices 
des  voyageurs.  On  y volt  des  tableaux  publics, 
des  meilleurs  maîtres  : la  coupole  de  la 
cathédrale  , peinte  par  le  Guerchin  , 
bien  confervée , eft  digne  encore  de  l’ad- 
miration des  artifles.  On  voyoit  autre- 
fois à faint  Sixte  , églife  de  Bénédiftins, 
un  grand  tableau  d’autel  peint  par  Ra- 
phaël , qui  avolt  pour  fujet  une  Vierge 
dans  une  gloire  , avec  une  Sainte  & un 
Pape  à genoux.  Le  roi  de  Pologne  , 
éleéleur  de  Saxe,  l’a  acheté  en  1754  une 
fomme  très-confdérable  ; on  dit  dans  le 
pays , 40000  écus  romains  , qui  font 
200000  livres  de  notre  monnoie. 

L’églife  des  Auguftins  bâtie  par  Vi- 
gnola , efl  à mon  gré  la  plus  belle  qui 
ibit  à Plaifance.  Elle  a cinq  nefs  qui 
font  le  plus  grand  effet , & donnent  à 
cet  édihce  un  air  de  nobleffe  & de  gran- 


s Mémoires  d’Italie. 
deur  que  n’ont  pas  les  conftruftions  or* 
dinaires. 

Il  y a beaucoup  d’autres  curiofités  de 
ce  genre , dont  je  pourrois  parler  plus 
en  détail  , fi  je  les  croyois  efîentielles 
à cette  ville.  Je  me  rappelle  encore 
d’avoir  vu  dans  la  facriftie  des  Auguf- 
îinS , un  ouvrage , partie  en  bas  relief, 
partie  en  fculpture  de  plein  relief,  qui  a 
pour  fujet  quelques  traits  de  l’hiftoire 
îainte , travaillé  en  bois , avec  autant 
d’art  que  de  patience,  par  un  frere  lai 
de  la  maifon. 

La  place  principale  efi:  décorée  de 
deux  ftatues  équeftres  en  bronze,  fon- 
dues par  le  Moca , éleve  de  Jean  de  Bou- 
logne , repréfentant  Alexandre  Farnefe 
& Ranuce  , ducs  de  Parme  ; elles  por- 
tent le  manteau  flottant  fur  les  épaules , 
& font  vêtues  à la  grecque  d’une  manié- 
ré noble  & gracieufe.  Les  chevaux  m’ont 
paru  bien  modelés  : en  général  , ces  deux 
ouvrages  font  traités  avec  génie.  Quoi- 
que ces  maffes , tant  par  rapport  à la  ma- 
tière , qu’à  la  forme  du  fujet , femblent 
exiger  une  pefanteur  réelle  ; on  y re- 
marque cependant  de  cette  légèreté,  de 
ce  fvelto  que  j’ai  admiré  dans  la  plus  gran- 
de partie  des  ouvrages  de  Jean  de  Bou- 
logne, maître  de  Moca.  Les  piédefiaux 
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fur  lefquels  font  placées  ces  ftatues , font 
abfolument  trop  petits  & trop  bas.  Ils 
font  décorés  de  genres  bien  modelés , & 
de  bas-reliefs , qui  ont  pour  fujet  quel- 

3 lies  traits  remarquables  de  la  vie  des 
eux  princes  que  repréfentent  les  fta- 
tues. 

Le  palais  des  ducs  de  Parme , bâti  fur 
les  deffeins  de  Vignola , eft  d’une  belle 
architeûure  : on  dit  que  les  dedans  font 
un  modèle  pour  la  beauté  des  didribu- 
tions , le  goût  & l’élégance  de  la  déco- 
ration. Il  paroît  qu’il  devoit  être  revêtu 
de  marbre  à l’extérieur , car  les  murailles 
ne  font  que  de  brique.  Il  y a quelques 
fontaines  dans  cette  ville , fort  bien  or- 
nées. Hors  des  murs  on  voit  un  édifice 
confidérable , bâti  dans  ce  fiécle  aux  frais 
du  Cardinal  Alberoni , né  à Plaifance  , 
pour  y placer  un  collège  ; mais  il  a 
été  prefque  entièrement  ruiné  dans  la 
derniere  guerre  d’Italie  , où  les  trou- 
pes Autrichiennes  eurent  prefque  tou- 
jours le  delTus  fur  les  troupes  Efpa- 
gnoles. 

La  population  de  Plaifance  peut  aller 
à vingt-cinq  mille  âmes  ; ce  qui  eft  bien 
peu  pour  une  ville  li  étendue.  Ce  que 
j’en  puis  dire , c’eft  que  fon  afpeêf , fa 
• fxtuation , fes  places , fes  rues , fes  édifices 

Av 
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répondent  parfaitement  au  nom  agréa-' 
ble  qu’on  lui  a donné.  Quoique  fort  an- 
cienne , elle  n’a  point  de  ces  rues  étroi- 
tes & tournantes  que  l’on  remarque  dans 
la  plus  grande  partie  des  villes  ancienne- 
ment fondées  : ce  qui  fait  croire  que  les 
Farnefes  ont  beaucoup  travaillé  à fon 
embeliiffement. 

En  1095 , le  pape  Urbain  II  convo- 
qua un  concile  à Plaifance  ; le  nombre 
des  étrangers  qui  y vinrent , étoit  fi  con- 
fidérable , qu’on  fut  obligé  de  le  tenir 
hors  de  la  ville , en  rafe  campagne.  On 
y comptoit  plus  de  deux  cents  évêques  , 
quatre  mille  tant  abbés  qu’eccléfiafii- 
-ques  , & trente  mille  laïques  étran- 
gers. On  y condamna  l’héréfie  de  Bé- 
ranger , & on  y fixa  le  jeûne  des  qua- 
tre-temps aux  jours  auxquels  nous  l’ob- 
fervons. 

Voie  émî-  L’ancienne  voie  émilienne  , conf- 
ie "de ’piaï-  truite  fous  le  confulat  de  Lepidus  & de 
fance  à Par  - Caïus  Flaminius  , commençoit  à Plai- 
■ fance , & alloit  jufqu’à  Rimini  par  Par- 
me , Modene  & Bologne.  Dans  la  fuite; 
des  temps  elle  fut  continuée  de  Plaifance' 
à Aquilée  par  Milan  & Verone , ainfi 
qu’on  l’apprend  par  l’itinéraire  cfAnto- 
nin,  & les  tables  de  Peutinger.  On  en 
voit  encore  quelques  parties  alTez.  conr 
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fidérables , mais  dans  un  état  de  délabre- 
ment qui  fait  craindre  de  les  rencontrer. 

Le  long  de  la  route  on  a à droite  la  vue 
d’une  partie  des  Apennins  qui  font  fort 
élevés  : il  y a quelques  forêts  peuplées 
de  bêtes  fauves , oîi  l’infant  duc  de  Par- 
me va  fouvent  prendre  le  plailir  de  la 
chafle.  Au  pied  des  montagnes  font  plu- 
fieurs  maifons  de  campagne  & châteaux 
d’alfez  belle  apparence.  A gauche  elt  la 
plaine  où  coule  le  Pô  , dans  laquelle  le 
Milanois  s’étend  jufqu’au  - delà  de  Cré- 
mone fur  les  frontières  du  Mantouan. 

A douze  milles  de  Plaifance  on  trouve 
Fiorenzuola , bourg  de  l’état  de  Bufleto, 
dans  une  fituation  agréable.  A quelques 
cents  pas  phis  loin , toujours  le  long  de  la 
voie  émilienne , eft  une  abbaye  de  l’or- 
dre de  Cîteaux  , dont  les  bâtimens  font 
vaftes , & paroiffent  nouvellement  conf- 
truits.  Antoine  de  Birague  , abbé  de  ce 
monallere  , y reçut  en  même  temps 
François  premier , roi  de  France , l’em- 
pereur Charles  V , & le  pape  Paul  III. 

C’eft  dans  ces  champs  que  Sylla  défît 
Carbon  en  bataille  rangée, 

5.  Borgo-’fan-Domnino  , petite  ville  Borgo-fan- 
épifcopale  érigée  par  Clement  VIII  en  ’ 

1601 , eft  à douze  milles  de  Fiorenzuola , 
fur  la riviere  du  Stirone,  On  s’efl  trompé 

A vj 
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en  écrivant  que  c’étoit  l’ancienne  Julia 
Chrifopolis , dont  les  ruines  font  à cinq 
milles  plus  loin.  La  forme  de  cette  ville 
eft  contre  cette  opinion,  Prefque  toutes 
les  villes  anciennes,  fur-tout  celles  qui 
font  bâties  en  plaine , font  rondes , ou 
approchent  de  cette  forme , & Borgo- 
fan-Domnino  n’a  que  deux  rues  en  équer- 
re fort  ouverte  : d’ailleurs  cette  ville 
n’eft  point  fermée , & n’a  aucun  veftige 
d’antiquité.  Il  ell  plus  probable  qu’elle 
doit  fon  origine  & fon  accroilTement  au 
martyre  & au  tombeau  de  faint  Dom- 
nin , officier  de  la  maifon  de  l’empereur 
Maximilien  Hercule.  Ce  faint  fuyant  la 
cour  qui  étoit  alors  à Milan , fut  arrêté 
par  les  foldats  envoyés  à fa  pourfuite  fur 
les  bords  du  Stirone , y eut  la  tête  cou- 
pée, & J flit  enterré  en  304.  Dans  le 
même  liecle , & fous  les  premiers  em- 
pereurs chrétiens  , on  bâtit  une  églife 
fur  fon  tombeau  : cet  endroit  devint  fi 
fréquenté , qu’il  s’y  forma  une  ville , ou 
au  moins  un  bourg  confidérable.  L’inf- 
peéfion  des  lieux  favorife  plus  ce  fen- 
timent  que  tout  autre.  On  fait  enco- 
re que  quantité  de  villes  doivent  leur 
origine  , ou  aux  tombeaux  de  quel- 
ques martyrs , ou  à des  monalleres  anr 
ciens. 
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6.  A cinq  milles  plus  loin  on  trouve  le 
Taro,  très-difficile  à traverfer  quand  il 
cïlgroffi  parles  pluies.  Ces  torrens  impé- 
tueux , qui  coulent  dans  un  terrein  lé- 
ger & fort  mobile , fe  creufent , par  le 
poids  de  leurs  eaux  , des  lits  inégaux , 
qu’il  faut  bien  connoîtrepour  rifquer  de 
les  paffer  à gué , lorfqu’ils  font  répandus 
au  large.  Quand  il  n’y  a pas  moyen  d’a- 
voir des  barques  pour  les  paffer , il  eft 
fage  d’imiter  le  flegme  des  Italiens , qui 
attendent  patiemment  que  les  eauxfoient 
écoulées  , plutôt  que  de  rifquer  le  paf- 
fage.  Il  ne  faut  que  voir  ces  lits  à fec , 
pour  être  perfuadé  qu’ils  changent  de 
forme  à chaque  inondation  ; & que  tel 
endroit  qui  étoit  praticable  la  veille  d» 
la  crue  des  eaux,  devient  un  pr,écipice, 
autant  par  la  rapidité  & la  force  des 
grandes  eaux , qui  fouvent  font  des 
fouilles  très  - profondes  , que  par  la 
quantité  de  terres  & de  gros  caillou- 
tages qu’elles  entraînent  dans  leur 
cours. 

Tout  ce  pays  préfente,  du  côté  des 
montagnes , des  points  de  vue  très-agréa- 
bles. La  plaine  eff  variée,  riche,  fer- 
tile , ôc  par-tout  bien  cultivée.  Il  y a une 
multitude  de  villages  & d’habitations  ré- 
pandues dans  la  campagne,  fur-tout daq? 


PalTagedti 

Taro. 
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le  F al  di  Tara , dans  le  milieu  duquel 
coule  la  riviere  de  ce  nom,  A en  juger 
par  la  propreté  & la  gaieté  des  habi- 
tans , il  paroît  qu’ils  y vivent  dans  une 
heureufe  aifance  (a). 

Val  di  Ta-  7-  Dans  la  partie  du  Fal  di  Tara , qui 

îo.Fornoue.  eft  entre  cette  riviere  & Parme , on  voit 
Veiieja.  encore  les  vignes  plantées  de  la  même 
maniéré  que  Virgile  les  décrit , c’ell-à- 
dire,  qu’on  les  unit  à des  ormes  alignés  à 
une  certaine  diftance  les  uns  des  autres  , 
auxquels  on  laifle  peu  de  branches , &C 
au  pied  defquels  le  cep  de  vigne  elt 
planté. 

A la  tête  du  Val  de  Taro , à dix  milles 
environ  au-deffus  de  Parme , eft  la  pe- 
. tite  ville  de  Fornoue , Foronovo , au  pied 
de  l’Apennin , entre  la  riviere  de  Spor- 
[ano  & le  Taro  ^ célébré  par  la  viftoire 
que  Charles  VIII , roi  de  France  , re- 
tournant de  fon  expédition  de  Naples  , 
remporta  fur  les  troupes  alliées  de  pref- 
que  tous  les  fouverains  d’Italie  , le  6 


(a)  Les  payfannes  font  toutes  coefFées  d’^un 
petit  chapeau  de  paille  , orné  d’un  nœud  de  ru-  I 
bans  de  diverfes  couleurs , avec  un  bouquet  ou  ! 
une  plume  : cette  coefFure , tout-à-fait  pitto- 
refquc  , donne  un  air  diftingué  à toutes  ces  fein- 
*nes , dont  la  plus  grande  partie  font  bien  faites 
^ d’une  figure  aimable. 
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juillet  1495*  Il  avoit  à peine  huit  mille 
hommes  déjà  fatigués  d’une  longue  rou- 
te , qui  avoient  à pafler  deux  rivières  , 
& à combattre  une  armée  de  plus  de 
quarante  mille  hommes  de  troupes  fraî- 
ches. Il  eft  vrai  que  le  roi  de  France 
avoit  dans  fa  petite  armée  plus  de  bra- 
ves gentilshommes  attachés  à fa  peiÿ 
fonne , que  de  foldats. 

A quelques  milles  plus  haut  du  mê- 
me côté , on  a découvert  depuis  quel- 
ques années  les  ruines  d’une  ancienne 
ville  nommée  Vdkïa^  abyméepar  quel- 
que bouleverfement  dont  on  ne  fait 
point  le  temps , ni  la  maniéré.  On  pré- 
tend que  l’on  y trouve  des  monumens 
antiques  très-précieux.  L’infant  duc  de 
Parme  qui  fait  fouiller  dans  ces  ruines  , 
n’a  pas  encore  jugé  à propos  d’en  rien 
mettre  au  jour. 

8.  La  ville  de  Parme , capitale  du  du- 
ché de  ce  nom , fur  la  riviere  de  Parma , 
d’où  elle  a fans  doute  pris  fon  nom  , eft 
une  ar^cienne  colonie  des  Boïens  ha- 
bitans  de  la  Gaule  Cifalpine , qui  s’en 
emparerent  fur  les  Etrufques , auxquels 
elle  doit  fon  origine  (a).  De  ces  peuples 


Parme.  Son 
origine.  Sa 
fituation. 


(fl)  L*^an  ^6^  de  Rome  , les  triumvirs  M, 
Emiiius  Lepidus^  T*  Ebatius  Carus^  L.  Quiu'î 
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elle  a paffé  aux  Romains , & dans  la 
décadence  de  l’empire  elle  a été  fuccef- 
fivement  fous  la  domination  des  Lom- 
bards , des  rois  d’Italie  qui  leur  fuc- 
céderent , des  légats  du  faint  Siège  ré- 
fidans  à Ravenne.  Il  paroît  même  qu’elle 
a toujours  été  du  parti  des  papes  , con- 
en  Italie  fous  le  nom  de  Gueîphes.  Car 
êh  1 148  l’empereur  Frédéric  II  l’alHégéa 
inutilement  pendant  deux  ans  , quoi- 
qu’il l’eût  environnée  d’un  camp  retran- 
ché , qu’il  avoit  nommé  Viâoria , ne 
doutant  pas  que  cette  ville  ne  fuccom- 
bât  fous  fes  elForts  : en  quoi  il  fut  bien 
trompé.  Les  habitans  de  Parme  réduits 
à l’extrémité  , firent  une  fortie  fi  heu- 
reufe , qu’ils  brûlèrent  le  camp  de  l’Em- 
pereur , & le  forcèrent  à lever  honteu- 
fement  le  fiége.  Depuis  ce  temps  , il 
paroît  ou  qu’elle  s’efi:  gouvernée  par 
fes  propres  loix  (a) , ou  qu’elle  a été  du 
domaine  de  l’Eglife , jufqu’au  temps  où 


tius  Crifpinus  conduifirent , tant  â Parme  qu’à 
Modene,  une  colonie  de  deux  mille  citoyens 
Romains.  . . Eodem  anno  Mutinæ  (y  Parmee 
coloniæ  Romanorum  civium  funt  deduâlæ.  . . * 
oôlona  jugera  Parmœ^  quîna  Mutinæ  accepe- 

Tum Liv,  1.  3p.  55.  . . 

(a)  Ou  plutôt  agitée  par  des  faftions  vio- 
jlentes^  fufeitées  par  la  jaloufie  dçs  principales 
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le  pape  Paul  III  la  donna  en  fief  à fon 
fils  Pierre-Louis  Farnefe , aux  condi- 
tions que  nous  avons  expliquées  plus 
haut. 

Cette  ville  elt  fituée  dans  une  plaine, 

efi:  traverfée  par  la  riviere  de  Par- 
ma  , qui  la  divife  en  deux  parties  réu- 
nies par  trois  ponts.  Elle  efi;  entourée 
de  bonnes  murailles  terraflees  , &c  flan- 
quées de  bafiions  d’efpace  en  efpace , 
& d’un  fofle  revêtu  & plein  d’eau. 
Au  midi  de  la  ville  efi  la  citadelle  à 
cinq  bafiions  royaux  , qui  palTe  pour 
être  une  des  meilleures  places  de  l’I- 
talie. 

La  ville  efi  grande  , elle  a environ 
quatre  milles  de  tour , & quarante-cinq 
mille  habitans  ; la  plus  grande  partie 
des  rues  font  belles  , larges  & bien 
alignées , fur-tout  celle  de  la  pofie  qui 
fert  de  cours.  Il  y a de  grandes  places , 
mais  aucune  n’efi  alTez  décorée  pour  en 
faire  une  mention  particulière. 

Les  églifes , qui  dans  la  plupart  des 
villes  d’Italie  en  font  le  principal  orne- 
ment, ou  par  la  richelTe  , ou  par  le  goût 


familles  les  unes  contre  les  autres,  parmi  Icf. 
quelles  les  Pallavicins  & les  Saint -Vital  oc- 
noient  le  premier  rang. 
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de  la  décoration , n’ont  pas  cet  avan- 
tage  à Parme.  Mais  les  curieux  ne  les 
vifitent  pas  avec  moins  d’empreffe- 
ment , pour  voir  les  relies  des  chefs- 
d’œuvres  d’Antoine  Allegri , dit  le  Cor- 
rege , le  premier  peintre  de  l’école  de 
Lomîjardie  , digne  par  fes  grands  talens 
d’être  mis  au  premier  rang  ; de  même 
que  plufieurs  belles  comportions  de 
François  Maffola , dit  le  Parmegianino , 
autre  peintre  célébré  de  la  même  école , 
né  à Parme. 

Egiife  ç).  Dans  l’églife  cathédrale , qui  eft 
fe  cotp^ô-  três-fpacieufe  , on  voit  la  fameufe  cou- 
le peinte  pole  peinte  par  le  Correge.  Ce  maître 
pat  lecor-  y.  g pepréfcnté  l’AlTomption  de  la  Sainte 
icge.  Vierge.  On  trouvoit  dans  cette  grande 
compofition  toute  la  force  de  l’expref- 
lion , la  hardielTe  du  génie  , la  beauté 
du  coloris  que  l’on  admire  encore  dans 
ce  qui  relie  d’ouvrages  de  ce  maître  , 
bien  confervés.  Ceux  qui  ont  vu  cette 
coupole  dans  fon  brillant  , n’en  par- 
loient  qu’avec  tranfport , & la  regar- 
doient  comme  le  chef-d’œuvre  de  l’art  ; 
mais  aéluellement  on  n’en  voit  plus  (^ue 
les  trilles  relies  totalement  dégradés  ; 
il  n’y  a plus  une  feule  figure  entière. 
Celle  de  la  Vierge,  oîi  le  peintre  avoit 
en  quelque  forte  raflemblé  tout  ce  qu’il 
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avoit  de  force  & de  génie  pour  expri- 
mer le  conteiitement  de  cette  fainte 
ame , lorfqu’elle  étoit  au  moment  d’en- 
trer dans  la  gloire  célefte , efî:  prefque 
entièrement  détruite  ; on  ne  reconnoît 
plus  rien  dans  les  Anges  & les  Prophè- 
tes qui  l’accompagnent.  Les  quatre 
Evangéliftes  peints  à la  naiffance  des 
arcs  qui  foutiennent  la  coupole  , étoient 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  entier  lorfque 
je  l’ai  vu  ; encore  étoient-ils  altérés  au 
point , qu’il  étoit  difficile  d’y  recon- 
noître  le  génie  & le  coloris  du  divin 
Correge. 

Il  efl;  vrai  que  les  amateurs  trouvent 
quelque  dédommagement  dans  lesellam- 
pes  de  cette  coupole , gravées  en  quinze 
feuilles  ; mais  y retrouve- t-on  la  beauté 
du  coloris  . l’enfemble  de  la  compofi- 
tion?  Ce  que  l’on  y remarque,  c’efl:  le 
deffein  qui  n’étoit  pas  la  partie  brillante 
du  Correge  ; il  avoit  même  dans  ce 
genre  des  hardieffes  portées  à l’extrême  , 
éi.  qui  dans  un  moins  grand  homme  que 
lui , auroient  été  des  défauts  réels.  Pour 
mieux  juger  de  la  beauté  du  travail, 
on  ne  manque  pas  de  faire  monter  les 
étrangers  à la  hauteur  du  dôme  ; on  a 
pratiqué  de  petites  ouvertures  à fleur 
de  la  corniche , d’oit  on  voit  la  coupole 
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de  très-près  ; mais  on  ne  s’en  apperçolt 
que  mieux  des  ravages  du  temps  : d’ail- 
leurs cet  ouvrage , qui  eft  fait  pour  être 
vu  de  loin , & de  bas  en  haut , vu  de  fi 
près  & néceflairement  par  détails , n’a 
plus  rien  qui  frappe  ; on  eft  forcé  de 
donner  fon  attention  à quelques-unes 
des  grandes  malTes  qui  le  compofent, 
& qui,  féparées  de  l’enfemble , n’ont  plus 
rien  qui  fatisfaffe  la  curiofité  ; il  n’y  a 
qu’un  peintre  qui  puilTe  y trouver  en- 
core quelque  choie  à admirer.  Cette 
coupole , tant  qu’elle  a fubfifié  dans  fon 
éclat , étoit  comparable  à un  poëme 
écrit  dans  une  langue  fublime  & origi- 
nale ; les  efiampes  qui  en  reftent  en  font 
la  traduâion  fervile  qui  a confervé  le 
fond  du  fujet , mais  oii  on  ne  retrouve 
ni  l’agrément  de  la  poëfie , ni  le  génie 
de  l’auteur , ni  les  beautés  de  ftyle , qui 
lui  avoient  mérité  l’admiration  de  ceux 
qui  le  connoiffoient  en  original.  Dans 
les  petites  coupoles  de  la  même  églife  , j 
on  voit  quelques  autres  compofitions  du  j 
Correge  peintes  fur  les  bandeaux  ; elles 
font  mieux  confervées  que  celles  de  la 
grande.  ! 

On  en  pourroit  dire  autant  d’une  au-  ; 
tre  grande  coupole  peinte  par  le  Cor-  | 
rege , à faint  Jean  l’évangélifte , églife  : 
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! de  Bénédiftins  ; elle  avoit  pour  fujet  le 

• triomphe  de  Jefus  - Chrift  fortant  des 
’ limbes  , & délivrant  les  Patriarches  ; 

' elle  a toujours  été  mal  éclairée,  ainfi  on 

> a pu  jouir  difficilement  du  plaifir  de  la 

• voir.  Les  Bénédiftins  ayant  été  obligés 

> de  faire  démolir  cette  coupole  pour 
I agrandir  le  chœur  , ils  en  ont  fait  conf- 

• truire  une  nouvelle  dans  les  mêmes  pro- 
I portions , où  Celar  Aretuli , peintre  de 
■ réputation , a copié  fidellement  le  fu- 
i jet  de  la  première.  A en  juger  par  les 
i cartons  colorés , qui  font  au  palais  du 

roi  de  Naples  à Capo  di  Monte  , cet  ar- 
tifte  imitoit  très-bien  la  maniéré  & le 
coloris  du  Correge. 

Dans  la  cinquième  chapelle  de  cette 
églife , à droite , on  voit  deux  tableaux 
du  Correge , l’un  vis-à-vis  de  l’autre.  Le 
premier  eft  l’inftant  après  la  defcente 
de  croix  ; la  Vierge  évanouie  foutient 
le  Chrift  mort  fur  fes  genoux  ; elle  eft 
accompagnée  de  faint  Jean  & de  la  Ma- 
deleine. Le  fécond  eft  le  martyre  de 
faint  Placide  & de  fainte  Flavie  fa 
fœur.  Ily  a des  beautés  d’expreffion  ; ils 
font  aflez  correéls  de  defîein  ; mais  on 
n’y  retrouve  pas  ce  coloris  enchanteur 
que  l’on  admire  dans  d’autres  tableaux 
du  Correge,  dont  j’aurai  occafion 


Autres  e- 
gîifes.  Ta- 
bleau de  la 
^adonna  dél- 
ia S ço  de  lia. 
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parler.  Il  régné  autour  de  la  galerie  de  i 
cette  même  églile  une  grande  frife 
peinte  par  le  Correge  ; le  ûijet  eft  un 
facrifîce  qui  paroît  imité  des  bas-reliefs 
antiques.  Les  figures  ont  ‘environ  qua- 
tre pieds  de  hauteur  ; les  parties  qui  en 
font  confervées  font  excellentes  , & 
font 
cées. 

lo.  L’églife  du  Saint  - Sépulcre  , te- 
nue par  les  chanoines  réguliers  de  La- 
tran , pofféde  l’iin  des  meilleurs  tableaux 
du  Correge  ; il  efi:  bien  confervé , & 
fuffiroit  feid  pour  établir  la  réputation 
de  ce  maître.  Il  efi:  connu  fous  le  nom 
de  la  Madonna  délia  Scodella.  Le  fujet  ; 
efi:  un  inflant  de  repos  pendant  la  fuite  | 
en  Egypte.  La  figure  principale  efi:  la  | 
Vierge  afilfe  fous  un  palmier , tenant  ; 
l’enfant  fur  le  bras  gauche  , & une  , 
ccuelle  dans  la  main  droite  pour  puifer 
de  l’eau  dans  une  fontaine  ; l'aint  Jofeph 
arrange  les  branches  pour  mettre  à 
l’ombre  la  mere  & l’enfant , &;  cueille 
en  même  temps  des  dattes;  au-deflus  efi: 
un  groupe  d’ Anges  dans  une  gloire, 
d’oîi  ils  paroilTent  admirer  avec  refpeft 
la  famille  fainte  ; entre  faint  Jofeph  & 
le  bord  du  tableau , on  apperçoit  un 
Ange , qui  ne  dédaigne  pas  d’avoir  foirr  ' 


regreter  celles  que  le  temps  a effa- 


Etats  du  Duc  de  Parme.  15 
de  l’âne.  Telle  eft  la  polition  exaôe  des 
figures  de  cette  charmante  compofition , 
qui  eft  au-defllis  de  toutes  les  louanges 
que  je  pourrois  lui  donner.  Ce  tableau 
eft  parfaitement  à fon  jour.  Pour  bien 
fentir  l’impreflion  que  caufent  ces  chefs* 
d’œuvres  fans  être  artifte , il  faut  les 
confidérer  avec  ce  goût  qu’il  me  femble 
qu’ils  donnent  quand  on  les  examine 
avec  attention. 

J’ai  appris  à Parme  une  plaifante 
anecdote  à ce  fujet.  Cet  excellent  ta- 
bleau , comme  tous  ceux  des  grands 
maîtres  qui  font  dans  les  églifes , font 
ou  fermés  dans  une  armoire , ou  recou- 
verts de  rideaux  de  toil#  fortement  en- 
duite & peinte  à l’extérieur,  & qui 
s’enleve  par  refîbrts.  Celui-ci  eft  couvert 
d’un  faint  Jofeph  peint  par  un  artifte 
médiocre.  Un  François  qui  voyageoit 
en  Italie  à titre  de  connoifleur , fur-tout 
en  peinture  , & qui  favoit  qu’à  la  pre- 
mière chapelle  en  entrant  à gauche 
étoit  le  tableau  de  la  Madonna  délia  Sco- 
della , ou  du  faint  Jofeph  du  Correge , 
n’en  eut  pas  plutôt  apperçu  la  couver- 
ture , qu’il  commença  à s’écrier  avec 
enthoufiafme  : Voilà  le  colons  du  divin 
Correge.  On  le  laifla  dans  fon  illiifion 
faire  le  détail  de  toutes  les  beautés  qu’il 
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remarquoit  dans  cette  miférable  pein- 
ture. Quand  il  eut  tout  dit , on  décou- 
vrit le  véritable  tableau  ; mais  le  chapi- 
tre des  louangps  étoit  épuifé , il,  ne  lui 
relia  que  la  maiivaife  humeur  de  s’être 
trompé  li  groflierement , & que  l’on  dit 
qu’il  conferve  encore. 

La  Mddonna  ddla  Steccata  , églife 
ducale  d’une  belle  architeélure  , plu- 
lieurs  princes  de  la  maifon  Farnele  y 
font  enterrés.  C’ell  là  que  fe  font  les  cé- 
rémonies religieufes  de  l’ordre  de  che- 
valerie établi  à Parme  fous  le  titre  de 
faint  Georges.  On  y remarque  quelques 
ligures  à frefque , peintes  par  le  Parme- 
gianino  ; il  s’ét«it  chargé  de  la  décora- 
tion de  cette  églife  , dans  l’efpérance 
de  rétablir  fes  affaires  qui  étoient  fort 
dérangées  ; il  y travailloit  lorfqu’ayant 
fait  une  perte  conlidérable  au  jeu , il 
vint  en  fureur  à fon  attelier , gâta  tout 
ce  qu’il  put  de  fon  ouvrage , & s’enfuit 
à Cafal-Maggiore , où  il  mourut  dans  la 
Hiifere. 

L’églife  & le  couvent  des  Capucins 
ont  plulieurs  tableaux  excellens.  Celui 
d’autel  de  la  première  chapelle  en  en- 
trant à droite , repréfentant  le  Chrift 
en  croix  , fainte  Catherine  & quel- 
ques autres  Saints , elî:  du  Guerchin , 
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de  la  fécondé  maniéré.  Je  dois  dire  en 
paffant , que  l’on  diftingue  trois  maniè- 
res dans  le  coloris  de  ce  peintre , avec 
une  beauté  de  deflein  toujours  égale. 
Comme  il  a prodigieufement  travaillé  , 
fut-tout  à Bologne  , on  fe  fait  aifément 
une  idée  de  ces  différentes  maniérés  , 
en  comparant  fes  tableaux  les  uns  aux 
autres.  Le  tableau  du  maître-autel  qui 
a pour  fujet  une  Piéta , c’eft-à-dire  une 
' Vierge  s’évanouiffant  , qui  tient  le 
Chrlu  mort^entre  fes  bras  , avec  la  Ma- 
deleine , faint  François  &éainte  Claire, 

I eft  du  bon  temps  d’Annibal  Carrache. 
i Les  tableaux  de  faint  Louis  & de  faintc 
Elifabeth , placés  au-defliis  des  portes 
qui  font  aux  côtés  du  maître-autel , 

: font  du  même.  Au-delfus  de  la  petite 
î porte  d’entrée  du  couvent , en  dedans  , 
la  Vierge  , l’Enfant  & le  petit  faint  Jean 
peints  à frefque  par  Auguflin  Carra- 
i che , qui  s’étoit  retiré  chez  les  Capu- 
! cins  peu  avant  fa  mort  arrivée  en  i6oi 
à l’âge  de  quarante-quatre  ans.  Cette 
petite  peinture  eft  fon  dernier  ouvrage 
qu’il  fît  en  très-peu  de  temps  pendant 
que  les  religieux  étoient  à l’office. 

Dans  un  monaflere  de  Bénédiélins  , 
dont  je  ne  me  rappelle  pas  le  nom , on 
voit  dans-  le  fond  du  réfeéloire  un  très- 
Tomc  JI,  B 


i6  Mémoires  d’Italie. 
grand  morceau  d’archltedure , furmonté 
d’une  galerie  peinte  à frefque,  un  peu 
noircie , & cependant  du  plus  grand  effet 
de  perfpediive  ; on  dit  que  c’eff  un  ou- 
vrage du  Correge,  Ce  même  monaftere 
a douze  cloîtres  : pendant  la  guerre 
d’Italie  de  1734  , il  y avoit  douze  mille 
hommes  campés  ou  logés.  La  multi- 
tude des  maifons  religleufes  , & le  vafte 
efpace  qu’elles  occupent , contribuent 
beaucoup  à faire  paroître  les  villes  d’Ita- 
lie plus  confidérables  qu’elles  ne  font  en 
effet.  ^ • 

A un  mille  environ  hors  de  la  ville 
on  trouve  la  Chartreufe  ; les  bâtimens 
en  paroiffent  peu  confidérables.  L’églife 
nouvellement  conftruite  eft  d’une  bonne 
archlteûure  ; la  façade  & l’intérieur  des 
murs  font  couverts  de  peintures  à fref- 
que , déjà  fort  effacées , quoiqu’il  y ait 
peu  de  temps  qu’elles  foient  faites.  Le 
prieur  de  la  Chartreufe  nous  affura  que 
cette  altération  fi  prompte  étoit  occa- 
fionnée  par  l’humidité  de  l’air.  Mais  ce 
que  l’on  y voit  de  bien  confervé , eft 
un  très-beau  tableau  du  Parmegianino, 
quia  pour  fujet  l’adoration  des  Mages. 
Ce  peintre  s’eft  plu  à imiter  la  maniéré 
des  différens  maîtres , fur-tout  ceux  de 
l’école  vénitienne  dans  les  Mages , & d>» 
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Correge  dans  la  Vierge  & l’Enfant;  cer- 
tainement il  avoit  bien  choili  fes  modè- 
les. Rien  n’eft  plus  noble  & plus  riche 
que  Paul-Veronefe  dans  la  maniéré  de 
placer  fes  figures  & de  les  habiller , 6c 
aucun  peintre  n’a  peint  les  vierges  avec 
autant  d’agrément , de  fineffe  6c  de  na- 
turel que  le  Correge. 

Voilà  ce  que  j’ai  vu  de  plus  remar- 
quable dans  les  églifes  de  Parme  , dont 
plulieurs  font  grandes  & bien  bâties; 
mais  on  n’y  voit  rien  de  diftingué  ni 
pour  la  richeffe  de  la  décoration , ni 
pour  la  beauté  de  l’architeûure , ex- 
cepté la  Stcccata. 

Le  jour  de  la  Touffaint  j’alîxflai  à la 
grand’melfe  de  la  cathédrale.  Elle  fut 
célébrée  par  un  chanoine  , 6c  l’évêque 
entouré  de  quelques-uns  de  fes  officiers 
y affifloit  en  habit  de  chœur.  J’y  vis 
avec  étonnement , ce  que  j’ai  remarqué 
depuis  dans  toutes  les  autres  villes 
d’Italie  , que  pendant  la  grand’meffe 
on  ne  ceffa  de  dire  des  méfiés  baffes , 
auxquelles  le  peuple  affilie  fans  s’em- 
barraffer  du  fervice  folemnel  ; de  forte 
que  c’efl  un  llux  6c  reflux  continuel  de 
gens  qui  vont  6c  qui  viennent  de  tous 
côtés  dans  l’églife  , les  uns  tournés  d’un 
côté,  les  autres  de  l’autre  ; ce  qui  caufe 
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un  bruit  très  - indécent  , fur-tout  pen- 
dant la  célébration  des  faints  myfteres; 
mais  c’eft  l’ufage.  A qui  s’en  prendre  ? 
Ce  n’eft  certainement  pas  au  peuple , 
toujours  docile  à la  façon  dont  il  eft 
conduit  & naturellement  religieux , mais 
bien  à une  forte  d’hommes  qui , pour 
augmenter  leur  crédit , diminuent  au- 
tant qu’il  eft  en  eux  les  obligations  du 
chriftianifme  , & font  tout  ce  qu’ils 
peuvent  , félon  l’expreflion  d’un  mif- 
fionnaire  dans  le  nord  , pour  conduire 
les  âmes  au  ciel  à peu  de  frais. 

Au  commencement  de  la  grand’mefle , 
je  vis  défiler  une  proceflion  compofée  au 
moins  de  cent  pauvres  des  deux  fexes  ôc 
de  tout  âge  , qui  portoient  chacun  fur 
l’épaule  une  pièce  de  drap  d’environ  deux 
aunes , qui  leur  avoit  été  diftribuée  en 
vertu  d’une  fondation  faite  par  un  gen- 
tilhomme du  pays.  L’évêque  leur  don- 
noitlabénédiâion,  à mefure  qu’ils  paf- 
foient  au-defîbus  de  fon  trône. 

College  1 1 . Le  college  des  nobles , fondé  par 
4es  nobles.  Farnefe  en  1 5 99,  eft  l’un  des  pkis 

beaux  établiflemens  de  ce  genre  qu’il  y 
ait  en  Italie.  Il  eft  établi  pourdeûx  cents 
cinquante  gentilshommes  qui  font  des 
preuves  de  noblefle  pour  y être  reçus  : 
il  eft  fous  la  direâion  des  Jéfuites.  On 
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y admet  indiftinâement  des  fujets  nés 
en  Italie  ou  en  Allemagne.  Tous  les  ans 
on  choifit  parmi  les  éleves  un  prince 
de  la  jeunefle.  C’eft  le  mérite  qui  dé- 
cide de  l’éleûion.  11  faut  qu’il  tienne  le 
premier  rang  dans  tous  les  objets  d.’ étu- 
de & d’exercice  qui  font  en  ufage  dans 
le  collège.  Le  portrait  de  ce  prince  de 
la  jeunefle  refte  au  collège , èc  en  orne 
les  galeries  : il  y en  a une  très -grande 
fuite  depuis  le  temps  de  la  fondation 
jufqu’à  nos  jpurs  : le  nom , l’âge  & la 
! patrie  font  infcrits  au  bas  du  tableau. 
Tant  que  les  jeunes  éleves  font  au  col- 
lège , ils  font  vêtus  uniformément  avec 
un  habit  noir , un  manteau  de  même  , 
i & un  petit  collet  blanc  : ils  ont  des  maî- 
tres de  quartier  qui  les  mènent  tons  les 
jours  à la  promenade  par  divifions.  Cha- 
que penfionnaire  a fa  chambre  meublée 
proprement;  il  y a plufieurs  falles  d’exer- 
. cice  très-bien  décorées  ; deux  théâtres , 
l’un  pour  repréfcnter  des  tragédies , l’au- 
tre pour  jouer  la  comédie  ; un  manege 
couvert , une  falie  d’armes  , enfin  tous 
les  lieux  d’exercices  qui  peuvent  entrer 
dans  l’éducation  de  la  noblelfe. 

! 12.  On  ne  doit  pas  s'attendre  de  rien 

! trouver  dans  le  palais  de  l’infant  duc 
! de  Parme , de  cette  colleûion  magnifi- 

B iij 


Palais  du 
duc  de  Par* 
me. 
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que  de  tableaux  , de  médailles  & de 
bronzes  antiques  que  la  maifon  Farnefe 
y avoit  recueillis , non  plus  que  des  meu- 
bles précieux  que  différens  Souverains 
y avoient  rafîemblés , fur-tout  ceux  qui 
avoient  été  apportés  de  Flandres  après 
la  mort  du  fameux  Alexandre  Farnefe. 
Lorfque  l’infant  Dom  Carlos , aujour- 
d’hui roi  d’Efpagne  , palfa  du  duché 
de  Parme  au  trône  de  Naples , il  en  fît 
tout  enlever.  11  y en  a une  partie  dans  le 
palais  qu’occupe  aujourd’hui  le  roi  à Na- 
ples; les  tableaux,  les  médailles , les  an- 
tiques & la  bibliothèque  font  à Capo  di 
Monte , grande  & belle  maifon  lîtuée  à 
l’extrémité  de  Naples,  fur  une  élévation, 
commencée  par  le  roi  d’Efpagne  , & 
point  finie. 

Le  palais  du  duc  de  Parme  , quoique 
fort  confidérable , n’efl:  point  achevé.  La 
cour  qui  conduit  aux  appartemens  efl 
d’une,  grande  & belle  architefture  ; les 
bâtimens  deftinés  à delTervir  le  palais , 
& commencés  en  même  temps  , occu- 
pent un  très-grand  efpace , & paroiffent , 
au  moins  à l’extérieur  , être  fort  négli- 
gés. 

Les  meubles  & la  tapifTerie  de  l’ap- 
partement de  l’Infant  font  de  velours, 
cramoifi  brodé  en  or.  On  voit  dans  quel- 
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<jues  autres  pièces  de  très-belles  tapifle- 
ries  de  Flandres  & des  Gobelins.  L’ap- 
partement qu’occupoit  l’Infante  eft  en- 
tièrement démeublé. 

1 3 . La  galerie  eft  telle  qu’elle  étoit  du 
temps  des  Farnefes , c’elli-à-dire  d’une  ar- 
chifëfture  limple , avec  urte  frife  & quel- 
ques ornemens  en  fines  blancs.  Il  n’y  a 
qu’un  tableau , le  plus  beau , à ce  qu’on 
dit , qu’ait  jamais  peint  le  Correge , par- 
faitement bien  confervé , & qui  doit  être 
mis  au  rang  des  meilleurs  ouvrages  des 
plus  grands  maîtres  : il  efl:  connu  fous  le 
nom  de  la  Madonnt  du  S.  Jérôme,  Il  a 
pour  fujet  la  Vierge  afîife  qui  tient  l’En- 
fant, un  S.  Jérôme  de  grandeur  natu- 
relle , tenant  un  rouleau  qu’un  grand 
Ange  développe,  comme  s’il  avoit  le 
delïein  de  le  faire  voir  à l’Enfant;  la  Ma- 
deleine qui  baife  un  pied  de  l’Enfant , à 
côté  d’elle  un  petit  Ange  qui  tient  une 
boëte  de  parfums.  Ce  tableau  efl  de  la 
plus  grande  beauté  de  couleurs;  je  di- 
rois  volontiers  le  plus  beau  que  j’aie  vu , 
s’il  m’appartenoit  de  décider.  La  Vierge 
efl  belle , l’Enfant  efl:  admirable , le  faint 
Jérôme  a peinte  fur  le  vifage  cette  fierté 
dure  & fpirituelle  que  l’on  remarque 
dans  fes  ouvrages.  La  tête  de  la  Made- 
leine efl , dit-on , le  chef-d’œuvre  du 
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Correge , pour  la  couleur  & les  grâces 
du  pinceau  : on  ne  peut  rien  ajouter  à 
cet  éloge.  Enfin  , c’efl:  un  tableau  que 
l’on  ne  fe  lafTe  point  de  voir.  Il  y en  a 
beaucoup  de  copies  ; mais  quelque  par- 
faites qu’elles  puifTent  être , comparées 
avec  l’original , elles  ne  doivent  être  re- 
gardées que  comme  de  belles  eftampes. 
Le  Correge  a une  beauté  de  pinceau , à 
laquelle  aucun  peintre  n’efl  arrivé.  Ce 
tableau  étoit  autrefois  dans  l’églife  des 
religieufes  de  S.  Antoine  ; mais  comme 
on  vit  qu’elles  réfifleroient  difficilement 
aux  follicitations  d’un  prince  qui  vou- 
loir l’acheter,  & qui  en  offroit  une  fom- 
m.e  confidérable , il  fut  tranfporté , par 
autorité  publique , dans  une  chambre  te- 
nant à la  cathédrale,  & de-là  dans  la 
galerie  du  palais  , avec  d’autant  plus  de 
raifon , que  l’on  peut  dire  que  c’efl  le 
feul  tableau  vraiment  digne  du  Correge 
qui  refie  à Parme , ville  autrefois  fi  cé- 
lébré par  les  ouvrages  de  ce  maître , & 
où  l’on  vient  encore  les  chercher.  Il  efl 
confervé  dans  une  armoire  avec  grand 
foin  ; & n’étant  point  expofé  à l’air , il 
durera  très-long-temps. 

Dans  la  même  galerie  efl  un  tableau 
qui  repréfente  une  charité  romaine  pein- 
te en  paflel , précieux  en  ce  qu’il  efl  un 
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monument  du  goût  & des  talens  de  ma- 
dame Marie-Elifabeth , princefle  de  Par- 
me , qui  a époufé  en  1760  l’archiduc 
/ofeph , fils  aîné  de  l’Empereur.  L’abbé 
Frugoni , poëte  célébré  , a fait  un  fon  • 
net  que  l’on  lit  dans  un  cadre  attaché  au 
bas  du  tableau , oii  il  exalte , avec  rai- 
fon , cette  princeffe  qui  favoit  faire  fon 
amufement  d’un  art  îi  diftingué. 

On  y a placé  depuis  peu  un  tableau 
de  Pompeïo  Battoni , peintre  vivant  à 
Rome  , qui  a pour  fujet  l’éducation 
d’Achille  : il  remporta  le  prix  de  pein- 
ture de  l’académie  de  Parme  il  y a quel- 
ques années.  Un  des  éleves  de  Battoni 
a remporté  le  prix  de  la  même  acadé- 
mie en  1761 , par  un  tableau  qui  a pour 
fujet  l’affemblée  des  Dieux;  il  eft  fort 
imité  d’un  des  tableaux  de  plafond  du 
petit  palais  Farnefe  à Rome , peint  par 
Raphaël  : j’en  fais  mention , parce  que 
je  l’ai  vu  travailler  à Rome,^ 

On  voit  dans  cette  même  galerie , que 
l’Infant  a donné  à l’ufage  de  l’académie 
de  peinture  & de  fculpture  , quelques 
plâtres  modelés  après  l’antique. 

14.  Le  grand  théâtre  de  Parme , conf-  Grand 
truit  par  les  ordres  des  Farnefes , efl  fans  théâtre, 
contredit  le  plus  beau  qui  exifte  ; il  eft 
de  forjne  ovale , alTez  grand  pour  con- 
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tenir  quatorze  mille  fpe£lateurs.  La  Icène' 
eft  vafte  & profonde & capable  de  fe 
prêter  avantageufement  à un  fpeélacle 
qui  exigera  beaucoup  de  machines  & 
d’aûeurs  , ou  une  grande  étendue  de 
perfpeélive.  Dans  le  fond  de  l’ovale 
font  des  gradins  à l’antique , qui  s’élè- 
vent jufqu’à  la  hauteur  des  fécondés  lo- 
ges des  théâtres  ordinaires  ; au-delTus  de 
ees  gradins  eft  un  rang  de  loges  formé 
par  une  galerie  ornée  de  colonnes  {im- 
pies à diflances  égales  , qui  foutiennent 
aes  arcs  fiirmontés  par  une  belle  corni- 
che d’architeâure  ; au-deffus  de  ces  lo- 
ges eft  un  nouveau  rang  de  gradins  , 
moins  grand  que  celui  du  bas , mais  qui 
peut  contenir  beaucoup  de  fpeâateurs.. 
Ce  théâtre , conftruit  dans  les  bonnes 
r^les  , eft  l’ouvrage  de  Vignola.  La 
VOTx  ne  s’y  perd  point , & l’écho  n’y  eft 
pas  trop  fort.  Du  fond  du  théâtre , on 
entend  à l’extrémité  oppofée  un  homme 
^ui  parle  à demi- voix , ainli  que  je  l’ai 
éprouvé.  Les  Farnefes  y ont  donné  des. 
fpeûaeles  de  Naumachie.  On  garnifîbit 
parterre  de  lames  de  plomb , aflez  bien 
unies  pour  qu’elles  puflent  contenir  l’eau,. 
Les  canaux  qui  y conduifoient  l’eau  de  la 
riviere  fubfiftent  encore.  On  imagine  ai- 
fément,.  en  voyant  ce  théâtre combien- 
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»îi  il  doit  être  magnifique  quand  ileftéclai- 
it  î ré  & garni  de  fpeftateurs  ; mais  c’efi  ce 
h qui  arrive  rarement , parce  qu’il  en  coù- 
te  des  fommes  confidérables  pour  les 
ei  lumières  & les  machines.  Tel  qu’il  eft, 
e il  doit  fervir  de  modèle  pour  toutes  les 
• belles  confiruftions  de  ce  genre  que  l’on 
■ voudra  faire. 

: , A côté  efl:  un  autre  théâtre  de  gran- 
! deur  ordinaire , conftruit  & décoré  fur 
[ les  deffeins  du  cavalier  Bernin  : il  peut 
contenir  deux  mille  cinq  cents  fpefta- 
teurs. 

15.  Pala^  Giardîno  eft  une  fflaifon 
de  plaifance  , fituée  à la  porte  de  la 
ville  , & qui  joint  le  palais  de  l’Infant. 
L’architeâure  en  eft  noble  & régulière; 

I tous  les  appartemens  en  font  peints  à 
frefque  : Auguftin  Carrache  y a beau- 
coup travaillé  ; le  Cignani  s’y  eft  dif- 
tingué.  Le  ton  de  couleur  de  ces  fref- 
ques  eft  vif  & naturel  ; il  y a des  piè- 
ces très-bien  confervées , fur-tout  celle 
que  l’on  dit  être  entièrement  du  Carra- 
che. Ce  palais  eft  tout-à-fait  démeu- 
blé , & n’eft  plus  habité  depuis  le  dé- 
part de  l’Archiduchefle  qui  y alloit  très- 
fouvent , & où  elle  avoit  pris  le  goût  de 
la  peinture. 

A côté  de  ce  palais  , & dans  la 
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même  enceinte  , ell:  un  vafte  jardin  tout 
planté  en  charmilles  , avec  des  pièces 
de  boulingrin  ; ce  qui  en  eft  fini  efl:  de 
bon  goût.  On  a deffein  de  l’orner  de 
beaucoup  de  ftatues , à en  juger  par  la 
quantité  de  piédeftaux  qui  font  placés, 
d’efpace  en  efpace  : il  y en  a déjà  quel- 
ques-unes de  Iculpteurs  modernes.  Ce 
jardin  efi:  dominé  par  une  grande  ter- 
rafle  nivelée  fur  les  murailles  même  de 
la  ville.  Du  côté  de  la  campagne , on  a 
«ne  vue  aflez  étendue.  Immédiatement 
au  bas  de  cette  terrafle  s’efl:  donnée  la 
bataille  de  Parme  de  173  3.  Les  François 
étoient  campés  dans  la  prairie  qui  joint 
les  fofîes  de  la  ville.  Les  Allemands,  re- 
tranchés à peu  de  diftance  derrière  des 
haies , avec  plufieurs  batteries  chargées 
à cartouche  , culbutèrent  d’abord  fept 
ou  huit  régimens  François , où  ils  mi- 
rent le  défordre  ; mais  le  refte  de  l’ar- 
mée , dont  une  partie  étoit  dans  la  ville , 
avançant  de  droite  & de  gauche , força 
les  Autrichiens  dans  leurs  retranche- 
mens , & remporta  une  viûoire  com- 
plette.  On  voit  très  - diftinélement , de 
cette  terrafle , la  métairie  contre  laquelle 
étoit  placée  la  batterie  mafquée  des  en- 
nemis ; & il  efl  aifé , par  ce  point , de 
fe  faire  une  idée  de  la  marche  des  Fran- 
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i’  çois , pour  forcer  les  Autrichiens. 

■ Il  y a peu  de  promenades  aux  en- 
! virons  de  Parme.  Entre  la  ville  & la  ci- 
I tadelle  cpii  eft  au  midi , on  traçoit  en 
: 1761  un  joli  cours  planté  de  quatre 

J rangs  d’arbres  qui  forment  trois  allées  ; 
une  au  milieu  pour  les  voitures  , deux 
de  côté  , recouvertes  en  partie  de  ga- 
zon , en  partie  de  fable  fin  pour  les  gens 
de  pied.  Cette  promenade , alTez  longue , 
eft  dans  l’enceinte  des  remparts  : on  em- 
ployoit  les  forçats  à cet  ouvrage. 

16.  La  Cour  de  l’infant  duc  de  Parme 
n’efi:  pas  compofée  d’un  grand  nombre 
d’officiers , & cependant  elle  efl:  affez 
brillante.  Ce  Prince  efi:  honnête  & vrai- 
ment affable , plein  de  bonté  pour  tout 
ce  qui  lui  efl  attaché  , & pour  tous  fes 
fujets.  Il  reçoit  les  étrangers  qui  lui  font 
préfentés  d’une  maniéré  qui  lui  concilie 
les  cœurs. 

Le  prince  Ferdinand  fon  fils  efl;  d’une 
jolie  figure , mais  fort  férleux  ; ce  que 
l’on  attribue  au  genre  d’éducation  qu’on 
lui  donne. 

Rien  n’efl  plus  aimable  & plus  gai  que 
la  princefle  Louife  fa  fœur.  Il  n’efl  pas 
poffible  de  recevoir  avec  plus  d’agré- 
mens , & de  meilleure  façon , ceux  qui 
vont  lui  faire  la  cour.  Elle  avoit  ( en 
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1761)  toute  la  naïveté  de  fon  âge , avec 
des  attentions , une  politefle , des  con- 
noiffances  qui  fuppofent  & de  refprit, 
& une  excellente  éducation.  Madame 
te  marquife  de  Gonzalez  étoit  chargée 
de  là  conduite  de  cette  jeune  PrinceïTe , 
qu’on  affure  reffembler  beaucoup  , par 
les  qualités  du  cœur  & de  l’efprit  , à 
l’infante  Louife-Elifabeth  de  France  fa 
mere,  qui  eil  très  - regretée  à Parme. 
Cette  Princefle  , avec  un  revenu  mé- 
diocre , étoit  la  reffource  de  tous  ceux 
qui  étoient  dans  le  malheur  , & foute- 
noit  par  fes  aumônes  une  multitude  de 
familles  : elle  auroit  voulu  qu’il  n’y  eût 
pas  un  feul  miférable  dans  fes  états. 
Plufieurs  de  fes  officiers  m’ont  afluré  , 
que  foit  par  la  maniéré , foit  par  l’intel- 
ligence avec  laquelle  elle  plaçoit  fes  bien- 
faits , il  fembloit  qu’elle  eût  le  fecret  de 
multiplier  fes  revenus. 

Le  bon  ordre  qui  régne  dans  la  mai- 
fon  de  l’Infant , dont  on  fait  que  les  re- 
venus ne  font  pas  confidérables , & qui 
cependant  a des  troupes  bien  entrete- 
nues , des  officiers  attachés  à fa  per- 
fonne  , bien  payés  , une  cour  oîi  tout 
le  monde  paroît  content;  cet  ordre  eft 
dû  aux  foins  Ô£  à la  grande  intelligence 
de  M,  duTilliot  J François , que  l’on  dit 


I ÉTATS  DU  Duc  DE  PaRME. 

|né  à Bayonne,  miniftre  qui  a toute  la 
[confiance  de  l’Infant , & qui  la  mérite 
par  fon  attachement  fincere  pour  fon 
mâître , fon  grand  défintéreffement,  & 
fon  application  continuelle  à tout  ce  qui 
peut  aller  au  bien  de  l’état  de  Parme. 
Les  plus  petits  détails  ne  lui  échappent 
pas  : il  voit  tout  par  lui-même,  & fait 
fon  plaifir  des  devoirs  de  fa  place.  C’ell 
le  témoignage  qu’on  lui  rend  à la  cour , 
oîi  il  paroît  qu’il  eft  fort  aimé  ; & c’eft  ce 
que  l’on  dit  dans  toute  la  ville  de  Parme, 
oîi  il  efi:  refpeélé  & eftimé  des  grands  & 
du  peuple.  À tous  ces  talens , je  dois  ajou- 
ter qu’il  eft  modefte  St  bienfaifant  : il 
ne  fonge  qu’aux  intérêts  de  fon  prince 
& ne  s’occupe  point  des  fiens.  Il  a une 
table  bien  fer  vie;  mais  il  a grand  foin 
de  dire  lui-même  que  c’eft  l’Infant  qui 
l’entretient.  Il  vit  dans  le  célibat  : fa  fan- 
té  eft  foible , & fouvent  il  l’altere  par 
trop  de  travail  (a). 

M.  le  comte  de  Rochechouart , che- 
valier des  ordres  du  Roi , & lieute- 
nant général  de  fes  armées  , étoit  alors 


(a)  L’Infant  lui  a donné  en  1764  le  inar- 
quifat  de  Felino  , fief  à peu  de  diflanee  de  Par- 
me , avec  le  titre  de  marquis  pour  lui  & fes  det 
ccudans. 


'40  Mémoires  D’IxALir. 
ambafl'adeur  de  France  à Parme  : c’eft 
lin  homme  auffi  refpeftable  par  les  qua- 
lités de  fon  cœur , que  par  fon  illuftre 
naiflance;  il  étoit  fort  aimé  de  l’Infant, 
& jouiffoit  d’une  grande  confidération 
à fa  cour. 

Topuiâtîon.  *7-  n’ai  point  paffé  alTez  de  temps  à 

Commerce.  Parme  pour  être  bien  au  fait  des  mœurs , 
de  rétat  des  fciences  & du  commerce  de 
cette  ville.  J’ai  vu  feulement  qu’elle  ell 
beaucoup  mieux  peuplée  que  Plaifance, 
dans  une  enceinte  à peu  près  égale.  On 
fait  monter  fa  population  à quarante- 
cinq  mille  âmes , dont , à ce  que  Ton 
alTure  , quatre  mille  François  domici- 
liés 5 ayant  des  charges  à la  cour , fai- 
fant  le  commerce  ^ ou  exerçant  quel- 
ques métiers  (a). 


(a)  Le  mêlante  de  François  8c  d’Italiens  qui 
font  dans  cette  ville  , forme  un  contraire  fingu- 
lier.  A la  cour,  on  parle  toujours  François  ; la 
ville , comme  ailleurs , veut  imiter  la  cour , Sc 
on  s’apperçoit  déjà  qu’il  fe  forme  un  jargon  mêlé 
d'Italien  & de  François  , oii  il  entre  plus  de 
l’une  ou  de  l’autre  langue  , à proportion  des 
connoilTances  de  ceux  qui  le  parlent.  Les  an- 
ciens habitans  du  pays  ont  eu  de  la  peine  à s’y 
accoutumer..  On  a vu  l’inftant  oii  , dans  une 
confpiration  formée  par  les  principaux  de  l’état, 
on  étoit  venu  i bout  de  forcer  en  quelque  fa- 
çon l’Infant  à les  renvoyer  tous  hors  de  fes  états  ; 
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J’ai  remarqué  dans  les  aflemblées 
joîi  je  me  fuis  trouvé , beaucoup  de  con- 
noilTances , du  goût  pour  les  fciencss  &C 
les  arts , de  la  décence  & de  la  poli- 
teffe. 

La  quantité  d’artifans  François  qui 
fe  font  établis  à Parme , y ont  porté 
cette  induftrie  de  luxe  & de  frivolité 
qui  régne  plus  à Paris  qu’en  aucun  au- 
tre endroit  du  monde  , & qui  ne  laiffe 
pas  de  faire  fleurir  le  commerce  en  cette 
ville.  Je  fais  que  les  marchands  des  au- 
tres villes  d’Italie  tirent  de  Parme  plu- 
fleiirs  de  ces  petites  marchandifes  qui 
n’ont  qu’une  exiftence  éphémère  , & 
qu’ils  vendent  comme  fl  elles  avoient 
été  fabriquées  à Paris.  Un  marchand 
Bijoutier  établi  à Florence  , m’a  dit 
qu’en  moins  de  deux  ans  il  avoit  tiré 
pour  plus  de  cent  mille  francs  de  taba- 
tières de  carton  , peintes  & vernies  , 
la  plupart  doublées  en  écaille  , fabri- 
quées à Parme , & qu’il  vendoit  comme 


ii  falhu  tout  le  crédit  de  l’Infante , & l’attache- 
ment  réel  que  les  peuples  avoient  pour  elle , 
pour  les  maintenir.  A préfent  il  paroît  qu’ils 
y font  fort  accoutumés  ; ils  ont  même  intérêt 
a les  conferver , parce  que  prcfque  tous  les  Fran- 
çois ont  époufé  des  Parmefanes,  ou  ont  établi 
leurs  enfans  dans  les  familles  du  pays. . , 
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venant  de  France , fur  quoi  il  avoit 
fait  un  gain  confidérable  , quoiqu’il  les 
vendît  un  tiers  de  moins  qu’on  ne  les 
auroit  payées  à Paris  , & qu’elles  fiif- 
fent  d’aum  bonne  qualité. 

Lorfque  j’étois  à Parme  , M.  du  Til- 
liot  étoit  occupé  à imaginer  les  moyens  j 
de  faire  établir  dans  cet  état  des  rha- 
nufaôures  de  papiers  de  bonne  qualité , 
qui  ne  font  pas  communs  en  Italie  ; 
mais  je  crois  que  cet  établiflement  réuf- 
fira  difficilement , non  pas  faute  d’ou- 
vriers ou  d’intelligence , mais  par  la  dif- 
ficulté de  trouver  en  Lombardie  de 
l’eau  de  bonne  qualité , & aflez  de  chif- 
fons pour  établir  des  fabriques  qui  foient 
réellement  utiles  à l’état,  par  la  grande 
exportation  de  papiers  que  l’on  auroit 
intention  de  faire  dans  les  pays  voifins 
qui  en  manquent. 

Ce  que  l’on  peut  dire  de  cet  état, 
c’ell;  qu’il  fe  forme.  Les  révolutions  qu’il 
a effuyées  dans  ce  fiécle  , n’ont  pas  con- 
tribué à y faire  fleurir  les  fciences  & 
les  arts  qui  aiment  la  tranquillité  , & 
une  fuite  de  Souverains  qui , en  les  fa- 
vorifant , leur  procurent  une  exidence 
folide.  Les  Farnefes  avoient  raffemblé 
avec  foin  une  colleéfion  précieufe  de 
peintures , de  datues , de  médailles  &c 
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îe  livres , qui  pouvoient  contribuer  au 
progrès  des  fciences  & au  développe- 
ment du  génie  : ces  tréfors  ont  été  tranf- 
portés  ailleurs.  Il  n’y  eft  point  refté  de 
ces  artiftes  célébrés  qui  font  en  état 
de  perpétuer  les  talens , & de  former 
des  éleves  dignes  d’eux , qui , en  s’im- 
mortalifant  par  les  chefs  - d’œuvres  de 
leur  génie  , contribuent  à la  gloire  du 
pays  qui  les  a vu  naître.  La  douceur  du 
gouvernement  de  l’infant  duc  de  Par- 
me , fes  attentions  pour  rendre  florif- 
fante  l’académie  des  beaux  arts  établie 
dans  fon  palais  , font  d’un  heureux  au- 
gure pour  les  fuccès  que  l’on  doit  en 
efpérer. 

Le  commerce  le  plus  confidérable  fe 
fait  avec  les  denrées  du  pays  ; quoiqu’il 
foit  fort  peuplé  , il  y en  a beaucoup 
plus  qu’il  n’en  faut  pour  la  confomma- 
tion  ordinaire.  L’exportation  s’en  fait 
fur-tout  du  côté  de  la  montafi;ne  de  Gê- 
nés  &c  des  ports  les  plus  voifins  du  Par- 
mefan.  On  y fait  beaucoup  de  foie  , ce 
qui  augmente  encore  la  richefl'e  du  pays. 
En  général  , il  refîemble  plutôt  à un 
vafte  jardin  bien  cultivé , qu’à  une  cam- 
pagne ordinaire.  Je  l’ai  parcouru  dans 
i’arriere-faifon  , & il  avoit  encore  pref- 
que  toute  la  fraîcheur  du  printemps. 


Ducîie  de 
Modene, 
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i8.  Le  grand  j:hemin  de  Parme  à 
Modene  eft  tracé  le  long  de  la  voie  émi-  i , 
lienne  , oli  plutôt  c’eft  la  même  route  , 
réparée  en  quelques  endroits , fort  né- 
gligée dans  les  autres  , qui  conduit  par 
une  ligne  affez  droite  jufqu’à  Bologne.  A 
quinze  milles  environ  de  Parme  on  trou- 
ve la  ville  de  Reggio , épifcopale  fous  la 
métropole  de  Bologne , fondée , à ce  que 
l’on  croit,  par  les  anciens  Tofcans , puis 
dans  la-fuite  , faite  colonie  romaine  par 
le  triumvir  Lepide.  Ruinée  par  Ala- 
ric , roi  des  Goths  , elle  ne  fut  rebâtie  i 
par  les  habitans  du  pays  qu’après  que  le 
royaume  des  Lombards  eut  été  détruit 
en  Italie  par  Charlemagne.  La  rue  qui 
traverfe  la  ville  d’un  bout  à l’autre , eR 
longue  & large  ; elle  a des  deux  côtés 
des  portiques  ouverts  en  arcades  , fous 
lefquels  Ibnt  des  boutiques  de  mar- 
chands, dont  la  plupart  vendent  des  pe- 
tits ouvrages  d’os  & d’ivoire  que  Ton 
travaille  bien  dans  ce  pays.  Cette  ville 
eft  la  capitale  du  duché  auquel  elle 
donne  fon  nom  ; je  n’ai  fait  que  la  trr.- 
verfer  , ainfi  je  n’en  dirai  rien  de  parti- 
culier ; je  renvoyé  aux  defcriptions 
qu’en  ont  faites  les  voyageurs , fur-tout 
les  modernes. 

Entre  Reggio  & Modene,  on  traverfe 
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'îa  Secçhla , rlviere  qui  coule  de  l’Apen- 
'ain , & qui  fe  joint  au  Pô  , après  avoir 
Itraverfé  une  partie  du  Modenois  & du 
iduché  de  Guaftalla  : elle  eft  très  - con- 
fidérable  dans  le  temps  des  grandes 
eaux , & fujette  à des  crues  qui  inter- 
ceptent toute  communication  entre  ces 
deux  villes  , éloignées  i’une  de  l’autre 
d’environ  quinze  milles. 

1 Modene , ville  capitale  du  duché  de  ce 
nom , & des  autres  petites  principautés 
qui  forment  les  états  du  duc.de  Modene , 
eft  belle , grande  & très-ancienne , puif- 
qu’elle  doit  fon  origine  à une  des  douze 
colonies  que  les  Etrufques  envoyèrent 
au-delà  de  l’Apennin.  Elle  devint  enfuite 
colonie  romaine.  Elle  eft  connue  dans 
l’hiftoire  fur -tout  pour  avoir  donné 
afyle  à Brutus , après  l’affallinat  de  Jules 
^ Céfar.  Les  Goths  & les  Lombards  la 
i détruifirent  ; elle  fut  rebâtie  par  les  fuc- 
cefleurs  de  Charlemagne.  En  1452,, 
l’empereur  Frédéric  III  l’érigea  en 
duché  en  faveur  de  Borzon  d’Efl:  , 
dont  les  defcendans  en  jouiffent  encore. 

Cette  ville  eft  grande,  il  y a plufieurs 
bâtimens  de  belle  apparence  ; la  rue 
principale  a de  part  & d’autre  de  grands 
portiques  à arcades  ouvertes , que  l’on 
travailloit  à conftruire  dhine  architec’ 
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ture  uniforme  lorfque  je  la  traverfai.  Sa 
fituation  efl:  dans  une  plaine  très-fertile, 
de  l’afpeét  le  plus  riant.  A deux  milles  au-  i 
delà  on  paffe  en  barque  le  Panaro , ri- 
vière allez  conlidérable  ^ui  prend  fa 
fource  dans  l’Apennin , mais  plus  aifée  à 
traverfer  que  la  Secchia  , parce  que  fon 
lit  ell  plus  relTerré  & plus  profond,. 
Cette  riviere  fépare  le  duché  de  Mo- 
dene  des  terres  de  l’État  eccléfiaftique. 

19.  Les  bords  du  Panaro  , du  côté 
du  Modenois , font  très-élevés , & for- 
ment une  efpece  de  retranchement  au- 
quel la  riviere  fert  de  foffé;  la  vue  s’é- 
tend de-là  fur  une  plaine  très-unie  qui  va 
jufqifà  Bologne  , dans  la  longueur  de 
Bords  dudix-fept  milles. 

ü^ibain  environs  de  cette  riviere  font  cé- 

lébrés par  plufieurs  événemens  fameux 
dans  l’hiftoire  d’Italie.  Dans  la  pénin- 
fule  que  forment  la  Ghironda  & le  La- 
vino  , petites  rivières  qui  coulent  de 
l’Apennin  , & qui  fe  joignent  à la  Sa- 
moggia  , pour  porter  de-là  leurs  eaux 
dans  le  Rheno  ; Oélave  , Antoine  ô£ 
Lepide , firent  le  partage  du  vafie  em- 
pire de  la  république  romaine  , & dé- 
cidèrent de  ce  que  chacun  d’eux  devoit 
gouverner,  plutôt  à titre  de  fouverai-  ' 
neté , que  fous  les  ordres  du  fenat  j par- 
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tage  cependant  qui  fut  ratifié  par  le  fe- 
nat  fubjugué.  C’efi:  dans  cette  plaine , fur 
les  bords  du  Panaro , que  Rotaire , roi 
des  Lombards  , défît  l’armée  Romaine 
qui  s’oppofoit  à fes  progrès.  Dans  ce 
même  endroit,  les  Bolonnois  qui  étoient 
en  guerre  depuis  long-temps  avec  les 
Modenois , les  défirent  entièrement , & 
firent  prifonnier  Enzio , roi  de  Sardai- 
gne , fils  naturel  de  l’empereur  Frédé- 
ric II,  qui  commandoit  les  troupes  de 
leurs  ennemis. 


État  EccléJiaJliqiLe.  Bolonnois  ', 


10.  A Un  mille  au-delà  du  Panaro,  on  Bolonnoif, 
j\.  laiffe  à gauche  de  la  grande  route 
le  fort  Urbain  , citadelle  bâtie  dans  le 
commencement  du  dix-feptiéme  fiécle , 
par  les  ordres  du  pape  Urbain  VIII  ; elle 
efl  compofée  de  quatre  baftions  revêtus, 
avec  leurs  courtines  , foffés  & chemin 


couvert  ; on  y voit  beaucoup  d’artille- 
rie ; il  y a une  garnifon  pour  la  garde 
& le  fervice  de  la  place  ; les  fortifica- 
tions en  font  entretenues  avec  foin  ; par 
fa  pofition , elle  domine  fur  tout  le  pays 
voilin. 
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La  Samoggia  eft  un  beau  village  de 
l’État  eccléfiaftique , qui  partage  le  che- 
min de  Modene  à Bologne.  Avant  que 
d’arriver  à cette  derniere  ville , on  paffe 
fur  un  pont  de  pierre  très-long  , à la 
tête  duquel  eft  la  barrière  de  la  pre-  I 
miere  douane  de  l’État  eccléfiaftique  , 
& que  l’on  doit  traverfer  avant  la  nuit, 
fans  quoi  on  a beaucoup  de  peine  à en* 
trer  , étant  néceflaire  d’obtenir  un  or- 
dre exprès  du  légat  ou  du  vice-légat 
rélidant  à Bologne  , qui  l’accordent  ai-  i 
fément  ; mais  comme  cette  barrière  efl 
à un  mille  de  la  porte  de  la  ville  , il  faut 
attendre  très-Iong-temps , & payer  chè- 
rement la  courfe  du  foldat  qui  va  cher- 
cher l’ordre.  Ce  pont  fert  à joindre  les 
deux  bords  du  Rheno , qui , comme  les 
rivières  confidérables  qui  defcendent  de 
l’Apennin  , & qui  coulent  par  un  terrain 
uni  & léger  , étendent  prodigieufement 
leur  lit , 6c  font  impraticables  en  temps 
de  pluie.  Je  remarquerai  à ce  fujet  que 
dans  l’État  eccléfiaftique  , les  ouvrages 
publics  font  mieux  entretenus  que  dans 
aucun  autre  de  l’Italie  ; ce  pont  eft  le 
feul  que  l’on  ait  conftruit  fur  ces  ri- 
vières qui  coulent  de  l’Apennin , 6c  dont 
on  a une  fi  grande  quantité  à traverfer 
dans  la  Lombardie, 
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. 21.  Bologne  ( Bolonia  la  graÿa  ) gran-  Bologne , 

, d4  6c  belle  ville  de  l’État  eccléfiaftiqiie 
• dans  la  Romagne  , fituée  au  pied  dé 
l’Apennin  fur  le  Rheno,  appellée  autre- 
; fois  Fdjina  , foit  du  nom  de  Fellinus , roi 
des  Tofcans , qui  la  fît  bâtir , foit  du  mot 
Fellina,  qui,  en  langage  du  pays,  figni- 
fîe  fortereffe.  Elle  faifoit  autrefois  par- 
tie de  l’exarchat  de  Ra venue  , qui  fut 
I donné  en  toute  fouveraineté  aux  papes 
I par  Charlemagne , après  qu’il  eut  dé- 
I tmit  la  monarchie  des  Lombards  en  Ita- 
; lie  ; mais  dans  les  différentes  révolu- 
I tiens  qui  furvinrent , fur-tout  pendant 
. la  longue  querelle  des  papes  avec  les 
(empereurs  d’Allemagne,  au  fujet  des  in- 
! veifitures  , & qui  fut  portée  aux  der- 
: niers  excès , les  papes  tourmentés  eij 
i Italie  par  les  faftions  qui  s’y  étoient 
V élevées  , furent  fouvent  contraints  de 
: chercher  un  afyle  hors  de  Rome.  Les 
> rois  de  France , qui  les  avoient  qûelque- 
bfois  reçus  dans  leur  état  , imaginant 
i qu’il  étoit  de  leur  intérêt  d’avoir  le  chef 
ivifible  de  l’Églife  dans  leur  royaume , 
ou  du  moins  dans  le  voilinage , pro- 
t curèrent  l’éleftion  de  quelques-uns  de 
( leurs  fujets , qui  réfiderent  dans  les  pro- 
■ vinces  méridionales  de  la  France  , & 
qui  acquirent  enfuite  de  Jeanne  d’An- 
Tomc  II,  C 
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jou , reine  de  Naples , le  comtat  d’Avi- 
gnon , où  ils  établirent  leur  cour  (^).* 

Ce  long  féjour  des  papes  hors  de 
l’Italie  , mit  une  efpece  d’anarchie  dans 
les  états  dont  ils  étoient  fouverains  , 
qui  leur  en  fît  perdre  les  plus  confidé- 
rables.  Bologne  fut  de  ce  nombre  : elle 
voulut  d’abord fe  former  en  république, 
comme  la  plus  grande  partie  des  villes 
de  Lombardie  ; mais  elle  ne  jouît  pas 
long-temps  des  douceurs  qu’elle  efpé- 
roit  trouver  dans  cette  efpece  d’admi- 
niflration.  Les  Lambertai:(t  & les  Gerc-> 
mil  y deux  familles  puiffantes  qui  afpi- 
roient  à la  fouveraineté  de  leur  patrie , 
y fufciterent  des  faftions  oppofées , dont 
les  prétentions  dégénérèrent  en  guerres 
civiles. 

En  1 3 3 1 , le  légat  de  Lombardie , ré-* 
fidant  à Bologne , étoit  venu  à bout , par 
fes  intrigues , d’engager  les  Bolonnois  , 
fatigués  des  faélions  continuelles  qui  fe 
formoient  parmi  eux  , à fe  mettre  fous 
la  domination  de  l’Eglife  Romaine , & 
à reconnoître  le  pape  Jean  XXII  pour 
leur  Ibuverain  ; fous  la  promeffe  qu’il 


(a)  Jeanne  I vendit  Avignon  5c  le  comtat 
Venaiffin  au  pape  Clement  VI,  30QQ0  éctiSî 
d^or,eni348; 
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léur  fit , que  dans  un  an  au  plus  tard  le 
pape  viendroit  tenir  fa  cour  dans  leur 
ville  ; promeffe  qui  les  flattoit  beau- 
coup, parce  qu’ils  efpéroient  quelapré- 
i fence  du  pape  , & le  concours  d’étran- 
’ gers  qui  fe  faifoit  dans  le.  lieu  de  fa 
réfidence , les  enrichiroient.  Le  légat  fit 
1 en  conféquence  un  traité  avec  les  Bo- 
; lonnois  , & bâtit  un  château  grand  & 
fortifié  joignant  les  murs  de  la  ville  , 
difant  que  c’étoit  pour  loger  le  pape  ; il 
. en  fit  conflruire  un  autre  pour  lui-mê- 
■;  me , & marqua  les  plus  belles  maifons 
de  la  ville  pour  les  cardinaux. 

Les  Bolonnois  envoyèrent  une  am- 
i baffade  folemnelle  à Avignon  , pour 
» offrir  la  feigneurie  de  leur  ville  au  pape., 
& le  prier  d’y  venir  au  plutôt.  Il  accep- 
' ta  leurs  offres , & leur  promit  plufieurs 
' fois  , en  confiftoire  publie  , d’aller  è 
Bologne  dans  l’année  ; mais  ce  furent 
des  promeffes  fans  effet.  Après  deux  ans 
' d’attente  , les  Bolonnois  voyant  qu’ils 
I av oient  été  joués  par  le  légat , fe  révol- 
t terent  contre  lui , l’enfermerent  dans  le 
? château  qu’il  avoit  fait  bâtir , & dont  il 
).  comptoit  fe  fervir  pour  fubjuguer  la 
i ville.  Ils  l’y  afiiégerent , & vouloient  le 
prendre  pour  le  mettre  à mort , mais  il 
Içvff  échappa,  11$  dépouillèrent  fes  ofii* 

Cij 
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ciers  après  les  avoir  maltraités  ; aflbm- 
merent  quelques  Gafcons , dans  la  feule 
vue  de  faire  de  la  peine  au  pape , & de 
braver  fa  puiffance  ; enfin  ils  raferent  le 
château  du  légat  jufqu’aux  fondemens. 
Le  pape  fe  difpofoit  à procéder  juridi- 
quement contre  eux , lorfque  la  mort  le 
furprit. 

En  1351,  Jean  Vifconti , archevê* 
que  de  Milan , qui , par  fon  état , le  cré- 
dit de  fa  famille  , & celui  des  Gibelins 
dont  il  étoit  le  chef,  s’étoit  rendu  très- 
puilTant  en  Lombardie , ufurpa  le  pou- 
voir fouverain  à Bologne , qu’il  con- 
ferva  pendant  quelques  années.  C’efl 
ce  même  Vifconti  qui  écrivit  au  nom 
du  diable  au  pape  Clement  VI , & au 
facré  collège  réfidant  à Avignon , cette 
lettre  finguliere  rapportée  par  Villani 
& les  hiftoriens  contemporains , qu’ils 
affurent  avoir  été  lue  en  plein  confif- 
toire.  Les  Pepoli  , famille  puilTante  de 
Bologne  , forcèrent  l’archevêque  de 
Milan  à leur  en  céder  la  fouverai- 
neté.  Les  Bentivoglio  s’élevèrent  en- 
fuite  contre  les  Pepoli , & prirent  ab- 
folument  le  deffus  : ils  ont  dominé  à 
Bologne  jufqu’au  temps  où  Jules  II, 
ayant  accepté  la  fouveraineté  de  la 
ville , en  fit  la  conquête  fur  les  Benti- 


il 

I 
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voglio  , aidé  par  les  troupes  des  Fran- 
çois : il  y entra  les  armes  à la  main , 
hc  y établit , de  concert  avec  les  habi- 
tans  , la  forme  d’adminiltration  qui  y 
fubfiile  encore.  Peu  après  , le  pape  s’é- 
tant brouillé  avec  le  roi  de  France , le 
maréchal  Trivuice  s’empara  de  Bolo- 
gne , & y rétablit  les  Bentivoglio  ; mais 
ce  rétabliffement  hit  de  courte  durée , & 
ne  fiibhha  qu’autant  que  la  puiffance 
des  François  fut  dominante  en  Lom- 
bardie. 

Au  mois  de  décembre  1515,  le  roi 
François  I & le  pape  Leon  X eurent  une 
entrevue  à Bologne , où  fe  comm.ença 
la  négociation  pour  la  révocation  de  la 
pragmatique  fanftion , Ik  l’établiiTement 
du  concordat  , qui  fut  confirmé  un  an 
après  dans  la  onzième  feffion  du  concile 
de  Latran. 

iz.  Voilà  ce  que  Thiftoire  nous  ap- 
prend de  plus  intéreffanr  fur  les  diffé- 
rens  états  de  la  ville  de  Bologne. 

Sa  fituation  eh  au  33®  degré  35  mi- 
nutes longitude,  au  43®  degré  52  mi- 
nutes latitude.  Son  territoire , avec  ce 
qui  dépend  de  fa  légation , eh  borné  au 
midi  par  les  Apennins , au  pied  defquels 
elle  eft  fituée  ; à l’orient  par  la  Roma- 
gne  , ou  la  légation  de  Ravenne  ; au 

C iij 
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Septentrion  par  le  Ferrarois , & au  cott- 
chantpar  le  Modenois.  Elle  a cinq  milles 
de  tour , deux  milles  de  longueur , & 
un  mille  environ  de  largeur.  On  y entre 
par  douze  portes  , qui  toutes  aboutilTent 
à des  rues  longues , larges , ornées  des 
deux  côtés  de  portiques  couverts  à ar- 
cades ouvertes , élevés  au-deffus  du  ni- 
veau de  la  rue , dont  la  plupart  reconf- 
tmits  nouvellement,  & d’une  maniéré 
tiniforme,  font  d’aiTez  bonne  architec- 
ture , & de  la  plus  grande  commodité 
pour  parcourir  la  ville  à l’abri  du  foleil 
& de  la  pluie  , fans  craindre  d’être  in- 
commodé des  voitures , delà  poulïiere 
ou  de  la  boue  : prefque  toutes  les  rues 
de  cette  ville  ont  le  même  agrément.  Ces 
portiques  empêchent  que  l’on  ne  jouiffe 
de  la  vue  extérieure  des  beaux  palais  qui 
décorent  la  ville  de  Bologne  , & lui 
donnent  un  air  d’uniformité  qui  n’a  rien 
de  piquant  ; mais  la  commodité  dont  ils 
font  doit  l’emporter  fur  toute  autre  con- 
fidération  ; & avec  quelque  attention  , 
on  s’apperçoit  aifément  que  cette  ville 
eft  l’une  des  mieux  bâties  de  l’Italie. 

Sa  forme  oblongue  l’a  fait  comparer 
à un  vaiffeau  dont  le  grand  mât  eft  la 
tour  haute  de  376  pieds  de  Bo* 

Jogne  : elle  eft  bâtie  de  briques  j à côté 
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la  tour  Garifenda  , haute  feulement 
de  130  pieds  , mais  finguliere  en  ce 
qu’elle  furplombe  beaucoup , ce  qui  ef- 
■ fraye  ceux  qui  ne  font  pas  accoutumés 
à la  voir. 

Une  limple  muraille  de  briques , Ib- 
5 Jide  & élevée  , entoure  la  ville  de  Bo- 
{ logne , fans  fofles  , fortifications  ni  châ- 
; teau. 

C’eft  une  des  conditions  auxquelles 
3 elle  s’eft  donnée  au  faint  Siège.  Elle  n’a 
t pas  voulu  que  fous  prétexte  de  fa  fûre- 
I té , le  fouverain  qu’elle  vouloit  bien  re* 
i connoître , eût  une  place  fortifiée  qui 
i auroit  dominé  la  ville  , & pu  donner 
3f  lieu  à un  gouvernement  arbitraire , qui 
( eût  enlevé  aux  citoyens  les  privilèges 
( qu’ils  fefont  confervés. 

Un  canal , tiré  du  Rheno , en  conduit 
! les  eaux  dans  la  partie  de  la  ville  lituée 
entre  le  couchant  & le  nord,  & y efl 
d’une  grande  utilité  pour  préparer  les 
ibies  & les  teindre , ces  eaux  ayant  une 
qualité  particulière  pour  cela.  La  petite  \ 
riviere  de  Lavena  baigne  les  murs  au 
nord. 

23.  (<x)  Cette  ville  & fon  territoire 

J \ y ment  de  la 

— — — . — — ville  du 

{a)  Il  a point  d’autre  promenade  publique 
que  les  environs  de  la  ville , qui  étant  très* 

C iv 
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lont  gouvernés  par  un  cardinal  légat, 
& par  un  vice  - légat , pour  ce  qui  re- 
garde les  droits  de  ifouveraineté.  Le  lé- 
gat & le  vice-légat  font  ordinairement 
accompagnés  de  deux  anciens  ou  féna- 
teurs  en  exercice  , fans  la  participation 
defquels  ils  ne  peuvent,  ou  au  moins  ne 
doivent  rien  décider. 

Un  auditeur  général  y exerce  la  juf- 
tîce  au  nom  du  Souverain,  Le  gouver- 
nement intérieur  de  la  ville  , la  police  , 
tout  ce  qui  concerne  immédiatement  les 
intérêts  des  citoyens , la  manutention 
des  établiffemens  formés  par  la  répu- 


agréables  , en  fournirent  à toutes  les  portes. 
L’ufage  de  la  nobleffe  eft  de  fe  promener  en 
carofle  dans  quelques-unes  des  plus  belles  rues 
delà  ville,  8c  la  promenade  change  fuivaut  le 
vent  Sc  la  faifon.  Dans  l’intérieur  de  la  ville  y 
à la  porte  di  Galliera  Joignant  les  murailles, 
il  y a un  petit  cours  planté  d’arbres , fur  une 
élévation  appellée  la  Montagnuola  ; on  ne  peut 
y aller  qu’à  pied  : c’eii  dans  ce  même  empla- 
cement qu’a  diî  être  fitué  le  château  fortifié 
qu’avoit  fait  conflruire  le  nonce  du  pape  Jean 
aXII.  Au  devant  de  cette  plantation  , efl  une 
place  confîdérable appellée  la  place  du  marchés 
les  autres  font  celles  de  S.  Martin  , de  S.  Pé- 
trone, de  S.  Etienne^  di  Strada  Magiore  y de 
S.  François  , de  S.  Dominique  , & une  multi- 
tude de  belles  rues  alignées , bordées  de  larges 
portiques. 
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' blique , le  jugement  des  affaires  en  pre- 
mière inftance  ; ees  différens  chefs  font 
du  reffort  du  gonfalonnier  & des  an- 
: ciens  ou  fénateurs  , tous  choifis  dans  le 
corps  de  la  nobleffe  , que  l’on  appelle 
les  familles  patricieiines. 

, Le  gonfalonnier  eff  1^  premier  ma- 
; giftrat  de  la  république,  qui, eff  changé 
! tous  les  deux  mois.  La  république  a en- 
; core  un  ambaffadeur  réfidant  à Rome  , 
: chargé  de  fes  affaires  auprès  du  faint 
i Siège  : le  temps  de  fes  fondions  n’eft 

■ point  limité  (a). 

L’habit  ordinaire  des  magiffrats  eft 
I une  efpece  de  corfelet  jufte  à la  taille , 
terminé  par  un  tonnelet  ou  petit  jupon 
: qui  defcend  jufqu’aux  genoux , avec  des 

■ manches  rondes  Sc  ouvertes  qui  ne  cou- 
i vrent  le  bras  que  jufqu’au  coude.  ( On 
‘ voit  que  cet  habit  reffemble  affez  à celui 
: des  anciens  Romains , tel  qu’il  eft  repré- 
^ fenté  dans  les  ftatues  antiques.  ) Par-deft 
: fus  ils  portent  un  manteau  avec  une  lon- 
1 gue  cravatte  de  dentelles.  Cet  habit  eft 
1 de  foie  ou  de  drap , fuivant  la  faifon.  Les 
S magiftrats  inférieurs  & tous  les  miniftres 

f . . - ^ 

; (a)  Ce  privilège  prouve  que  la  république  de 

I Bologne  vit  fous  les  ioix  du  fouverain  pontife 
’ plutôt  à titre  d’alliée  , que  comme  fujette. 

C V 
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de  la  juftice  font  habillés  de  même. 

Le  légat  a pour  fa  garde  une  compa- 
gnie de  hallebardiers  fuifles , dont  un  dé>- 
tachement  l’accompagne  quand  il  mar- 
che par  la  ville,  & une  compagnie  de 
chevaux  - légers  : les  uns  & les  autres 
montent  aumla  garde  au  palais.  Le  gon- 
falonnier  & le  corps  du  fénat  ont  à leurs 
ordres  un  barrigel  ou  prévôt , avec  une 
compagnie  de  Ibirres  qui  leur  font  cor- 
tège dans  les  cérémonies  publiques , ÔC 
qui  fervent  à exécuter  leurs  ordres. 

Taiais  24.  Le  légat , le  vice-légat , le  gonfa- 
pubiic.  lonnier  & les  anciens  habitent  un  très- 
grand  bâtiment  qiti  a fon  entrée  du  côté 
de  la  grande  place  : on  l’appelle  Vala^o 
puhlico  ^ ou  hôtel-de-ville.  C’eft  là  que 
font  les  difFérens  tribunaux  de  jiiftice  ; 
cet  édifice  eft  d’une  grandeur  immenfe , 
& doit  être  tel , eu  égard  à fa  deftina- 
tion. 

La  porte  d’entrée  eft  ornée  de  deux 
lîatues  de  bronze , l’une  deBoniface  VII , 
l’autre  de  Grégoire  XIII , tous  deux  nés 
à Bologne.  A main  droite  en  entrant , 
efl  l’appartement  du  vice  - légat  : cette 
place  étoit occupée  en  lySi'&c  1762  par 
Monfignor  Archinto , Miianois  , neveu 
du  célébré  cardinal  Archinto , rniniftre  & 
fecretaire  d’état  du  pape  Benoît  XIV.  Ce 
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jeune  prélat,  vraiment  digne  de  fes  il- 
luftres  ancêtres , eft  aimé  & eftimé  à 
Bologne  ; il  joint  aux  mœurs  les  plus 
pures  , autant  de  politefle  que  de  dou- 
ceur; & fa  grande  modeftie  n’empêche 
pas  qu’on  ne  s’apperçoive  qu’il  eft  très- 
bien  inftruit,  & capable  de  remplir  les 
emplois  les  plus  importans. 

Au-deffus  du  grand  efcalier  qui  con- 
duit au  premier  étage , eft  un  bufte  en 
bronze  de  Benoît  XIV , par  J.  B.  Bo- 
lognini  : à droite  de  cet  efcalier  eft  l’ap- 
partement oîi  les  notaires  piiblics  ou 
greffiers  de  la  république  ont  leurs  bu- 
reaux : à gauche  eft  la  grand’falle  d’Her- 
cule , ainfi  nommée  d’une  belle  ftatue  de 
ce  héros , faite  en  terre  cuite  par  le  Lom- 
bard! : on  voit  dans  ce  même  plan  l’ap- 
partement du  gonfalonnier  & des  an- 
ciens qui  réfident  au  palais , & y font 
nourris  aux  frais  du  public  , pendant 
qu’ils  font  en  exercice  (û). 

Dans  l’appartement  du  gonfalonnier , 


(a)  L’appartement  du  cardinal  légat  eft: 
à droite , celui  de  l’auditeur  général  eft  vis-à- 
vis.  Quand  je  paiïai  à Bologne,  le  cardinal  Ser- 
belloni  quittoit  la  légation  ; le  cardinal  Spinola 
qui  devoir  le  remplacer  n’étoit  pas  encore  arri- 
vé ; ainlî  le  vice-légat  étoit  clrargé  du  gouver- 
^teineat. 

C vj 
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outre  les  plafonds  qui  pour  la  plus  grande 
partie  font  peints  de  bonnes  mains , ori 
voit  un  très-grand  tableau  du  Guide,  qui 
a pour  fujet  la  Vierge  dans  une  gloire  po- 
fée  fur  un  arc-en-ciel , & au-deffous  les 
■faints  Patrons  de  la  ville  de  Bologne.  Il 
eft  dans  la  maniéré  claire  du  Guide , & 
peint  fur  une  étoffe  de  foie  : il  avoit  été. 
deftiné  à faire  une  bannière  d’Eglife  dans 
le  temps  de  la  pefte  de  1630. 

Le  Samfon  qui  défaitlesPhiliflins,  du 
même , efl  bien  au-deffus  pour  la  force 
du  coloris  & la  fierté  de  l’expreffion  : 
c’efl  une  de  ces  admirables  produéfions 
du  Guide , oü  il  a réuni  toutes  les  beau- 
tés que  l’on  admire  dans  fes  meilleiu*s 
ouvrages. 

Un  faint  Jean-Baptifle  de  Rapbaël , 
Semblable  à celui  que  pofféde  le  roi  de 
France , & à celui  qui  efl  dans  la  collec- 
tion du  grand  Duc  à Florence  : ils  paffent 
tous  trois  pour  originaux  ; & s’ils  ne 
font  pas  du  grand  peintre  auquel  pn  les 
attribue  , ils  font  affez  beaux  pour  mé- 
riter leur  réputation.  Un  faint  Jérôme 
de  Simon  da  Pefaro , très-beau  tableau. 

Au  fécond  étage  efl  la  falle  Farnefe  , 
ainfi  nommée  de  la  ffatue  du  pape  Paul 
III.  Le  cardinal  Farnefe  fon  neveu  fit  or- 
ner les  pièces  de  cet  appartement  de  plu- 
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fieurs  peintures  à frefque , qui  ont  pour 
fujet  les  événemens  les  plus  conüdéra- 
bles  de  Thiftoire  de  Bologne  , entre 
autres  la  prife  d’Enzio , roi  de  Sardaigne, 
à la  bataille  que  les  Bolonnois  gagnèrent 
fur  les  Modenois  près  du  Panaro.  L’en- 
trevue du  pape  Léon  X avec  François 
premier , roi  de  France.  Ce  même  prince 
faifant  la  cérémonie  de  toucher  les  ma- 
I lades  d’écrouelles  dans  l’églife  de  faint 
' Pétrone.  Le  couronnement  de  Charles  V 
. dans  la  même  églife.  Enfin  ce  grand  & 
vafie  palais  renferme  plufieurs  objets  di- 
gnes de  curiofité  , qu’il  eft  aifé  de  voir 
> 6c  d’examiner.  Dans  la  partie  qui  eft  du 
côté  du  nord , eft  un  jardin  des  fimples , 

. où  la  ville  entretient  un  démonfirateur 
; en  faveur  des  jeunes  étudians  en  méde- 
■ cine  ; au  milieu  eft  un  puits  entouré  d’u- 
ne balufirade , & couvert  d’un  pavillon 
de  marbre  d’excellente  architefture  ; cé 
I jardin  a été  formé  par  le  célébré  Ulifle 
I Aldrovandi , citoyen  de  Bologne , de  fa- 
' mille  patricienne  , auquel  l’hiftoire  na- 
turelle a tant  d’obligation.  On  voit  fur 
les  murs , du  côté  de  la  place , quelques 
relies  des  belles  peintures  à frefque  qu’y 
avoient  faites  les  Carraches , le  Guide  , 
6c  les  autres  grands  maîtres  de  l’école 
de  Bologne.  La  garde  fuilTe  *&  les  che^ 


Belle  fou* 
taine  du 
<Seaût. 
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vaux-légers  ont  chacun  leur  quartier  {é- 
paré  dans  le  même  palais. 

15.  Vis-à-vis  de  la  grande  porte 
d’entrée  , au  milieu  de  la  place  du 
Géant  , eft  la  belle  fontaine  , déco- 
rée par  Jean  de  Bologne.  Cet  ouvra- 
ge , fait  aux  frais  de  la  république  en 
1 5 6 3 , eft  très-beau  par  les  parties  de  dé- 
tail; mais  l’enfemble  paroît  refferré  dans 
un  trop  petit  efpace , eu  égard  à la  quan- 
tité d’ornemens  dont  il  ef!:  chargé.  Un 
Neptune  de  bronze,  de  taille  héroïque , 
eft  placé  aü-defîlis;  aux  angles  du  pié- 
deftal  fur  lequel  il  eft  pofé , font  quatre 
enfans  qui  tiennent  des  dauphins  jettans 
de  l’eau , qui  retombe  dans  de  grandes 
coquilles  : chaque  face  du  piédeftal  eft 
ornée  de  l’écuflon  des  armes  des  fouve- 
rains  Pontifes..  Aux  angles  du  foubafle-  ■ 
ment  font  quatre  ftrenes  afliles  fur  des 
dauphins , qui  fe  preflent  les  mamelles  ■ 
pour  en  faire  jaillir  de  l’eau  ; elles  font 
belles , dans  des  attitudes  gracieufes  , 
même  trop  voluptueufes  : ces  dauphins 
jettent  de  l’eau  par  le  mufle , & forment 
deux  jets  d’eau  à chaque  coin  ; entre 
chaque  firene  font  de  grandes  coquilles 
de  marbre , & au-defius  des  mafques  qui 
y verfent  de  l’eau.  Cette  grande  machi- 
ne eft  placée  au  milieu  d’un  large  baflîn 
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toujours  plein  d’eau , & oîi  l’on  va  pui- 
fer  V il  eft  revêtu  de  marbre  , & élevé 
de  trois  marches  au~deffus  du  niveau  de 
la  place.  De  l’autre  côté  de  la  fontaine , 
vis-à-vis  du  palais  public  , efl  un  ancien 
bâtiment  orné  de  quelques  bas-reliefs, 
& une  tour  fort  élevée , bâtie  par  les 
Bolonnois  exprès  pour  loger  Enzio , roi 
de  Sardaigne , qu’ils  firent  prifonnier  en 
1 242  , & que  tout  le  crédit  de  l’empe- 
reur Frédéric  II  fon  pere  ne  put  tirer  de 
leurs  mains , quoiqu’il  offrît  pour  lui 
line  rançon  immenfe.  Ce  malheureux 
prince  mourut  dans  cette  tour,  après 
vingt  ans  de  prifon  (æ). 

26.  On  compte  environ  deux  cents 
églifes  à Bologne,  toutes  enrichies  de 


(a)  Le  pape  Jules  II  s’étoit  fait  criger  une 
flatue  pédeftre  dans  la  place  de  Bologne.  Il  étoic 
repréfenté  dans  une  attitude  martiale , le  vifage 
menaçant,  & la  main  haute  ; ce  cjui  fit  deman- 
der au  peuple  fi  c'étoit  pour  le  bénir  ou  le 
maudire  que  cette  terrible  fiatiie  levoit  le  bras. 
Le  pape  répondit  que  c’étoit  pour  Ihin  ou  pour 
Tautre  , fuivant  que  les  Bolonnois  le  mérite- 
roient,  Ils  fe  fouvinrent  de  cette  menace  , lors- 
que les  Bentivoglio  , à Taide  des  François , ren- 
trèrent dans  Bologne  : ils  briferent  aufii-tot  cette 
flatue,  qui  étoit  un  excédent  ouvrage  de  Mi- 
" chel-Ange  , & qui  devoit  avoir  Bair  bien  expref- 
fif,  puifque  ce  bon  peuple  en  a voit  étéefirayé* 


Idée  gé- 
nérale des 
peintures  de 
Bologne* 
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quelques  tableaux  précieux  ; plufieurs 
font  très-bien  bâties  & richement  déco- 
rées : on  y trouve  aufll  quelques  beaux 
morceaux  de  fculpture.  Cette  ville  a en- 
core beaucoup  de  palais  de  belle  conf- 
truûion  , dans.lefquels  on  voit  des  col- 
ieûions  précieufes  des  tableaux  de  l’é- 
cole de  Bologne. 

Toutes  ces  richeffes  l’ont  fait  appeller, 
avec  raifon , le  cabinet  des  peintures  de 
l’Italie.  Les  tableaux  y font  parfaitement 
bien  confervés , les  poffefleurs  les  efti- 
ment  ; l’air  y eft  fort  fain  ; la  tempéra- 
ture de  Bologne  eft  telle  qu’on  peut  la 
fouhaiter  pour  leur  confervation  : elle 
n’a  point  l’humidité  incommode  & âcre 
de  la  mer  qui  les  ronge  très-vite  à Ve- 
nife  ; elle  n’a  point  ces  brouillards  épais 
& pénétrans  qui  font  fi  fréquens  à Ro- 
me , & qui  y caufent  pendant  tous  les 
hivers  une  humidité  intérieure , à la- 
quelle il  eft  difficile  d’obvier,  fur-tout 
dans  les  appartemens  bas , où  font  or- 
dinairement placées  les  peintures.  Les 
chaleurs  brûlantes  de  l’été , qui  fuccé- 
dent  de  près  aux  fraîcheurs  de  l’hiver  , 
changeant  tout  d’un  coup  la  tempéra- 
ture , font  gerfer  les  tableaux  que  l’hu- 
midité a trop  affoiblis  pour  réfifter  à l’im- 
preflion  de  l’air  fec  te  chaud.  Je  crois 
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même  qu-à  cet  égard  la  litiiation  de  Bo- 
logne eft  préférable  à celle  de  Florence , 
qui  eû  fort  expofée  aux  brouillards  pen- 
dant une  grande  partie  de  l’hiver  ; aulîi 
voit-on  dans  les  cglifes  & dans  les  pa- 
lais de  Bologne  des  tableaux  déjà  fort 
anciens  6c  très^-bien  confervés. 

Je  n’annonce  point  ici  une  defcription 
complette  des  églifes  6c  des  palais  de 
Bologpe  ; on  en  diftribue  dans-^cette 
ville  une  imprimée  , où  l’on  parle  de 
tout  ce  qu’il  y a à voir  dans  le  plus 
grand  détail,  6c  toujours  avec  beau- 
coup d’éloges  : il  efl  vrai  que  le  médio- 
cre y eft  loué  autant  que  l’excellent, 

6c  que  l’on  n’y  dit  rien  de  ce  que  les  pa- 
lais renferment  de  rare  6c  de  curieux. 

Cet  ouvrage , comme  fes  femblables , 
que  l’on  vend  dans  prel’que  toutes  les 
villes  confidérabies  d’Italie , fert  au 
moins  à guider. 

27.  La  cathédrale , fituée  prefqu’au  cathédra- 
milieu  de  la  ville  , eft  fous  le  vocable  le-  Mont  de 
de  faint  Pierre  6c  faint  Paul.  Elle  a été 
érigée  en  archevêché  par  Grégoire  XIII 
en  1583.  L’églife  eft  moderne  , conf- 
truite  dans  le  dernier  fiécle  , 6c  agran- 
die depuis  peu  de  temps  par  les  ordres 
du  pape  Benoît  XIV , qui  en  avolt  été 
archevêque.  Le  Torregiani , architeéle 
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connu , a décoré  cette  églife  , & fait 
conftruire  la  façade  qui  efl:  toute  neuve. 
La  nef  principale  eft  foutenue  de  piliers 
d’une  affez  belle  architeélure  , revêtus 
de  ftiics  bien  travaillés , alnfi  que  la  voû- 
te : les  ornemeris  y font  placés  fans  con- 
fufion.  Comme  cette  églife  eft  bien  éclai- 
rée , ténue  proprement  & d’une  belle 
largeur  , le  tout  enfemble  a une  majefté 
limpie , digne  à mon  goût  d’un  temple 
confacré  au  vrai  Dieu.  La  chapelle  du 
faint  Sacrement  a été  revêtue  de  marbres 
précieux  aux  frais  de  Benoît  XIV.  On 
voit  dans  le  choeur  une  Annonciation  ^ 
peinte  à frefque  par  Louis  Carrache.  Le 
fond  de  l’églife  , ce  que  les  architeéfes 
appellent  le  cul-de-four , eft  couvert  de  | 
peintures  modernes  à frefque , d’un  bon 
ton  de  couleurs  (a).  Le  palais  archié- 
pifcopal  tient  à cette  églilé.  L’archevê- 
que y a fa  jurifdiftion  diftinfte  de  celle 
du  légat , & fouvent  leurs  officiers  ont 
des  difputcs  fur  leurs  droits  refpec- 
tifs.  , ' 

A côté  de  cette  églife  eft  un  édifice  de 

(a)  Au  deflbus  du  chœur  efl:  une  grande  cha- 
pelle fouterraine  appellée  laConfelfion , où  font 
plufieurs  autels  fouslefquels  font  placées  les  re- 
liques. Il  J a quelques  monumens  refpedlablcs  ‘ 
d’antiquités  chrétiennes. 
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belle  apparence  , où  eft  placé  le  inont 
de  piété  de  faint  Pierre. 

Ces  fortes  d’établiflemens  font  fort 
communs  en  Italie.  On  appelle  mont  de 
piété  une  bourfe  ou  magalin  public , où 
l’on  prête  fans  ufure  de  l’argent  ou  des 
denrées  à ceux  qui  en  ont  befoin.  Paul  II , 
& après  lui  Léon  X en  1515  ,’ont  au- 
torifé,  par  des  bulles  exprefles,  ces  éta- 
blilfemens.  Il  y a des  monts  de  piété  qui 
ne  font  qu’à  temps , parce  que  les  fonds 
appartiennent  à des  particuliers  qvii  les 
retirent  quand  il  leur  plaît.  Il  y en  a 
d’autres  qui  font  perpétuels , & dont  les 
fonds  appartiennent  au  public  fous  la  ma- 
nutention du  Souverain.  On  n’exige  au- 
delà  du  principal  qu’un  très-léger  inté- 
rêt pour  le  payement  des  officiers  né- 
ceffaires  à la  direélion  : on  y prête  tou- 
jours fur  gages,  & avec  caution  pouf 
sûreté  du  principal , aux  gens  du  pays, 
& point  aux  étrangers.  Le  premier  mont 
de  piété  fut  établi  à Padoue  aux  dépens 
de  quelques  Juifs  , qui  prêtoient  publi- 
quement à vingt  pour  cent  : on  faisît 
leurs  biens  & leurs  maifons , & on  y 
établît  un  bureau  de  prêt , où  l’on  don- 
noit  de  l’argent  à cinq  pour  cent.  De- 
puis ce  temps  l’intérêt  eft  beaucoup  plus 
bas. 
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S,  Pétrone 
ôc  autres  é“ 
glifcs. 


2.8.  Saint  Pétrone , églife  patronale  de 
la  ville , & collégiale  fous  le  vocable  di . 
faint  évêque  dont  elle  porte  le  nom,  qui 
vivoit  dans  le  milieu  du  cinquième  lié- 
cle.  Cette  églife  commencée  en  1590,  : 
& achevée  aux  frais  du  fénat,  eft  d’ar-  i 
chiteûure  gothique  , grande  & folide- 
ment  bâtie.  Le  portail  eft  décoré  d’une 
flatue  de  la  Vierge,  de  celles  de  faim 
Pétrone  & de  faint  Ambroife  , & de 
quelques  bas-reliefs  qui  repréfentent  de< 
fiijets  d’hiftoire  tirés  de  la  Genefe.  C’ef 
dans  cette  églife  que  le  légat  officie  pon- 
tifcalement  ; le  gonfalonnier  & le  fénai 
y affilient  en  corps  aux  offices  & fervi- 
ces  publics , & à toutes  les  cérémonies 
religieufes  qu’exigent  les  occurrences 
On  y remarque  quelques  belles  peintu- 
res. . . Une  Vierge  placée  fur  un  croiffimt. 
tenant  Jefus  entre  fes  bras , & faint  Pé- 
trone à fes  genoux,  peinte  à frefque  pai 
le  Francefehini. . . Dans  la  chapelle  faini 
Roch,  le  tableau  de  ce  faint,  de  gran- 
deur naturelle , avec  le  portrait  de  ce- 
lui qui  l’a  fait  peindre.  . . La  chapelle 
des  Aldrovandi , où  ell  placé  le  chef  de 
faint  Pétrone , qui  a été  donné  au  cha- 
pitre de  cette  églife  par  le  pape  Benoîl 
XIV , a été  magnifiquement  décorée  par' 
le  cardinal  de  ce  nom.  La  peinture  & la  ' 
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i 'fculpture  y étalent  leurs  beautés. Le  mau- 
■'folée  du  cardinal,  fur  lequel  eft  placée 
ifa  ftatue  faite  par  le  Rufconî  , efi;  un 
? très-bel  ouvrage.  Dans  la  chapelle  des 
I Ranuzzi , une  très-bonne  ftatue  de  faint 
Antoine  de  Padoue  par  le  Sanfovino , 
excellent  fculpteur  de  Florence. 

; Dans  la  nef  de  côté  , à gauche  , eft 
LLine  ligne  méridienne , tracée  fur  le  pavé 
par  le  célébré  Cafîini,  fur  laquelle  font 
marqués  les  lieux  du  zodiaque , par  lef- 
quels  le  foleil  paffe  depuis  le  mois  de 
juin  jufqu’à  celui  de  janvier.  On  voit 
dans  le  même  endroit  deux  pendules  à 
équation , entretenues  aux  frais  du  pu- 
blic; l’une  marque  les  heures,  l’autre 
le  cours  du  foleil  & de  la  lune , 6c  les 
jours  du  mois.  . . . 

Saint  Sauveur , fan  Salvatore , églife 
de  chanoines  réguliers , l’une  des  plus 
belles  de  Bologne , de  conftruftion  mo- 
derne 6c  d’une  architefture  noble  & ma- 
jeflueufe.  A la  troifiéme  chapelle  on  voit 
une  Affômption  peinte  par  AuguRin  Car- 
rache  , excellent  tableau  pour  la  com- 
pofition  , le  deffein  6c  l’expreffion;  le 
coloris  en  eft  un  peu  fombre , ce  qui  y 
répand  un  air  dé  trifteffe  qui  ne  devroit 
point  y être. . . Une  Nativité  , ligures 
plus  grandes  que  nature  , beau  tableau 


yo  Mémoires  d’Italie.* 
du  Tiarini  , qui  étoit  fait  pour  êtr(  i 
placé  au- deffus  du  maître-autel  ; ce  qii  i* 
fait  que  de  l’endroit  oîi  il  eft  aftuel  J 
lement,  on  découvrcL  quelques  incor-  i* 
reftions  dans  le  deffein , mais  il  eft  d’um 
maniéré  forte , pleine  d’expreflion,  & ; 
très-bien  peint. , . A la  chapelle  du  faim  ' 
Sacrement 9 le  Sauveur  portant  fa  croix, 
petit  tableau  du  Guide  admirablemeni 
deflîné. . • Saint  Jean-Baptifte  à genoux 
devant  fon  pere  Zacharie  ^ tableau 
peint  fur  bois  par  Benvenuto  Tifio , 
dit  le  Garofoli , peintre  de  Ferrare  : 
la  figure  du  vieillard  eft  excellen- 
te 

(a)  La  bibliothèque  de  cette  maifon  eft  afle» 
confîdérable , & enrichie  de  plufieurs  manuf- 
crits  hébreux  , grecs  & latins  ..  . On  y voit 
im  rouleau  très-ancien  fait  d"une  peau  de  veau^ 
fur  laquelle  eft  écrit  le  livre  d’Efther  . . . Dans 
un  même  volume  grec  écrit  fur  foie,  font  .... 
un  traité  fur  la  grammaire  par  Thébdore  Pro- 
drome , fophifte  Grec  , qui  a auflî  écrit  quel- 
ques romans  ou  hiftoircs  érotiques L’art 

myftique  des  philofophes , dédié  à f empereur 
Théodofe  par  Héliodore  , philofophe  ....  La  ! 
fphere  par  Proclus , & le  traité  de  la  mufique 

Îar  Plutarque Un  très-ancien  manufcrit  de 

/aélance  fur  velin , du  feptiéme  fiécle  au  plus 
tard  , bien  confervé  & très-lifible  ,*  les  carac- 
tères en  font  un  peu  arrondis,  êc  approchent 
|our  la  forme  des  lettres  gothiques ....  Les 
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J Saint  Paul , églife  de  Barnabites , gran- 
jde  & d’une  belle  architefture.  Le  maître- 
-autel mérite  toute  l’attention  des  curieux. 
Il  eft  orné  de  deux  excellentes  ftatues 
del’Algardi,  qui  repréfentent,  l’une,  faint 
*‘Paul  à genoux  à l’inftant  d’être  décollé; 
j l’autre,  le  bourreau  prêt  à le  frapper. 
Elles  font  pofées  fous  un  baldaquin  de  la 
.plus  noble  conftruftion.  Au-devant  de 
j l’autel  eft  un  bas-relief  du  même  maître  , 

I qui  eft  également  beau.  Ces  morceaux 
j font  faits  pour  foutenir  la  comparaifon 
: avec  ce  que  l’antique  a de  plus  parfait, 
i La  maniéré  de  l’Algardi  (a)  eft  fiere  & 

, Métamorphofes  d’Ovide  , manufcrit  du  qua- 
I lorziéme  fiécle. . . . 

' Parmi  les  livres  imprimés  , une  édition  d’A-t* 
f riftote  furvelin,  la  première  qui  fe  foit  fai- 
’ te. ...  La  bible  de  Mayence  de  14^2....  La 
f première  édition  greque  & latine  des  pfeau- 
mes , à deux  colonnes.  Milan , 1481.... 

{a)  Alexandre  Algardi  , né  à Bologne  en 
léioi , mort  à Rome  en  1^54  , a été  un  fculp- 
teur  du  premier  mérite  , & un  très-bon  archi- 
: teélej  il  s’étoit  formé  fur  l’étude  de  l’antique, 
& avoit  pris  quelques  leçons  à Pécole  de  Mh 
I chel“Ange.  Outre  ce  qu’il  a fait  à Bologne  , 
i on  a de  lui  un  excellent  bas-relief  à S.  Pierre 
de  Rome,  qui  repréfente  le  pape  faint  Leon  le 
Grand  allant  au-devant  d’Attila. . . . Plufieurs 
büftes  à la  Villa  Pamphile,  qui  font  d’une  ex- 
çelkute  maniéré, 
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favante  : il  paroît  avoir  beaucoup  étu- 
dié Michel-Ange. 

Dans  la  croifée  de  cette  églife  font 
quatre  grandes  tribunes  fort  ornées , oîi  : 
l’on  place  différens  chœurs  de  muïiciens  j 
aux  jours  folemnels.  Dans  la  fécondé  I 
chapelle  en  entrant , eft  un  fameux  ta- 
bleau du  Paradis  par  Louis  Carrache. 
J’ai  vu  cette  églife  un  jour  de  fête  prin- 
cipale , très-ornée  , tapiflée  d’un  danias 
cramoiti  à franges  & galons  d’or.  La  ta-  | 
pifferie  fuit  exaélement  l’ordre  de  l’ar-  ' 
chiteélure , & ne  cache  rien  des  beautés  i 
de  la  conftruclion.  Cette  décoration , ! 
éclairée  le  foir  d’une  multitude  de  gi-  ‘ 
randoles  & de  iullres  placés  entre  les  • 
colonnes  , étoit  aufîi  noble  que  bril-  ' 
lante. 

Corpus  Domîni , églife  de  religieufes  : 
de  fainte  Claire  , oîi  l’on  conferve  le  ; 
corps  entier  de  fainte  Catherine  Vigri 
de  Bologne  , qui  a vécu  dans  le  quin- 
ziéme fiécle.  Elle  eft  alEfe,  revêtue  d’ha- 
bits précieux  , avec  une  couronne  d’or 
enrichie  de  perles  & de  diamans  ; la  : 
peau  du  vifage  eft  extraordinairement 
rembrunie.  On  voit  cette  relique  par  une 
petite  fenêtre  ouverte  au-deffus  de  l’au- 
tel de  la  quatrième  chapelle  à gauche. 
Cette  chapelle  eft  revêtue  de  beaux  mar- 
bres ; 
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b'res  ; au-deffus  eft  un  tableau  de  la  ré- 
furreftion  , par  Annibal  Carrache , très- 
> bien  deffiné  : il  y a des  raccourcis  trai- 
; tés  avec  beaucoup  de  vérité  & de  no- 
i bleffe.  Le  ton  de  couleur  en  eft  trifte 
& obfcur.  L’auteur  de  la  defcription  des 
I peintures  de  Bologne  prouve  par  ce  ta- 
1-  bleau , que  l’on  peut  être  grand  peintre  , 
i:  fans  s’être  formé  fur  les  chefs-d’œuvres 
antiques  & modernes  que  l’on  admire 
|j  à Rome , puifqu’ Annibal  avoit  fait  ce 
I tableau  avant  que  d’être  forti  de  Bolo- 

' S"®- 

Dans  la  première  chapelle  à droite  en 
' entrant  , eft  un  très-bon  tableau  de  Fran- 
! cefchini  ; il  a pour  fujet  la  mort  de  faint 
Jofeph , aflîfté  de  la  Vierge  & de  Jefus 
adolefcent.  Il  y a dans  ce  tableau  une  vé- 
rité d’expreflion  qui  charme  : la  douleur 
. douce  noble  de  la  Vierge , l’intérêt  du 

Sauveur  des  hommes , la  reconnoiflance 
peinte  fur  le  vifage  du  vieillard  expirant , 
toutes  ces  paftions  font  repréfentées  avec 
la  plus  grande  vérité.  On  a une  affez 
bonne  gravure  de  ce  tableau  , dont  il  y 
a une  multitude  de  copies.  Cette  églife 
eft  d’une  bonne  archltefture  ; la  voûte 
eft  couverte  de  peintures  qui  repréfen- 
tent  les  principales  aâions  de  la  vie  de 
fainte  Catherine  de  Bologne. 

Tome  II, 
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Sainte  Agnes , églife  de  religieufes  de 
faint  Dominique.  Le  tableau  du  maître- 
autel  , peint  par  le  Dominichino , re- 
préfente le  martyre  de  la  fainte  titu- 
laire de  l’églife.  Il  eft  parfaitement  con- 
fervé , & placé  allez  haut  pour  n’être 
point  gâté  par  la  chaleur  des  cierges  qu’on 
allume  fur  l’autel.  Tout  eft  beau  dans 
cette  compofition , le  deflein , le  colo- 
ris , l’exprelFion.  Le  choix  des  ajufte- 
mens  & des  coiffures  eft  ingénieux.  Il 
y a à droite  un  grouppe  de  trois  femmes 
de  la  plus  grande  beauté.  Le  vifage  de 
fainte  Agnès , qui  eft  à l’inftant  de  con- 
fommer  fon  martyre , eft  d’un  caraûere 
admirable  : on  voit  ce  que  peuvent  pro- 
duire la  douleur  & la  confiance  bien  ex- 
primées. Ce  tableau  eft  un  de  ces  mor- 
ceaux précieux  qu’on  ne  fe  laffe  point 
d’admirer,  & fur  lequel  on  peut  fe  for- 
mer le  goût  pour  juger  de  ceux  qui  font 
traités  dans  la  même  maniéré. 

Dans  cette  même  églife , en  entrant 
à gauche  , eft  un  petit  tableau  de  l’ado- 
ration des  Rois , peint  fur  bois  par  Fran- 
çois Francia , l’im  des  reftaurateurs  de 
la  peinture  en  Italie.  On  y remarque  de 
la  fageffe  & de  la  vérité  dans  le  deffein , 
& des  couleurs  encore  bien  confer- 
vées. 
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Saint  Antoine  abhé , collège  & mai- 
fon  fondée  par  Sixte  V pour  Féducation 
des  jeunes  gens  de  Montaite  fa  patrie. 
Les  cloîtres  & la  cour  font  d’une  bonne 
architedure.  Au-deffus  de  la  porte  de 
l’églife  eft  un  grand  tableau  de  Léonel 
Spada , qui  repréfente  la  rencontre  d’A- 
braham  & de  Melchifedech.  La  compo- 
fition  en  eft  ingénieufe  & noble  ; il  eft 
fort  de  couleur , les  ombres  en  font  noi- 
res, Le  tableau  du  maître-autel , repré- 
fentant  faint  Antoine,  a été  peint  par 
Louis  Carrache.  Il  faut  aufîi  voir  dans 
cette  églife  une  annonciation  & une  def- 
cente  de  croix  du  Tiarini,  tableaux  de 
bonne  couleur  & de  belle  exprefîion. 

28.  Saint  Dominique  ^ grande  &:  belle 
maifon  de  religieux  de  cet  ordre , nou- 
vellement reconftruite  avec  magnificen- 
ce. L’églife  a trois  nefs , eft  belle  & vafte. 
Les  chapelles  font  ornées  de  plufieurs 
tableaux  excellens.  La  principale  eft  celle 
oîi  font  placées  les  reliques  de  faint  Do- 
minique , mort  en  cette  maifon  en  1221. 
Elles  font  enfermées  dans  une  grande 
urne  de  marbre  blanc.  L’autel  eft  revêtu 
de  bea.ux  marbres  & de  bronzes  dorés , 
& enrichi  de  plufieurs  pièces  d’argen- 
terie , plus  précieufes  par  le  travail  que 
par  la  matière,  L’Ange  qui  eft  à droite 
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de  l’autel , eil  de  la  main  de  Michel^ Ange 
Buonarotti  : il  y a d’autres  ftatues  de 
bons  maîtres , 6c  d’excellens  bas-reliefs. 
C’ell  dans  cette  églife  que  l’on  voit  le 
fameux  tableau  du  maffacre  des  Inno- 
cens  , peint  par  le  Guide  , dont  il  y a tant 
de  copies  6c  de  deffeins  répandus  dans 
le  monde. . . Saint  Thomas  d’Aquin  écri^ 
vant  fur  l’Euchariftie  , beau  tableau  du 
Guerchin. . . 6c  beaucoup  d’autres  des 
Carracbes , du  Franeefchini , du  TiarG 
ni. . . Dans  la  croifée  de  cette  églife , on 
voit  le  tombeau  d’Enzio , roi  de  Sardai- 
gne , dont  j’ai  déjà  parlé. 

Le  cloître  eft  rempli  d’infcriptions  6c 
d’épitaphes  de  profeffeurs  de  l’univerfité 
de  Bologne , 6c  d’écoliers  de  toutes  les 
nations , qui  font  morts  dans  le  cours 
de  leurs  étvides.  Le  veftibule  qui  précédé 
la  bibliothèque , eft  foutenu  par  quatre 
rangs  de  colonnes  de  bonne  architeûu- 
re  : le  vaiffeau  qui  la  contient  ell  grand 
6c  vafte.  Il  y a beaucoup  de  bons  livres  ; 
mais  la  multitude  eft  de  fcholaftiques , 
de  canoniftes  6c  de  juriftes  ultramon- 
tains. Les  belles  éditions  des  peres , fai- 
tes en  France  par  la  congrégation  de 
faint  Maur  , 6c  quelques  autres  , même 
le  faint  Léon  du  pere  Quefnel , y ont 
leurs  places.  Ils  ne  connoiffent  point  les 
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i belles  éditions  des  peres  , faites  à Ox- 
ford: le  débit  en  eû  défendu  en  Italie. 
..  L’ufage  de  relier  les  livres  en  parchemin 
i blanc  5 avec  les  titres  écrits  à la  main , 
• donne  un  air  pauvre  à la  plupart  des 
plus  grandes  bibliothèques  dltalie.  Uef- 
pace  qui  efl  entre  les  tablettes  & le  pla- 
ifond  5 eft  orné  de  plufieurs  tableaux  qui 
f ont  pourfujet  les  principales  circonftan- 
i ces  de  la  vie  de  fàint  Thomas  d’Aquin^ 
Il  n’y  a point  de  manufcrits  antiques  : 
! ceux  qu’ils  donnent  pour  tels  ne  doivent 
( pas  dater  plus  loin  que  du  douzième  ou 
du  treiziéme  fiécle  (a).  A la  quantité  de 


(a)  On  y verra  un  manufcrit  Arabe  d’Avi- 
cenne , écrit  à la  fin  du  onzième  fiécle,  précieux 
par  la  quantité  de  miniatures  dent  il  eil  orné. 
On  y voit  entr’autres  un  plan  élevé  d’Alexan- 
drie , tel  qu’elle  étoit  dans  ce  fiécle ...  Ce  qu’il 
faut  tâcher  de  voir  dans  cette  maifon  , c’eft  un 
manufcrit  ou  rouleau  du  Pentateuque  , que  l’on 
dit  être  l’Autographe  d’Efdras  , écrit  par  lui-’ 
même  au  retour  de  fa  captivité  : il  eft  en  carac- 
tères hébraïques  fur  des  peaux  de  veau  ratta- 
chées enfemble  ; l’encre  en  cil  encore  fort 
noire. ...  Il  fut  donné  par  des  Juifs  à Aimeri , 
général  de  l’ordre  des  Dominicains,  en  1308. 
Quoique  rien  ne  puilTe  affurer  la  haute  anti- 
quité- que  l’on  donne  à ce  manufcrit , il  efl 
certainement  très-ancien,  puifqu’il  paffoit  déjà 
pour  tel  il  y a plus  de  quatre  cent  cinquante 
ans.  Le  foin  avec  lequel  il  eft  gardé  depuis  ce 
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religieux  que  j’ai  vu  occupés  dans  cette 
bibliothèque , il  paroît  que  les  études 
n’y  font  point  négligées. 

29.  Saint  Jean  ( San  Gio  in  Mante  ) , 
églifo  de  chanoines  réguliers.  On  y voit 
dans  la  chapelle  des  Bentivoglio  la  fa- 
meufe  fainte  Cécile  de  Raphaël , avec 
faint  Paul , fainte  Madeleine , faint  Au- 
guftin  & faint  Jean.  Ce  tableau  ell  dans 
le  même  endroit  où  il  fut  placé  quand 
Raphaël  l’eut  fini , & il  n’en  a jamais 
été  dérangé.  La  figure  principale  qui 
donne  le  nom  au  tableau , efl:  d’une  ex- 
preflion  admirable.  On  voit  fur  fon  vi- 
fage  les  defirs  vifs  que  peut  infpirer  l’idée 
du  bonheur  éternel,  repréfenté  par  un 
chœur  d’Anges  qui  forment  un  concert 
de  divers  infirumens.  Pour  les  enten- 
dre , la  fainte  femble  abandonner  fon  or- 
gue qui  lui  fera  déformais  Inutile  , & 
d’autres  infirumens  qui  font  à fes  pieds  , 

temps,  prouve  la  grande  idée  que  Ton  en  a tou^- 
jours  eu.  Il  eil  confervé  prccieufcment  dans  une 
armoire  fermée  de  deux  clefs  , dont  Tune  eft 
entre  les  mains  du  prieur  de  la  maifon,  Tautre 
entre  celles  des  magifirats  de  la  ville., . . . Pour 
la  forme , il  reffemble  beaucoup  à toutes  les 
bibles  dont  les  Juifs  font  ufage  dans  leurs  fyna- 
gogues ....  Dans  le  même  endroit , on  voit  un 
portrait  original  de  S.  Thomas  d'Aquin,  quia 
été  reftaiiré  en  idSj.... 
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& qui  repréfentent  le  détachement  du 
monde.  Ce  tableau  eft  par -tout  bien 
conl'ervé , excepté  à la  hauteur  où  font 
ordinairement  les  cierges  ; les  couleurs 
en  paroiffent  brûlées.  Je  ne  dis  rien  du 
deffein , du  coloris , il  eft  de  Raphaël  ; 
& ce  tableau  a toujours  été  regardé  com- 
me une  de  fes  excellentes  produdions  , 
qui  pouvoit  être  comparée  avec  ce  qu’il 
a fait  de  mieux.  On  voit  dans  cette  mê- 
me églife  un  tableau  du  martyre  de  faint 
Laurent , par  le  Francefchini. . . Saint  Jé- 
rôme & faint  Jofeph  , deux  tableaux 
ovales  par  le  Guerchin.  . . Un  grand  ta- 
bleau du  Dominichino  , dont  la  figure 
principale  eft  une  Notre-Dame  du  Re- 
faire. Il  efl  d’un  coloris  éclatant  ; il  y a 
dans  le  bas  une  confufion  de  figures 
dont  il  n’efl  pas  aifé  de  deviner  le  fu- 
jet  Ça) . . . , 

(a)  On  montre  dans  cette  Eglife  le  cliapi- 
teau  d’une  colonne  de  marbre  d’ordre  corin^ 
thien  , très-bien  travaillé  , que  l’on  dit  avoir' 
fervi  au  temple  de  Salomon  ...  On  y lit  une 
épitaphe  qui  fait  mention  d’une  hiftoire  trop 
nierveilleufe  pour  être  pafTée  fous  filence . . . 
C’eft  celle  d’une  femme  nommée  Hélene , qui 
eft  qualifiée  de  bienheureufe.  Elle  paffa  de  la 
cour  de  Mahomet  II , empereur  des  Turcs  , à 
Bologne  , & fut  reçue  dans  la  maifon  de  Do- 
gliolo.  Il  arriva  que  tout  d’un  coup  elle  chan- 
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Saint  Etienne  , que  l’on  croit  avoir  j 
été  la  première  églife  de  Bologne  ^ & j 
qui  eft  certainement  le  monument  le 


gea  de  forme , & parut  être  une  des  filles  du 
maître  de  la  maifon  ; fi  bien  qu’elle  fut  mariée 
comme  telle.  Elle  conferva  fa  virginité  même 
pendant  fon  mariage  ; & pour  récompenfe 
d’une  fi  rare  vertu  > fon  corps  efi:  refté  incor- 
ruptible jufqifà  prêtent. . . . L’infeription  ne  dit 
point  ce  qifétoit  devenue  la  jeune  Dogliola 
dont  Hélene  avoit  pris  la  forme  la  relfem- 
blance  , fi  elle  difparut , ou  fi  les  deux  perfon- 
nes  n’en  formèrent  plus  qu’une;  ce  qui  feroit 
encore  plus  merveilleux.  Cette  épitaphe  me 
paroit  une  allégorie  dont  on  favoit  l’explica- 
tion dans  le  feiziéme  fiécle , & que  l’on  a ou* 
biiée  , parce  qu’il  n’y  avoit  aucun  intérêt  à la 
confier  ver. 

Dans  le  cloître  de  cette  maifon  , on  lit 
Tinfeription  fuivante .... 

Antonio  Bologneto  J.  C.  queni 
Turris  fuper  Aedes  repente 
Lapfa , mifera  quondam  morte 
Opprefiît  , & Jacobo  Mar.  filio 
Iniegerrimo  ; Jacobus  Mar.  eques  6c 
Hier.  Camiili  filii , patri , avo , 

Et  proavo  B.  B.  p.  p.  anno 

M.  DLXXII. 

Je  rapporte  cette  infeription , pour  fixer  â 
peu  près  l’époque  de  la  chute  de  la  partie  fu- 
péricure  de  la  tour  de  Garifende  , qui  doit  être 
arrivée  dans  le  quinziéme  fiécle  , & qui  peut 
très-bien  avoir  été  la  caufe  de  la  more  d’Au- 
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plus  antique  que  l’on  y voie , eft  l’an- 
cienne églife  épifcopale  oii  fiégeoit  faint 
Pétrone , évêque  & patron  de  la  ville , 
&c  où  l’on  conferve  encore  une  partie  de 
fes  reliques.  Elle  eft  formée  par  fept  pe- 
tites églifes  réparées  les  unes  des  autres , 
de  façon  qu’elles  femblent  avoir  été  bâ- 
ties en  difFérens  temps.  Elles  font  fort 
baffes , d’une  corîftruélion  fimple  & an- 
cienne. Celle  du  milieu  eff  une  petite 
rotonde  plus  élevée  que  les  autres , fou- 
tenue  fur  des  colonnes  d’affezbeau  mar- 
bre. Elle  a été  autrefois  un  temple  con- 
facré  à Ifjs , ainfi  que  le  prouve  une  inf- 


toine  Bologiieti,  Ain/î  c^eft  à tort  que  Ton 
croit  que  ces  tours  inclinées  que  Ton  voit  en 
quelques  villes  d'îcaiie,  telle  que  celle  de  Ga- 
rirende  à Bologne  , & la  tour  du  clocher  de 
Pife  , ayent  été  conilruites  exprès  par  les  ar- 
chiteéles  de  cette  maniéré.  Il  eft  bien  plus 
naturel  de  penl'ei  que  ie  terrain  fur  lequel  elles 
écoient  fondées  , s'étant  affaifTé  en  partie  , 
toute  la  malle  de  l'édifice  a fuivi  la  direélion 
que  leur  poids  a fait  prendre  au  terrain.  La  tour 
de  Garifende  n'étant  bâtie  que  de  brique , 
toute  la  partie  fupérieure  fe  trouvant  fans  ap- 
pui , eft  tombée  : celle  de  Pife , qui  étoit  plus 
folidement  conftruite  , & qui  ne  furplombe  pas 
aulîî  conlidérablement , eft  reftée  dans  fon  en-» 
tier  , d'autant  mieux  que  l'architedle  avant  que 
de  la  finir  , prit  des  précautions  pour  la  fou- 
tenir  folidement  fur  ce  plan  incliné. 
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cription  en  grands  carafteres  romainsr^  . 
jncniftée  dans  le  mur  extérieur.  Il  pa-  i 
roît  même  que  cette  petite  rotonde  étoit 
entourée  ou  précédée  d’une  galerie  ou , 
d’un  périftile  de  bonne  architeélure , à : 
en  juger  par  différens  morceaiix  de  mar-  - 
bre  travaillés  avec  ^oût , & qu’une  igno- 
rance barbare  a répandu  fans  ordre  Sc 
fans  delTein  dans  un  mur  conftruit  bien 
poftérieurement  à ce  petit  temple , où 
l’on  voit  encore  le  goût  de  la  belle  ar- 
chiteûure  grecque , dont  il  refie  beau- 
coup de  monumens  entiers  dansle  royau- 
me de  Naples. 

La  Madonna  di  G aller  a , églife  de  prê- 
tres de  la  congrégation  de  l’Oratoire 
d’Italie,  dits  Philippins,  nouvellement 
bâtie  & très -propre.  ..  Le  maître-au- 
tel a un  beau  tableau  du  Guerchin  , 
qui  a pour  fujet  faint  Philippe  de  Néri 
en  extafe.  On  place  fur  ce  même  autel 
quatre  grands  bulles  d’argent , parfaite- 
ment exécutés  fur  les  deffeins  de  l’Al- 
gardi. . . A la  fécondé  chapelle  à gauche 
en  entrant , un  grand  tableau  d’autel  de 
l’Albane.  I!  repréfente  l’Enfant  Jefus  à 
l’âge  de  dix  à douze  ans  , acceptant  les 
inftrumens  de  la  palTion.  Il  efl  placé  en- 
tre faint  Jofeph  qui  lit , & la  V ierge  qui 
s’occupe  du  myflere.  Le  Sauveur  efl  ad- 
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lîiirablement  peint  , de  belle  couleur  , 
avec  toute  la  nobleffe  , les  grâces  que 
l’on  peut  imaginer  dans  ce  fujet  divin  ; 
l’éclat  lumineux  qu’il  rend , éclaire  tout 
le  refte  du  tableau.  La  tête  de  la  Vierge 
ell  belle  & gracieufe  ; mais  on  ne  re- 
trouve  pas  dans  l’enfemble  de  ce  tableau 
cette  intelligence  de  compofition , cette 
fcience  à groupper  les  figures  que  l’on 
admire  dans  les  Carraches  , le  Gui- 
de , le  Guerchin , & les  autres  grands 
maîtres  de  l’école  de  Bologne.  Cepen- 
dant il  y a des  parties  de  détail  admira- 
bles dans  ces  grands  tableaux  de  l’Al- 
bane , peu  connus  hors  de  Bologne. . , 

A la  troifiéme  chapelle , un  tableau  de 
l’incrédulité  de  faint  Thomas , peint  par 
Therefa  Muratori  Moneta.  On  voit  que 
cette  femme  ,■  digne  d’être  mife  au  rang 
des  bons  peintres  de  Bologne , avoit  ha- 
bilement faifi  la  maniéré  de  fes  maîtres  , 
fur-tout  pour  la  compofition  & le  def- 
fein.  La  facriftie  de  cette  églife  peut  être 
regardée  comme  une  galerie  de  tableaux 
ehoifis  de  dévotion , peints  par  les  Car- 
raches , le  Guide  , l’Albane  , Elifabeth 
Sirani , le  Pafinelli , &c  autres  excellens 
peintres  de  Bologne. 

30.  A côté  de  cette  églife,  & fous  la 
direêtion  des  Philippins , eft  une  très- 
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grande  chapelle  on  oratoire  d’une  bonne 
archite£lure  , nouvellement  conftruite 
fur  les  deffeins  du  Forregiani , très-fa- 
gement  décorée  & tenue  d’une  grande 
propreté.  Au-deffus  de  la  porte  qui  com- 
munique du  cloître  à l’oratoire , eft  une 
peinture  à frefque  par  Louis  Carrache , 
qui  étoit  autrefois  fous  le  portique  de 
la  maifon  Ercolani.  La  |>arîie  du  mur  oit 
eft  ce  tableau , a été  détachée  avec  tant 
de  précaution,  qu’elle  a été  tranfportée 
où  elle  eft , fans  foufFrir  aucune  altéra- 
tion.. 

Tous  les  dimanches  en  hiver , depuis 
la  Touffaint  jufqu’à  Pâques , on  fait  dans- 
cette  chapelle  des  oratorio  ou  concerts 
fpiriîuels  qui  durent  au  moins  trois  heu- 
res. Ces  fpeftacles  pieux  font  deilinés 
à l’inilruftion  & à l’amufement  du  peu- 
ple , qui , dans  ce  pays , aime  beaucoup 
la  mufique.  Quoique  ces  oratorio  fe  don- 
nent pendant  la  nuit , il  y régne  le  plus 
grand  filence  , & beaucoup  de  décence 
& d’ordre.  Le  fujet  de  celui  que  j’ai  en- 
tendu , ell:  rhiftoire  d’im  homme  appelé 
Orefte , que  fa  fille  veut  convertir  par  la 
médiation  de  faint  Gaëtan.  Il  ne  les 
écoute  pas  ; mais  fa  mere  Fauftine  qui 
lui  apparoît  dans  fon  état  de  damnation, 
i’dfraye , & il  fe  convertit.  Le  drame  oit 


Bolonnoîs. 

iî  y a du  pathétique  bien  rendu  par  la 
mufique , eft  en  deux  parties , & exécuté 
I par  deux  caftrats , une  taille  & une-balTe- 
I taille.  11  eft  précédé  par  un  falut , & 
par  un  petit  dil'cours  prononcé  par  un 
; jeune  enfant,  & qui  fert  d’exorde  à Fo- 
1 ratorio.  Entre  les  deux  parties  , pour 
< donner  le  temps  aux  muliciens  de  fe  re- 
' pofer  , un  Philippin  fait  une  inflruftion 
i morale.  Les  communautés  chargées  de 
ï donner  ces  oratorio  , fe  font  honneur 
d’avoir  de  la  bonne  mufique  , & des 
exécutans  qui  la  rendent  bien.  Dans  ce- 
I lui-ci , j’ai  entendu  quelques  récitatifs 
obligés  d’une  grande  beauté  , & des 
ariettes  d’une  expreffion  frappante , fur- 
tout  celle  où  Fauftine  reprélènte  l’hor- 
reur de  fon  état  à fon  fils. . . 

Gefû  é Maria , églife  de  religieufes  de 
l’ordre  de  faint  Auguflin.  Le  tableau  du 
maître-autel , qui  a pour  fujet  la  Circon- 
cilion  , peint  par  le  Guerchin , efl:  ait 
premier  rang  des  beaux  & grands  ou- 
vrages qui  décorent  la  ville  de  Bologne^ 
11  eft  bien  compofé,  fierementdelîiné , 
peint  avec  foin  ; les  parties  de  détail  n’y 
font  point  négligées  ; les  étoffes  des  ha- 
billemens , dont  quelques-uns  font  fort 
riches , y font  rendues  avec  la  plus  gran- 
d.e  vérité.  La  figure  de  la  Vierge  eft  ex-. 
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cellente  r on  voit  fur  fon  vifage  les  fen- 
timens  qu’elle  éprouvoit  à la  vue  de  l’o-- 
pération  douloureufe  qu’on  alloit  faire* 
à fon  fils.  Il  y a un  défaut  de  cofiume 
le  prêtre  qui  fait  l’opération , a l’air  d’un 
miniftre  des  faux  Dieux , fur-tout  à côté 
de  rautel  copié  d’après  l’antique  profa- 
ne , & orné  de  bas-reliefs  du  même  goût.- 
Ce  défaut  même  contribue  à enrichir  le 
tableau  qui  efl:  vraiment  digne  de  fa  ré- 
putation , & qui  mérite  l’empreflèment 
avec  lequel  on  va  le  voir.  . . Le  Pere* 
éternel,  qui  efi:  dans  l’ornement  qui  cou- 
ronne l’autel , a été  peint  par  le  Guer- 
ehin , dans  une  nuit , à ce  que  l’on  af- 
fure,  & à la  lumière  des  flambeaux.  Ces 
grands  peintres  étoient  fi  sûrs  de  leur 
maniéré  & de  leur  facilité , que  pour 
leur  plaifir  particulier  ils  faifoient  des 
gageures  , dont  l’exécution  paroît  hors 
de  la  vraifemblance  aux  artifles  de  nos 
jours. 

G II  Servi,  églife  de  Servîtes  (<z).  Sous 


{a)  Les  fervites  ou  ferviteurs  de  la  Vierge  ,, 
font  une  congrégation  de  clercs  réguliers  fui— 
vans  la  réglé  de  S.  Auguftin  , fondés  par  fept 
marchands  de  Florence  , dont  le  principal  étoic 
Bonlilio  Monaldi.  Ils  firent  leur  premier  éta- 
bliffement  à Monte  Senario  , à deux  lieues  de 
Florence,  & reçurent  de  l’évêque  de  cette  ville 
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les  portiques  qui  l’environnent,  dans  les 
ceintres  des  arcades , il  y a plufieurs  ta- 
bleaux à frefque , repréfentant  les  mira- 
cles de  faint  Philippe  Benizii , faits  par 
de  bons  maîtres , & la  plupart  bien  con- 
fervés» . . Dans  l’églife , un  tableau  du 
Paradis  par  le  Calvart , maître  du  Gui- 
de , belle  & riche  compofition. . . L’inf- 
tant  qui  précédé  la  préfentation  de  la 
fainte  Vierge  au  temple,  par  le  Tlarini , 
tableau  frais  de  couleurs , agréable , & 
d’une  belle  expreffion. . . A la  chapelle 
faint  Charles , les  peintures  à frefque  de 
la  voûte  & des  côtés , qui  ont  pour  fu- 
jet  l’apothéofe  du  faint , ont  été  peintes 
par  le  Guide , dans  une  nuit , à la  lueur 
des  flambeaux  ; faitprefque  incroyable  , 
quoiqu’attefré  par  tous  les  artifres  & 
les  connoiffeurs  de  Bologne  ; & ces 
peintures  font  très  - dignes  de  leur  au- 
teur. . r Un  SpofaLi^o , ou  mariage  de 
fainte  Catherine  , par  Innocenzio  da 
Imola , peint  agréablement  : les  têtes 


leur  habit  & leur  réglé  en  Bonfilio  fut  le 

premier  générai’de  cet  ordre,  qui  fut  approuvé 
au  quatrième  concile  général  de  Latran.  Leur 
habit  ell:  comme  celui  de  tous  les  clercs  régu- 
liers , la  foutane  ou  robe  longue  noire , & le 
manteau  long.  Ils  if  ont  point  d’établilTcment 
en  France. 
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en  font  belles  & gracieufes.  . . Deux . 
grands  tableaux  d’autel  de  l’Albane  , 
ayant  pour  fujet , l’un , le  martyre  de 
faint  André  , l’autre  , l’apparition  de  Je- 
iiis-Chrift  reffufcité  à la  Madeleine,  fu- 
jet connu  fous  le  nom  de  noli  me  tangere  , 
tous  deux  bien  peints  , fur-tout  le  der- 
nier qui  eft  d’une  couleur  fraîche  & ver- 
meille. Le  peintre  a mis  dans  cette  gran- 
de compofition  les  hneffes  de  détail  & 
les  grâces  que  l’on  admire  dans  les  pe- 
tits tableaux  où  il  a excellé  (a). 

Mmdicanti  di  Dentro  ^ églife  d’hôpi- 
tal, ou  maifon de  charité,  dans  laquelle 
on  peut  dire  que  les  plus  fameux  pein- 
tres de  l’école  de  Bologne  fe  font  plu 
à placer  , à l’envi  les  uns  des  autres  , 
les  chefs  - d’œivvres  de  leurt  art.  Les 
communautés  des  dùférens  arts  & mé- 
tiers ont  des  chapelles  dans  cette  églife, 
dont  la  plupart  font  décorées  par  les  ta^ 


(a)  L’intélicur  de  la  maifon  eft  d’une  belle 
conftrudion , & occupe  un  grand  elpace.  On  y 
montre  une  urne  antique  de  marbre  , haute 
d’un  pied  au  moins  , ornée  à Textérieur  de 
feuillages  en  relief,  que  l’on  dit  être  une  de 
celles  où  Jefus-Chrift  changea  Teau  en  vin 
aux  noces  de  Cana  ; mais  qui  plus  proba- 
blement e/l  une  urne  fépulcrale  d’une  belle 
forme  , d’un  travail  élégant  , & bien  coa- 
fervée. 
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bleaux  admirables  dont  je  vais  parler. 

! Celui  du  maître-autel  ell  du  Guide  , & 
ll’im  des  plus  eftimés  de  ce  maître  : il 
eft  en  quelque  façon  partagé  en  deux  fit- 
Ijets.  Celui  du  deffus  eft  une  toile  ou 
fuaire  oîi  eft  peinte  une  Piéta , c’eft-à- 
dire  la  Vierge  avec  lé  Chrift  mort  & 
deux  Anges.  La  partie  d’en  bas  repré- 
fente faim  Pétrone  , faim  Charles , & les 
' autres  faints  proteéleurs  de  la  ville  de 
Bologne  , qui  regardent  le  tableau  du 
haut.  Le  ton  de  couleur  eft  foncé  , les 
ombres  font  fortes  & noires  ; il  n’eft  pas 
de  ce  ton  de  couleur  gracieux  , ordi- 
naire  au  Guide.  Le  lujet  en  eft  fmgu- 
I lier  , & fans  doute  du  goût  de  celui  qui 
l’a  fait  peindre.  . . A la  première  cha- 
pelle à droite , le  tableau  de  l’autel  & 
les  peintures  à frefque  font  d’Alerfan- 
dro  Tiarini , que  l’on  appelle  par  excel- 
lence l’expreflif.  Le  fujet  de  ce  tableau 
eft  faint  Jofeph  amené  par  des  Anges 
aux  pieds  de  la  Vierge , pour  lui  deman- 
der pardon  des  foupçons  qu’il  a conçus 
fur  fa  groft'efîe.  L’air  humilié  & repen- 
tant du  faint  fait  imaginer  ce  que  le 
peintre  a cru  qu’il  devoir  dire.  La  Vier- 
ge a un  air  févere  qui  la  fait  paroître 
plus  âgée  & moins  gracieufe  qu’on  ne 
la  repréfente  ordinairement.  Ce  tableau 
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eft  d’un  ton  de  couleur  excellent , exac-  j 
tement  deffiné  & très-bien  confervé. 

A la  troifiéme  chapelle  eft  un  tableau  i 
du  Guide,  qui  repréfente  Job  fur  le  trô- 
ne après  tous  fes  malheurs  ; il  ed  entouré  ; 
d’une  multitude  de  perfonnes  de  dilFé-  j 
rens  âges  & de  différens  fexes  qui  lui  j 
apportent  des  préfens.  Le  fujet  de  ce  ta- 
bleau , comme  on  peut  juger , offroit  un 
beau  champ  à la  grande  intelligence  de 
cet  habile  peintre  ; aufîx  y a-t-il  déployé 
avec  avantage  toutes  les  reffources  de 
fon  admirable  génie  :11  régne  une  variété 
charmante  dans  les  airs  de  têtes  qui  font  I 
exaâement  deffinées  & toutes  gracieu- 
fes  ; les  animaux , les  bijoux , les  dra- 
peries , tout  y eft  repréfenté  avec  vé- 
rité & une  grande  facilité.  La  lumière 
efl;  bien  répandue  dans  tout  le  tableau  j 
les  ombres  s’affoibliffent  à mefure  qu’el- 
les s’éloignent  ; enfin , cette  ingénieufe 
&C  fublime  compofition  réunit  dans  un 
degré  éminent  toutes  les  perfeélions  que 
l’on  peut  fouhaiter  dans  un  tableau , &c 
peut  vraiment  fervir  de  modèle  aux  éle- 
vés qui  veulent  prendre  une  idée  de  la 
grande  maniéré  de  ce  maître. 

Il  y a dans  cette  même  églife  un  très- 
beau  tableau  de  Louis  Carrache , qui  re- 
préfente  la  vocation  de  faint  Mathieu  à 
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■f  ’apoftolat.  Le  Cavedone,  bon  peintre, 
heu  connu  hors  de  Bologne , y a peint 
^ les  frefques  qui  font  d’une  bonne  cou- 
; eur. 

V Que  l’on  ne  foit  point  étonné  d’en- 
; :endre  un  curieux , qui  n’a  fait  que  voir 
' en  paffant  ces  tableaux,  ofer  les  appré- 
' :ier.  Il  eft  dans  tous  les  genres  des  beau- 
" rés  fi  frappantes , qu’elles  font  faites  pour 
être  faifies  par  tout  efprit  fenfible  au 
, beau , dans  lequel  la  vérité  domine , & 
qui  eft:  l’expreffion  de  la  nature  , dans 
un  état  de  perfection  où  on  l’imagine 
plutôt  qu’on  ne  la  trouve.  Or , tels  font 
les  beaux  tableaux  dont  j’ai  parlé  ; ils 
ne  font  autre  chofe  que  la  repréfenta- 
tion  de  la  belle  nature  : c’efi:  cette  mê- 
me repréfentation  exaCte  qui  en  fait  la 
beauté  réelle.  Il  ne  faut  donc  que  pou- 
voir, en  voyant  l’ouvrage  du  peintre, 
s’alfeCler  des  mêmes  idées  qu’il  a eues  ; 
& comment  s’y  refuferoit-on  ? Si  les  ob- 
jets font  préfentés  avec  un  appareil  avan- 
tageux, c’eft:  en  même  temps  avec  une 
vérité  frappante  , qui  n’eft  pas  toujours 
celle  de  la  nature , mais  que  l’on  fouhai- 
teroit  d’y  rencontrer,  parce  qu’elle  n’a 
rien  d’outré , rien  que  l’on  ne  puifiTe  croi- 
re être  tel  qu’il  eft  repréfenté.  Je  n’en- 
treprends donc  rien , en  appréciant  ces 
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tableaux  , qui  foit  au-deffus  de  la  portée 
d’un  homme  qui  ne  voyage  que  pour 
s’inftruire  , & qui  a du  goût  pour  les 
beaux  arts.  J’ai  fait  cette  réflexion  une 
fois  pour  toutes , afin  dejuftifier  les  def- 
criptions  que  j’aurai  occaflon  de  fdire 
dans  la  fuite  de  ces  Mémoires , & oii  je  \ 
parlerai  toujours  de  ce  que  j’aurai  re- 
marqué , fuivant  que  j’en  aurai  été  af- 
fefté. 

Les  Capucins.  Le  tableau  du  maître-  ■ 
autel  eft  un  Crucinx , avec  la  Vierge , 
faint  Jean  & la  Madeleiné , peint  par  le 
Guide.  Il  efl  fort  vanté  à Bologne;  il 
efl  dans  la  maniéré  forte  de  ce  peintre  , 
convenable  à ce  fujet , oii  il  faut  plus 
de  majefté  impofante , que  de  grâces  & 
de  délicatefle.  C’efl  peut-être  pour  cette 
raifon  que  l’on  regarde  ce  tableau  com- 
me le  premier  de  ce  genre  qu’ait  pro- 
duit le  pinceau  du  Guide, 
t.  Michel  3 I • San  Michaele  in  Bofco,  abbaye  ré- 
Sii  Bofco.  guliere  de  moines  Olivetains , fituée  fur 
une  montagne  à un  demi-mille  de  Bolo- 
gne; la  maifon  efl:  grande  & bien  bâ- 
tie , il  y a une  bibliothèque  affez  con- 
fidérable , & il  régne  parmi  les  moines 
qui  l’habitent  un  ton  de  politefle  qu’il 
n’efl:  pas  ordinaire  de  trouver  dans  ces 
maifons. 
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L’églife  eft  bien  bâtie  décorée  avec 
goût.  A la  première  chapelle  à droite, 
efl:  un  bon  tableau  du  Guerchin , qui  re- 
préfente  le  bienheureux  Bernardo  To- 
îomei , inftituteur  de  la  congrégation  du 
Mont-Olivet , qui  reçoit  le  livre  de  fa 
régie  des  mains  de  la  Vierge.  Il  y a des 
deffus  de  porte  ovales , où  font  des  en- 
fans  d’une  grande  beauté , peints  par  le 
Cignani , qui  excelloit  dans  ces  lùjets. 

A la  facriftie , le  tableau  d’autel  eft  une 
copie  de  la  célébré  Madeleine  du  Guide , 
dont  l’original  eft  au  palais  Barbarini  à 
Rome  : cette  copie , peinte  par  le  Ca- 
nutl , eft  très-belle.  La  boiferie  faite  par 
un  frere  convers  , de  marqueterie  dq 
rapport , qui  repréfente  différens  fujets 
de  l’hiftolre  eccléftaftique , eft  un  ou- 
vrage qui  mérite  d’être  examiné  avec 
attention  : il  y a des  parties  rendues 
avec  la  plus  grande  induftrie.  A côté 
d’une  des  portes  de  cette  facriftie  , il  y 
a une  petite  perfpeftive  peinte  à frefque 
avec  tant  de  vérité , qu’elle  fait  illufion  ; 
c’eft  une  porte  & un  efcalier. . . 

Mais  ce  qui  a été  admirable  en  cette 
malfon , ce  font  les  peintures  du  cloître , 
où  le  Guide  , Louis  Carrache , le  Cave- 
done , Spada , Tibaldi  plufieurs  au- 
tres peintres  avoient  travaillé  à l’envii 
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Cet  ouvrage  immenfe  , compofé 
trente-fept  grands  tableaux , qui , lorf 
qu’il  fubiifloit  en  fon  entier , pouvoi 
difputer  le  mérite  de  la  peinture  à tou 
tes  les  plus  fameufes  galeries , eft  pref 
que  tout-à-fait  détruit.  Il  n’en  relie  pa; 
une  partie  qui  ne  foit  conlidérablemen 
-altérée,  foit  par  les  injures  de  l’air,  foi: 
par  l’ignorance  & la  méchanceté  d’um 
quantité  de  gens  que  l’on  y laiffe  entrer, 
qui  ont  graté  les  peintures  , les  oni 
rayées , fe  font  plu  à en  effacer  certai- 
nes parties  , &c  ont  fait  mille  outrage* 
à ces  ouvrages  dignes  de  l’immortalité 
Quel  regret  n’a-t-on  pas  de  voir  le  ma- 
gaifique  tableau  de  la  Turbantine , peini 


par  le  Guide , totalement  altéré  ! On  voit 


encore  dans  le  haut  quelques  têtes  ad 
mirablement  peintes.  On  appelle  ainf  i 
ce  tableau  de  la  figure  principale , qui  i 
ell  une  très-jolie  femme  coiffée  d’un  tur- 1 
ban,  qui  apporte  à faint  Benoît  un  pa-  i 
nier  d’œufs.  Les  autres  font  différens 
pajfans  de  l’Apennin,  qui  viennent  de 
meme  faire  des  préfens  au  faint  Patriar- 
che. On  peut  juger  de  l’ordonnance  de 
ce  tableau,  par  une  copie  qui  efl  dans 
le  chœur  des  moines.  Le  tableau  le  mieux 
confervé  efl  celui  de  la  folle  qui  court  à 
faint  Benoît , qui  la  guérit  fur  ie  champ. 
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:Les  autres  ont  pour  fujet  dlfférens  mi- 
racles du  même  faint , & les  traits  prin- 
; cipaux  de  Thiftoire  de  fainte  Cécile.  Ce 
I cloître , de  forme  oftogone , eft  de  très- 
bonne  architeûure.  Les  différens  points 
de  vue  qui  fe  préfentent  des  terraffes  qui 
ï environnent  la  maifon , font  agréables 
& variés.  On  voit  la  ville  de  Bologne 
Il  dans  toute  fon  étendue  ; la  vue  même 
i peut  fe  porter  jufqu’à  Imola , Cento  & 
autres  villes,  à travers  une  plaine  de  la 
, plus  grande  fertilité , ôc  très-bien  culti- 
vée. Les  environs  de  la  montagne  offrent 
I de  jolies  promenades , oit  le  peuple  de 
‘ Bologne  fè  raffemble  en  très-grand  nom- 
i bre  les  jours  de  fête  en  été. 

^1.  La  Madonna  di  fan  Luca , églife 
!'  de  religieufes  de  faint  Dominique , li- 

ituée  au-deffus  d’une  montagne  à près  de 
trois  milles  de  Bologne.  On  y va  à cou- 
I vert  fous  un  portique  à arcades  ouver- 
I tes , qui  aboutit  à la  porte  même  de  l’é- 
I gllfe.  C’efî;  une  des  grandes  conflruélions 
qui  ait  été  faite  depuis  le  fiécle  brillant 
s des  Romains  : il  y a fept  cents  arcades 
; qui  conduifent  de  la  porte  de  la  ville  au 
I haut  de  la  montagne  , entreprifes  au 
; commencement  de  ce  fiécle  par  la  mai- 
fon Monti,  & continuées  parplulieurs 
particuliers.  Les  corps  de  marchands , 


Madonnâ  àh 
San  Luca  , 
portiques 
qui  y con- 
duifent. 


^6  Mémoires  d’Italie. 
les  arts  & les  métiers , les  domeftiquei 
même  des  deux  fexes  fe  font  cotifés  & 
onn  fait  conftruire  plufieurs  arcades  ; 
ceux  qui  ne  pouvoient  contribuer  de 
leurs  bourfes  , alloient  fervir  les  ou- 
vriers; les  confeffeurs  obligeoient  leim 
pénitens  à y travailler;  plufieurs  y al- 
loient par  dévotion  ; enfin  on  a fi  bien 
fait , que  cet  ouvrage  immenfe  efl  ter-  : 
miné.  Vers  le  milieu  du  chemin  efl  un 
grand  pavillon  d’architeélure  , décoré  i 
par  Bibiana,  Il  efl  foutenu  fur  des  ponts 
fous  lefquels  paffe  un  grand  chemin.  A 
chaque  arcade  on  voit  le  nom  & les  ar- 
mes des  particuliers  , des  compagnies  , 
des  confrairies  & des  corps  de  métiers  i 
qui  les  ont  fait  bâtir  ; il  y en  a quel- 
ques-unes conflruites  aux  frais  du  public  : 
celles-là  s’achètent  d’ordinaire  par  des 
mourans  qui  chargent  leurs  héritiers  de 
les  payer , & d’y  faire  peindre  leurs  ar- 
mes avec  leurs  noms. 

L’églife*  efl  formée  par  un  grand  dô- 
me , quatre  chapelles  aux  angles , & un 
enfoncement  allongé  pour  le  maître-au- 
tel. L’architetlure  en  efl  belle  & majef- 
tueufe  , & fort  dans  le  goût  de  la  Su- 
perga  , qui  efl  au-deffus  de  Turin.  Elle 
a été  bâtie  fur  les  deffeins  de  Dotti  , 
architecte  moderne.  On  y révéré  une. 
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image  miraculeufe  de  la  Vierge  que  l’on 
dit  peinte  par  faint  Luc  , & qui  ed  l’ob- 
jet de  la  grande  dévotion  des  Bolonnois. 

Tous  les  malades , tous  les  gens  en  peine 
font  des  vœux  à la  Madonna  di  fan  Luca , 

& on  obtient  par  fon  interceffion  mille 
faveurs  du  ciel;  aufii  l’églife  ed  couverte 
d’une  confulion  à’ex  voto , qui  empê- 
.chent  d’en  voir  la  belle  condruftion. 

Si  je  me  borne  à ces  feules  églifes , 
ce  n’ed  pas  qu’il  n’y  en  ait  quantité 
d’autres  à Bologne , où  l’on  voit  de 
belles  peintures;  mais  outre  que  je  ne 
les  ai  pas  toutes  vidtées  , le  détail  en 
feroit  d’une  longueur  qui  pourroit  être 
ennuyeufe.  Je  crois  feulement  avoir  rap- 
porté ce  qu’il  y a de  plus  célébré , 6z 
en  avoir  affez  dit  à ce  fujet , pour  inf- 
pirer  aux  voyageurs  quelque  curiofité 
pour  ces  chefs-d’œuvre  s de  l’art  que  l’on 
a tant  de  plaifir  à examiner. 

33,  Lé  Scuoll , ou  rUniverfité.  Elle  Univerfite, 
reconnoît  pour  fon  fondateur  ^ en  415  , 
l’empereur  Théodofe.  Charlemagne , &L 
Lothaire  un  de  fes  fuccedeurs  , l’aug- 
mentereiit  conddérablement  par  les  pri- 
. viléges  & les  biens  qu’ils  lui  accordè- 
rent. Il  ed  certain  que  cette  école  ou 
univerfité  va  de  pair , pour  l’ancienneté 
& la  célébrité , avec  celle  de  Paris.  On 
Tomt  //,  E 

I 
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la  nomma  univerlité  d’études , pour  mon- 
trer qu’elle  les  renfermoit  toutes  , & 
qu’en  une  même  ville  on  enfeignoit  tou- 
tes les  fciences  & les  arts  libéraux , qu’il 
falloit  auparavant  aller  apprendre  en  di- 
vers lieux.  Les  divilions  que  les  faétions 
des  Guelphes  & des  Gibelins  cauferent 
en  Italie  , & fur-tout  à Bologne , trou- 
blèrent conlidérablement  la  tranquillité 
& l’ordre  que  demande  un  pareil  éta-  ; 
bliflement.  Plufieurs  écoliers  s’en  étoient  i 
retirés  , & les  études  y languiflbient , ; 
lorfque  Pierre  Thomas  , de  l’ordre  des 
Carmes , né  à Sarlat  en  Périgord , évê- 
que non  réfident  de  Palti  en  Sicile , non- 
ce du  pape  Clément  VI  , fe  rendit  à 
Bologne  en  1362,  pour  terminer  les  dif- 
férends qui  étoient  entre  le  Pape  & Jean 
Vifconti , par  rapport  aux  prétentions 
qu’ils  avoient  l’un  & l’autre  fur  la  ville 
de  Bologne. 

Pendant  le  féjour  de  Pierre  Thomasi 
dans  cette  ville  , il  contribua  beaucoup 
au  rétablilTement  de  fon  univerfité , 
& les  doûeurs  le  reconnoiffent  aujour-  : 
d’hui  pour  leur  reftaurateur.  Ce  prélat 
mourut  en  Egypte  en  1366,  desblef- 
fures  qu’il  avoit  reçues  au  fiége  d’Alexan- 
drie , où  il  portoit  la  croix  en  qualité 
de  légat  du  pape  dans  l’armée  des  Croi- 
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fés.  La  congrégation  des  rites  l’a  mis  an 
nombre  des  martyrs , & l’iiniverfité  de 
Bologne  l’honore  en  conféquence  d’un 
'culte  public. 

Les  fameux  jurifconfultes  Jérôme  Ofo- 
'rio,  Jean  André,  Azon,  Bartole,  Ac- 
curfe , ou  fe  font  formés  dans  cette  école , 
ou  y ont  enfeigné.  C’eft  à Bologne  que 
le  moine  Gratien  compila  fon  décret. 
On  dit  que  du  vivant  d’Azon , l’uni ver- 
iité  de  Bologne  comptoit  dix  mille  éco- 
iKers.  C’eft  à cette  école  que  Grégoire 
IX  adrefla  le  livre  des  Décrétales , Bo- 
niface  VIII  le  Sexte , & Jean  XXII  le 
livre  des  Clémentines,  Il  y a des  pro- 
ifeiTeurs  pour  toutes  les  facultés,  les  lan- 
gues & les  humanités.  Les  profelTeurs 
'de  la  faculté  de  médecine  fe  font  con- 
’ noître  avantageufement  dans  la  républi- 
' que  des  lettres  , par  les  ouvrages  utiles 
i ï[u’ils  publient  de  temps  en  temps.  Les 
•'noms  des  Muratori  , des  Sbaraglia , des 
YMalpighi , médecins  de  cette  univerfité , 
(font  célébrés.  Le  bâtiment  oii  fe  tien- 
■ lent  les  écoles , que  l’on  doit  regarder 
'■comme  le  vrai  centre  de  l’Univerfité, 

'■  îft  vafte , & plufieurs  de  fes  parties  font 
lien  décorées.  Les  cours  , les  falles , les 
* galeries  répondent  à la  beauté  de  l’éta- 
l' liiffement.  Sous  les  portiques , dans  les 
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galeries-,  aux  plafonds  des  falles,  dans 
la  chapelle , on  voit  de  bonnes  peintures 
à frefque  ; plufieurs  infcriptions  à la 
louange  des  profelTeurs  les  plus  célébrés , 
( à la  tête  defquels  on  n’a  pas  oublié  de 
mettre  Apollon  & Efculape)  dont  quel- 
ques-unes , décorées  avec  goût , ornent 
les  galeries. 

Le  théâtre  anatomique  eft  difpofé 
avec  beaucoup  d’intelligence  ; il  eft  or- 
né de  quelques  ftatues  en  bois  fort  bien 
exécutées  ; celles  oui  foutiennent  le  bal- 
daquin  de  la  chaire  du  profefleur , ont 
été  nouvellement  faites  par  Ercole  Lelli , 
très-bon  fculpteur  & grand  anatomifte  : 
elles  repréfentent  deux  hommes  écor- 
chés , dont  les  mufcles , les  nerfs  & les 
veines  font  à découvert.  On  regarde  ces 
deux  ftatues  comme  des  chefs-d’œuvres 
dans  ce  genre.  Pendant  la  plus  grande 
partie  de  l’hiver,  on  fait  en  cet  endroit 
deux  leçons  d’anatomie  par  jour  ; on  dif- 
féque  fur  la  table  qui  eft  au  milieu  du 
théâtre.  11  eft  fort  libre  d’y  entrer,  Si’ 
ceux  qui  ne  veulent  pas  être  connus, 
peuvent  y venir  mafqués  ; ufage  très- 
commode,  fur -tout  pour  les  femmes.; 
Le  collège  de  Montalte , fondé  par  Sixte 
V , & celui  du  Cardinal  Albornos,  éta-i 
bli  pour  la  nation  Efpagnole  , font  di:i' 
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corps  de  l’univerfité.  Ce  dernier  col- 
lege étoit  deftiné  à entretenir  des  Efpa- 
gnols  déjà  reçus  dofteurs  dans  d’autres 
univerfités , qui  venoient  fe  perfeftion- 
ner  à Bologne , pour  être  envoyés  de-là 
exercer  les  principaux  emplois  de  judi- 
cature  dans  les  deux  Siciles  , le  Mila- 
nois , & les  autres  états  de  la  Monarchie 
Efpagnole.  Le  reûeur  de  ce  collège  avoit 
une  maifon  affez  bien  entretenue  pour 
y recevoir  les  cardinaux  & les  ambaf- 
uideurs  de  fa  nation  qui  paffoient  à Bo- 
logne ; il  y avoit  même  deux  caroffes 
exprès  pour  leur  ufage. 

La  quantité  d’univerfités  établies  dans 
tous  les  états  de  l’Europe , eft  caufe  qu’il 

ÎT  a peu  d’étrangers  qui  viennent  aûuel- 
ement  faire  leurs  études  à Bologne;  on 
n’y  voit  plus  que  quelques  Vénitiens  & 
Allemands.  Mais  ce  qui  fait  un  très- 
grand  honneur  à cette  ville  , eft. . . 

34.  L’Inftitut  de  Bologne  , oul’Aca-  inSitutou 
! démie  des  fciences  & beaux  arts , for- 
: mée  dans  ce  fiécle  par  le  comte  Louis-  ces. 

, Ferdinand  Marfigli,  officier  général  des 
armées  de  l’empereur , homme  vraiment 
né  pour  être  le  reftanrateur  des  fciences 
&;  des  arts  dans  fa  patrie.  On  peut  voir 
dans  les  mémoires  imprimés  de  l’infti- 
tut , & dans  l’hiftoire  de  l’académie  de 
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peinture  & de  fculpture  de  Bologne,  j 
connue  fous  le  nom  de  Clémentine , qui  j 
lui  vient  de  fon  protefteur  Clément  XI , , 
ce  que  ce  généreux  citoyen  a fait  pour  i 
fa  patrie.  On  a vu  cet  homme  illuftre  à i 
la  tête  des  armées , dans  les  négociations 
les  plus  importantes , remplir  les  fonc- 
tions de  général  ou  de  miniftre  avec 
des  talens  diftingués  , & s’occuper  en 
même  temps  de  l’hifloire  naturelle , de 
la  phyfique  expérimentale  , de  toutes 
les  parties  des  mathématiques , faire  des 
recherches , des  expériences  & des  ob- 
fervations , enfin  ne  laiffer  échapper  rien 
de  ce  qui  pouvoit  fatisfaire  fon  goût  pour 
les  fciences , bien  connu  par  quantité 
de  beaux  ouvrages  dont  il  a enrichi  la 
république  des  lettres.  Ce  que  je  peux 
dire  de  l’inflitut , c’efl  qu’il  efl  éton- 
nant de  voir  un  établifiement  formé 
dans  ce  fiécle  , porté  au  point  de  per- 
feftion  où  efl  celui-ci  , & dans  beau- 
coup de  genres  très-intéreffans  , dont  je 
donnerai  une  notice  abrégée.  Il  efl  vrai 
que  le  pape  Benoît  XIV , né  à Bologne , , 
& qui  avoit  un  amour  de  prédileûion 
pour  fa  patrie  , a achevé  , avec  la  ma- 
gnificence d’un  fouverain  qui  aime  les 
fciences  & les  arts,  ce  que  le  comte 
Marfigli  avoit  commencé  avec  tant  de 
fuccès. 
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Le  bâtiment  eft  vafte,  & d’une  beauté 
de  conftruéHon  vraiment  digne  d’être  le 
fanâuaire  des  mules.  La  tour  de  l’ob- 
fervatoire  , qui  ell  au  milieu  , ell  fort 
élevée , & d’une  conllruâion  folide  ; la 
plate-forme’ ell:  allez  large  pour  y pla- 
cer aifément  tous  les  inllrumens  nécef- 
faires  aux  obfervations  allronomiques. 
Les  falles  font  très -belles;  celle  qui 
fert  aux  alTemblées  publiques  de  l’aca- 
démie Clémentine  , ell  décorée  d’une 
très-belle  frife  peinte  par  Nicolo  Lab- 
bati , éleve  du  Primatice.  Dans  une  au- 
tre falle  on  voit  les  plus  beaux  monu- 
mens  de  Rome  peints  par  Pelleerino 
Tibaidi. 

3 y La  bibliothèque  de  l’inllitut  eR  très- 
nombreufe , compofée , à ce  qu’alTiire  le 
bibliothécaire , de  cinquante  mille  vo- 
lumes , tant  manufcrits  qu’imprim.és.  Il 
y a peu  de  manufcrits  anciens  ; mais 
en  y voit  quantité  de  porte-feuilles , 
de  lettres  & autres  ouvrages  manufcrits 
du  comte  Marligli;  plufieurs  du  pape 
Benoît  XIV  ; tous  les  manufcrits  origi- 
naux , & les  delTeins  coloriés  de  la 
grande  hilloire  naturelle  d’UlilTe  Al- 
drovandi , qui , après  avoir  fait  de  longs 
voyages  pour  la  perfeélion  de  l’ouvra- 
ge qu’il  avoit  entrepris , étant  de  retour 
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en  fa  patrie , craignant  que  fes  héritiers 
ne  diffipaffent  fes  tréfors  littéraires  , les 
donna  au  fénat  de  Bologne , qui.les  plaça 
dans  une  falle  du  palais  public.  La  garde 
en  fut  confiée  à un  homme  habile  en 
état  de  conferver  avec  foin  cette  pré- 
cieufe  coDeéHon , & de  l’augmenter  par 
fes  propres  recherches.  Il  eft  faux , com- 
me on  l’a  débité  , qu’Aldrovandi , après 
avoir  confommé  fon  patrimoine  aux 
dépenfes  néceflaires  pour  achever  fon 
entfeprife , foit  mort  de  mifere  dans  un  ' 
hôpital , à la  fin  de  fa  carrière  qui  fut  ‘ 
fort  longue.  Il  fut  enterré  avec  honneur 
dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres  à faint 
Etienne.  Il  eft  vrai  qu’il  fut  aidé  des  li- 
béralités du  fénat  de  Bologne  ; le  pape 
Grégoire  XIII , dont  il  étoit  parent , 
Sixte  V & le  cardinal  Alexandre  Peretti, 
le  feconderent  ; le  duc  d’Urbin , Fran- 
çois-Marie de  la  Rovere , & Ferdinand 
premier , grand  duc  de  Tofcane , favori- 
îerent  fon  entreprife  par  de  grandes  lar- 
gefles  ; & voilà  ce  qui  le  mit  en  état  de 
faire  cette  colleâion  qui  étonne  dans 
nos  bibliothèques  , par  la  dépenfe  pro- 
digieufe  qu’elle  a exigée  : mais  pour  en 
bien  juger , il  faut  la  voir  en  original  : 
dans  la  bibliothèque  de  l’inllitut  , & i 
alors  on  eft  perfuadé  que  c’eft  la  plus 
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belle  entrepril'e  qui  le  foit  faite  pour  les- 
progrès  de  l’hilîoire  naturelle. 

Les  manufcrits  &c  le  cabinet  d’hiftoire 
naturelle  de  Ferdinando  Cofpi,  noble 
Bolonnois  , qui  marcha  fur  les  traces 
d’Ulifle  Aldrovandi , ont  été  aiifll  tranf- 
portés  à l’inlfitut.  Ce  favant , aidé  des 
libéralités  de  Ferdinand  II  & de  Cofme 
III,  grands  ducs  de  Tofcane  , continua 
la  belle  entreprife  commencée  par  Al- 
drovandi , & mit,  avant  que  de  mourir, 
dans  le  même  dépôt  public,  les  curio- 
fités  qu’il  avoit  raffemblées , & ce  qu’il 
avoit  écrit  à ce  fujet.  Ces  deux  collec- 
tions , déjà  fort  riches , ont  fait  le  fonds 
d’un  tréfor  , qui , dans  ce  genre , eft 
l’un  des  plus  confidérables  qui  exilte  en 
Europe. 

Outre  ces  manufcrits  , la  bibliothè- 
que eft  fournie  de  tous  les  bons  livres 
connus  , & des  meilleures  éditions  : on 
y voit  un  recueil  confidérable  d’eftam- 
pes , beaucoup  de  deffeins  originaux  des 
meilleurs  maîtres;  plulieurs  manufcrits 
orientaux  en  langue  originale  , deux 
exemplaires  bien  confervés  de  la  bible 
de  Mayence  , & en  général  tous  les 
grands  livres  & les  belles  éditions  qui 
font  l’ornement  des  bibliothèques  les. 
plus  fameufes.  Celle-ci  occupe  deux 
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grandes  galeries  & pluüeurs  chambres. 
Elle  eft  publique.  Les  tablettes  de  la 
première  galerie  font  grillées  , & on 
n’entre  librement  que  dans  celle-là, 
julqu’à  ce  que  l’on  ait  mis  la  leconde  ga- 
lerie dans  le  même  état  de  sûreté. 

Il  y a plulleurs  falles  deftinées  , foit 
aux  affemblées  publiques  de  l’inilitut, 
& de  l’académie  Clémentine  , foit  aux 
affemblées  particulières  , & aux  con- 
üeils  qui  fe  tiennent  en  préfence  des 
magiltrats  nommés  pour  préfider  aux- 
exercices  & aux  alfemblées  ; ce  n’eft 
point  le  fort  qui  en  décide , c’efl  une 
éleélion  libre  qui  fe  fait  toujours  en  fa- 
veur de  ceux  qui , par  leur  goût  & leurs 
talens  , font  portés  à prendre  un  vérita- 
ble intérêt  au  progrès  & à l’honneur  de 
ces  établilfemens. 

L’atrio  ou  veftibule  eft  décoré  de 
îa  ftatue  de  Benoît  XIV,  & de  celle’ 
d’Hercule  , par  Angelo  Pio  , fculpteur 
Bolonnois.  Les  murs  font  revêtus  de 
plufieurs  infcriptions , bas-reliefs  & au- 
tres monumens  antiques.  Les  trois  cham- 
bres , appelées  des  Préfidens  , font  or- 
nées des  deffeins  & des  modèles  qui  ont 
concouru  ou  remporté  le  prix  d’archi- 
teûure  , de  deffein  & de  fculpture.  On 
voit  incruftés  dans  la  boiferie  d’une  de 
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ces  chambres , deux  plats  d’ivoire  faits 
au  tour  , d’un  travail  excellent , ornés 
au  centre  de  bas-reliefs  très-bien  exé- 
cutés , qui  ont  été  donnés  par  Benoît 
XIV. 

On  voit  dans  la  falîe  des  antiques 
beaucoup  de  monumens  étrufques  ÔC 
égyptiens  ; plufieurs  morceaux  précieux 
& originaux  ; les  plâtres  des  plus  belles 
flatues  &c  des  bas-reliefs  les  ])lus  célé- 
brés qui  foient  à Rome  & à Florence , 
d’après  lefquels  les  éleves  de  peinture 
& de  fculpture  deffinent  pendant  l’été. 
Pendant  l’hiver , ils  deffinent  ou  ils  mo- 
dèlent fur  le  nud  tous  les  jours  à la  lam- 
pe , pendant  deux  heures  au  moins  , 
dans  une  faile  baffe  deffinée  exprès  à 
cet  exercice.  Dans  cette  même  falle,  eff 
une  fuite  de  médailles  grecques  & ro- 
maines en  grand  bronze , depuis  Pom- 
pée jufqu’à  Héraclius  , donnée  par  Be- 
noît XIV  , ainli  que  la  plus  grande  par- 
tie des  plâtres  modelés  après  l’anti- 
que. 

Tous  les  inftrumens  propres  à tour- 
ner , que  le  comte  Marfigli  avoit  acquis 
en  Allemagne  , font  raflèmblés  dans 
une  même  chambre. 

La  chambre  de  la  dioptrique  , outre 
Jjeàueoùp  de  téiefcopes , de  lunettes  de 
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toutes  longueurs , a tous  les  inllrumens 
propres  à fabriquer  les  verres  , & les 
tours  pour  les  polir.  Benoît  XIV  acquît 
pour  l’inllltut , tout  ce  que  pofledoient 
dans  ce  genre  les  héritiers  du  célébré 
Jofeph  Campana  , profeffeur  d’optique 
& de  dioptrique 

La  falle  delfinée  à la  chymie  eft  pour- 
vue de  tous  les  alambics  , fourneaux , 
creufets , vafes  , & autres  inftrumens 
néceffaires  à fes  opérations. 

Les  murailles  de  la  falle  de  l’art  mili- 
taire font  couvertes  d’une  multitude  de 
deffeins  de  toutes  les  machines  de  guer- 
re, tant  anciennes,  que  modernes,  de 
plulieurs  trophées  d’armes  des  peuples 
orientaux , & des  fauvages  de  l’Améri- 
que. Au-delTous  fur  des  tablettes  font 
les  modèles  en  relief  de  ces  mêmes  ma- 
chines & armes  travaillées  en  bois  avec 
un  art  inhni. 

Dans  la  grande  falle  qui  précédé  l’ap- 
partement deftiné  à la  phylique  expéri- 
mentale , on  voit  le  portrait  en  grand 
de  Benoît  XIV , incruflé  dans  le  muf  ; 
il  a été  exécuté  en  mofaïque  à la  fabri- 
que du  Vatican. . . . Cet  appartement  eft 
compofé  de  trois  pièces  ; on  y trouve 
des  aimans  d’une  grolTeur  & d’une  force 
confidérabie  ; toutes  les  machines  pom 
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les  expériences  à faire  fur  la  lumière  &C 
les  couleurs , fuivant  le  fyllême  de  New- 
ton ; les  miroirs  ardens  ; les  machines 
pneumatiques  des  meilleurs  ouvriers 
d’Angleterre  ; les  balances  hydrauuati- 
ques  , & tous  les  inftrumens  propres  à 
déterminer  le  cours  des  liqueurs  , & 
leurs  poids  ; enfin , ce  que  Ton  peut  fou- 
haiter  de  plus  parfait  dans  ce  ^enre , 
qui  a prefque  tout  été  donné  par  Be- 
noît XIV. 

36.  L’appartement  deftiné  àl’hiftoire 

^ r,  “ ,1  r>  1 r • ' d’hiftoire 

naturelle , elt  'compole  de  lix  pièces,  naturelle  à 
Dans  la  première  , font  les  marbres  & l’inftimt. 
les  albâtres  : le  prince  de  Maffa  Carrara 
& le  général  Montecuculli  ont  fort  en- 
richi cette  partie ....  Dans  la  fécondé , 
font  les  terres  à l’ufage  de  la  médecine 
& de  la  peinture  ; les  fels  fofîiles , les 
foufres  , les  bitumes  , les  flalaélites , 
les  cinabres , les  antimoines , les  miné- 
raux & les  métaux  , chacun  dans  leur 
matrice  ; les  bols  , les  plantes  & les 
poiffons  pétrifiés.  On  voit  dans  une  des 
armoires , une  petite  montagne  artlÆe- 
ment  formée  de  tous  les  minéraux  qui 
fe  trouvent  en  Saxe , furmontée  par  une 
croix  de  vermeil  : ce  morceau  eli:  un 
préfent  fait  au  comte  Marfigli , par  le 
roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe. 
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Dans  la  troifiéme  , font  les  plantes 
marines  , les  éponges  , les  mouffes , 6c 
tine  belle  fuite  de  coraux , fuivant  leurs 
différences  & leurs  degrés.  Dans  la 
quatrième , on  voit  les  plantes  terref- 
tres  , rares  6c  fingulieres  de  l’europe 
& des  pays  étrangers  , 6c  remarqua- 
bles , foit  par  leur  forme  , foit  par  leur 
beauté  ; les  racines  6c  bois  étrangers 
d’ufage  dans  la  médecine;  les  gommes , 
les  réfines  , les  fruits  6c  les  graines  ; 
cette  colleftion  paroît  complette.  La 
cinquième  contient  plufieurs  momies 
d’Egypte  de  différentes  formes  6c  gran- 
deurs , de  la  plus  belle  conferyation  ; 
quelques-unes  par  leur  richelfe  font  ju- 
ger qu’elles  ont  été  de  perfonnes  dif- 
tinguées  ; la  plupart  font  encore  dans 
les  boîtes  oîi  on  les  a trouvées , qui 
font  chargées  d’hyerogliphes  ; des  ani- 
maux coiïTervés  dans  leur  forme  natu- 
relle ; un  crocodille  ; des  criftaux  de 
rocher  ; quelques  grandes  pièces  de 
coraux  ; plufieurs  peaux  de  ces  poilfons 
coloriés  de  la  mer  du  Bréfil  ; quelques 
pièces  d’or  6c  d’argent  folfiles  , qui  en- 
richiffent  6c  ornent  en  même  temps  les 
cabinets  d’hiftoire  naturelle , entr’au- 
tres  une  pépite  d’or  pefant  plufieurs 
marcs , morceau  plus  rare  encore  qu’il 
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n’eft  précieux.  ( On  appelle  pépites  les 
morceaux  conlidérables  des  minéraux 
qui  fe  trouvent  dans  le  lavaee  de  la 
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mine  qui  n a point  encore  ete  expolee 
à l’aftion  du  feu  ). 

Dans  la  fixiéme  pièce , font  les  ani- 
maux les  plus  rares , confervés  en  entier 
ou  par  parties  ; une  belle  fuite  de  co- 
quillages pris  dans  les  mers  des  Indes  ; 
les  oilèaux  de  l’Amérique  1«ë  plus  cu- 
rieux; des  ferpens  de  toutes  les  formes , 
confervés  dans  l’efprit-de-vin  , on  en 
voit  à plufieurs  têtes  ; une  fuite  confi- 
dérable  de  bézoars.  Cette  partie  de 
l’hiftoire  naturelle  eft  d’une  richeffe 
étonnante , d’un  choix  précieux  , & de 
la  plus  belle  confervation.  Dans  cette 
eolleélion  on  voit  un  morceau  rare , en 
ce  que  c’eft  une  côte  de  baleine  prife 
dans  la  Méditerranée  fur  les  côtes  de 
Pife,  environ  1730. 

La  falle  deftinée  aux  exercices  de 
géographie  & de  nautique,  a les  cartes, 
les  inftrumens  & les  livres  de  toute  ef- 
pece  qui  concernent  ces  fciences  ; il  y 
a outre  cela  des  modèles  de  vaiffeaux , 
galeres , frégates  & autres  bâtimens  , 
les  uns  entiers  , les  autres  en  coupe  , 
affez  grands  non-feulement  pour  en  bien 
diflinguer  les  parties , en  connoîtrç  la 
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conftruâion , mais  encore  pour  en  dé- 
montrer la  manœuvre.  Un  citoyen  de 
Bologne,  nommé  Marco  Sbaraglia^  fon- 
da en  1714  une  chaire  de  profeffeur 
pour  ces  iciences  , qui  manquoit  à 
l’inflitut. 

Salle «l’ana-  37.  La  falle  d’anatomie  établie  par: 
XIV , eft  d’une  richeffe  fmgu- 
habiie  aitif-  üere  , par  la  quantité  de  tableaux  & de 
***  figures  en  cire  qui  la  meublent  & la  dé- 

corent , toutes  exécutées  par  Ercole 
Lelli , fculpteur  & anatomifte  , mort 
prince  de  l’académie  Clémentine.  On 
voit  deux  fiatues  d’homme  & de  femme 
de  grandeur  naturelle  ; quatre  autres 
dilTéquées  & découvertes  en  partie , 
pour  voir  & fuivre  l’ordre  des  mufcles , 
des  nerfs  , des  veines  jufqu’aux  os  ; des 
fqueleîtes  artificiels;  plufieurs  tableaux 
oîi  font  repréfentés  dans  le  .plus  grand 
détail  les  organes  qui  fervent  à former 
les  fens  ; les  uatues  & les  morceaux  dif- 
férens  exécutés  en  cire  de  diverfes  cou- 
leurs , font  de  la  grandeur , de  la  for- 
me & de  la  couleur  qu’elles  ont  dans  les 
corps  naturels.  Cet  habile  artifle ,,  qui 
travailloit  avec  autant  d’application  & 
de  promptitude  que  d’adrefle,  à en  ju- 
ger par  la  quantité  de  fes  ouvrages  qui 
font  à Bologne  & dans  les  pays  étran- 
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gers , fur- tout  à Turin , a été  beaucoup 
aidé  dans  fes  travaux  par  fa  femme  nom- 
mée Anna  Manfolini , qui  vit  encore , & 

' qui  pratique  cet  art  admirable.  Elle  fait, 
fur  les  modèles  qu’elle  a formés  elle- 
même,  des  démonftrations  anatomiques 
en  faveur  des  étrangers  curieux  de  juger 
de  fes  talens  par  eux-mêmes.  On  voit 
chez  elle  des  tableaux  en  cire  & en  re- 
lief de  toutes  les  parties  du  corps  hu- 
main, fur-tout  des  plus  délicates , telles 
que  celles  de  l’œil  & de  l’oreille , dans 
le  plus  grand  détail , & avec  une  préci- 
fion  lumineufe.  Toutes  les  parties  conf- 
titutives  de  l’organe  de  Fouie  y font  dé- 
taillées ; &:  comme  il  eft  difhcile  de  faire 
bien  connoître  le  méchanifme  du  mar- 
teau, de  l’enclume  , des  nerfs  & autres 
petites  parties  intégrantes , & d’une  dé- 
licateffe  extrême , elle  les  a rendues  fix 
fois  plus  grandes  que  nature  , mais  tou- 
jours dans  la  vérité  des  proportions. 
Pour  exécuter  ces  fortes  d’ouvrages , il 
faut  autant  de  fagacité  que  de  patience. 
Elle  m’a  affuré  qu’elle  avoit  fait  la  dif- 
feftiohde  trente  têtes  , pour  porter  fon 
anatomie  de  l’œil  au  point  où  elle  eft. 
Cette  femme , vraiment  refpeftable  par 
fes  talens,  eft  âgée  d’environ  quarante- 
cinq  aiîs  ; elle  a de  l’efprit  & de  la  vi- 
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vacité , & rend  compte  de  fes  opéra- 
tions comme  le  meilleur  démonftrateur 
d’anatomie.  Je  lui  ai  vu  expliquer  les 
parties  & le  méchanifme  de  l’œil , de 
l’oreille  & de  quelques  autres  parties  du 
corps  humain.  Elle  fait  des  bulles  en 
cire  auffi  vrais  que  la  nature  ; on  voit 
chez  elle  celui  de  fon  mari  & le  lien 
que  l’inflitut  lui  a demandés  : elle  n’a  pas 
parfaitement  réufîi  dans  le  dernier  pour 
la  reffemblance. 

38.  Je  reviens  à l’inftitut,  pour  par- 
ler d’un  établilTement  nouveau , qui  fait 
honneur  à ceux  qui  l’ont  imaginé , & 
qui  eft  infiniment  utile  pour  le  bien  de 
l’humanité.  Dans  une  très-grande  falle 
boifée  & garnie  de  tablettes , font  ran- 
gés un  grand  nombre  de  modèles  en 
grand , de  toutes  les  façons  dont  peut 
fe  préfenter  l’enfant  pour  fortir  de  la 
matrice.  Il  y a de  ces  modèles  où  les 
mains  font  placée? comme  elles  doivent 
l’être  pour  l’extraélion  de  l’enfant  & de 
l’arrlere-faix  ; plufieurs  où  font  des  en- 
fans  jumeaux  dans  diverfes  pofitions. 
Cette  falle  eft  dellinée  uniquement  à 
l’inflruélion  des  fages-femmes , qui  vien- 
nent y recevoir  gratis  les  leçons  d’un 
profefTeur  en  chirurgie  : elles  ne  font 
admifes  à opérer , qu’après  qu’elles  ont 
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ait  un  cours  d’études  à l’inflitut.  A la 
:'(péculation  on  joint  la  pratique.  Dans 
ane  chambre  voillne  de  cette  falle , eft 
j ia  figure  d’une  femme  fur  un  lit  de  cou- 
che , & conflruite  de  façon  que  l’on  y 
/ peut  placer  un  des  modèles  qui  font  dans 
la  falle  : cette  figure  efl  couverte.  La 
I fage-femme  opéré  devant  le  profefTeur , 
i les  yeux  bandés , & il  faut  qu’elle  ren- 
de compte  de  fon  opération.  Après 
: plufieurs  elTais  de  ce  genre  , fi  elle  a 
donné  des  pieuves  fuffifantes  de  fon  in- 
telligence & de  fa  dextérité , on  lui  per- 
met d’exercer  fon  talent.  IlfufEt  de  don- 
ner une  idée  de  cet  établiflement , pour 
fentir  combien  il  efl  utile  & intéreffant 
pour  l’humanité  ; il  ne  paroît  pas  pof- 
lible  de  porter  les  précautions  plus 
loin  pour  inflruire  ces  femmes , & pré- 
venir les  accidensoccafionnés  par  l’igno- 
rance , dès  qu’il  fe  préfente  le  moindre 
embarras  dans  les  circonflances  qui  exi- 
gent le  miniflere  de  ces  femmes. 

Outre  les  bâtimens  dont  j’ai  fait  men- 
tion , & qui  font  confidérables , il  y a 
une  aile  entière  nouvellement  conflruite 
qui  n’a  encore  aucune  deflination , qu’à 
favorifer  les  progrès  de  l’inflltut , & à 
placer  les  nouvelles  richeffes  qu’il  ac- 
querra. 
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39.  C’efl  de  l’académie  Clémentine  1 
unie  à l’inllitut , que  font  tirés  les  profef-  ; 
feurs  de  peinture , de  fcvdpture  6c  d’ar-  i 
chiteélure. 

L’académie  Bénédiftine  , ainfi  appel- 
lée  du  nom  de  Benoît  XIV  fon  fonda-  .! 
leur  , a pour  objet  les  fciences  6c  les  s 
bellesJettres , 6c  efl  également  unie  à i 
l’inftitut.  Elle  eft  compofée  de  vingt-  < 
quatre  académiciens , au  nombre  def-  | 
quels  le  fouverain  pontife  voidut  que  : 
lut  agrégée  la  célébré  Laïu^-Maria-Ca- 
therina  Baffi  Verati^  qui  occupe  une  chaire 
de  philofophie  dans  l’iiniverfité  de  Bo- 
logne. Cette  académie  tient  fes  féances 
tous  les  jeudis.  C’eft  du  nombre  des 
académiciens  que  font  tirés  les  profef- 
feurs  de  chymie  , d’arçhiteûure  mili- 
taire , de  phyfique , d’hiftoire  naturelle,., 
de  géographie , de  nautique  & d’aftro- 
nomie , qui  donnent  des  leçons  publi- 
ques à l’inftitut.  Ils  ont  tous  des  adjoints 
ou  fubftituts  qui  les  remplacent  en  cas 
d’abfencç  ou  de  maladie  , ainfi  que  le 
fecrétaife  perpétuel  6c  le  bibliothé- 
caire. 

D’après  la  légère  idée  que  je  viens 
de  donner  de  l’inftitut  de  Bologrse  , on 
doit  convenir  qu’il  y a peu  d’établifle- 
meris  formés  pour  le  progrès  des  feien- 
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ces  & des  arts  , qui  puiffent  lui  être 
comparés  ; & on  peut  dire  que  c’eft  l’a- 
mour de  la  patrie  qui  a formé  celui-ci , 
& qui  l’a  porté  tout  d’un  coup  à ce  point 
de  perfeûion  que  l’on  y admire  : il 
doit  tout  aux  Bolonnois.  Benoît  XIV, 
qui  l’a  fi  confidérablement  enrichi , en 
avoit  fait  fon  objet  de  prédileûion.  De- 
puis le  temps  de  la  naifiance  de  l’infti- 
tut , jufqu’à  celui  de  fon  élévation  fur 
le  trône  pontifical , il  n’avoit  cefîe  de 
contribuer  à fon  embellilfement.  Dès 
qu’il  fut  pape  , il  s’y  porta  avec 
la  magnificence  & les  attentions  d’un 
fouverain , né  pour  le  bonheur  & l’ac- 
croiflement  des  fclences  & des  arts.  II 
donna  à Finfiitut  un  état  de  confiftance 
qui  répond  de  fa  durée.  S’il  ne  fit  pas 
davantage  pour  rendre  l’état  des  profef- 
feurs  plus  utile  , c’efi:  qu’il  connoiflbit 
l’ame  noble  de  fes  compatriotes  , qui 
s’emprelferoient  toujours  de  confacrer 
leurs  talens  à l’honneur  de  leur  patrie , 
ÔC  de  l’inftitut  qui  en  fait  la  gloire. 

Telle  eft  en  général  la  façon  de  pen- 
fer  des  Bolonnois.  Un  habile  homme 
préféré  une  place  d’un  revenu  médiocre 
qui  l’attache  à l’inftitut , qui  le  met  en 
état  de  fe  fervir  de  fes  connoifTaûces , 
à un  établiffement  plus  brillant  & plus 
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utile  qu’il  trouveroit  hors  de  fa  patrie. 

Il  y a plufieurs  fubftitutions  confidéra- 
bles  faites  en  faveur  de  l’inflitut,  après  i 
l’extinèiion  des  familles  qui  jouiffent  des  J 
biens  dont  il  a l’expeûative.  Enfin  il  y i 
^ a peu  de  villes  oîi  l’amour  de  la  patrie 
foit  aulîi  en  recommandation  qu’à  Bo- 
logne ; tout  ce  qui  a rapport  à l’utilité 
ou  à l’honneur  du  public , ou  à la  déco-  < 
ration  de  la  ville  , y efi:  traité  avec  au-  • 
tant  de  diftinélion  que  de  foin. 

Théâtres.  40.  H y a plufieurs  théâtres  à Bolo- 
gne , comme  dans  toutes  les  villes  con-  • 
fidérables  de  l’Italie  ; quelques-uns  ont  ■ 
été  conilruits  par  des  particuliers  dans 
l’enceinte  même  de  leurs  maifons , & 
leur  appartiennent  propriétairement , 
quoique  l’ufage  foit  de  les  faire  fervir 
aux  plaifirs  du  public  : ceux-là  n’ont  rien 
de  remarquable. 

Le  principal , celui  que  le  fénat  a fait 
conftriîire,  eft  élevé  dans  un  très-grand 
emplacement  fur  les  ruines  du  palais  des 
Bentivoglio , qui  ont  été  les  fouverains 
de  Bologne.  Cet  édifice , qui , par  fa  fi- 
tuation , fon  étendue  & fa  conftruélion , 
pouvoit  être  regardé  comme  une  forte- 
relfe  , frit  rafé  : c’efl:  fur  fes  fondemens 
que  l’on  a conftruit  tout  nouvellement 
un  grand  théâtre , l’un  des  plus  vafles 
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& des  plus  beaux  qui  foit  en  Italie.  Il 
a été  bâti  fur  les  deffeins  de  Bibiena , 
peintre  & architeéle , aftuellement  vi- 
vant : il  eft  tout  conllruit  en  pierres  , 
à cinq  rangs  de  loges  féparées  par  des 
cloifons  de  briques  fur  champ.  L’archi- 
teélure  en  eft  affez  noble.  Le  profce- 
nium  eft  formé  par  des  colonnes  canne- 
lées d’ordre  compofite  très-riche  ; les 
bafes  & les  chapiteaux  en  font  dorés  , 
de  même  que  les  pilaftres  qui  féparent 
les  loges.  Celle  du  légat , qui  ell  en  face 
du  théâtre  , aufli  grande  que  deux  au- 
tres , & plus  élevée , fait  faillie  ; elle  eft 
ornée  d’un  fronton  fouîenu  par  deux  co- 
lonnes. Autour  du  parterre  régnent  des 
bancs  en  amphithéâtre , jufqu’à  la  hau- 
teur des  premières  loges.  Il  y a outre 
cela  trois  rangs  de  bancs  dans  la  lon- 
gueur du  parterre.  On  bâtiffoit  à côté 
du  théâtre , en  1761 , des  logemens  fort 
commodes  pour  les  aéleurs  étrangers. 
Les  corridors  & les  entrées  font  grandes 
& également  bâties  en  pierre  & en  bri- 
que. En  général , la  diftribution  de  ce 
théâtre  eft  bien  entendue.  Pour  la  com- 
modité & la  folidité  , il  eft  préférable 
à tous  ceux  que  j’ai  vus  en  Italie  : il  n’eft 
pas  11  régulier  que  le  grand  théâtre  de 
Parme , mais  il  eft  plus  folide , & n’a 
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rien  à craindre  des  incendies.  Au  fond 
de  la  fcène  eft  une  grande  porte  qui 
donne  fur  un  terre-plein  affez  étendu  , 
qui  eft  au  niveau  du  théâtre , & qui 
peut  fervir  ou  à allonger  la  perfpeftive , 
ou  à faire  entrer  les  animaux  & les  ma-  , 
chines  lourdes  qui  font  nécefîaires  au 
fpeélacle.  On  n’avoit  pas  encore  repré- 
fenté  fur  ce  théâtre;  on  travailloit  aux 
décorations  ftir  les  defîeins  de  Bibiena , 
qui  préfidoit  lui-même  à l’ouvrage  : j’en 
ai  jvu  quelques  pièces  très-bien  enten- 
dues pour  la  perfpeftive , qui  eft  le  gen- 
re où  Bibiena  excelle. 

Taiais  & 41.  Je  n’ai  encore  rien  dit  des  palais 

tableaux,  Bologne , qui  font  en  grand  nombrè , 
enrichis  d’une  multitude  de  beaux  ta- 
bleaux : j’ai  vu  les  plus  célébrés  , & je 
fuivrai  la  méthode  que  je  me  fuis  pref- 
crite , en  ne  faifant  mention  que  de  ce 
qui  m’a  plu  davantage. 

Tous  les  nobles  établis  à Bologne , 
fur-tout  ceux  qui  font  aggrégés  au  fé- 
nat , & qui  palTent  à leur  tour  à la  place 
de  gonfalonnier , première  dignité  de  la 
république , ont  de  grandes  maifons  ou 
palais  qui  paroifîent  plus  fervir  à la  re- 
préfentation  qu’à  leur  ufage  ordinaire. 
La  coutume  à Bologne , îorfqu’un  fé- 
nateura  été  élu  gonfalonnier , eft  d’ou- 
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vrh*  fa  maifon  J non-feulement  aux  pèr- 
fonnes  de  fon  rang  , mais  au  peuple  que 
,1a  curiolîté  y conduit  : c’eft  un  fpefta- 
,cle  que  les  patriciens  lui  doivent , cha- 
cun à leur  tour,  de  deux  mois  en  deux 
mois.  Dans  ces  cas , où  la  repréfentation 
extérieure  eft  de  devoir,  chacun fe  fait 
un  honneur  d’avoir  des  meubles  de  prix, 
des  tableaux  précieux , une  longue  fuite 
d’appartemens  que  le  peuple  puilfe  ad- 
mirer , & qui  ferve  à lui  donner  une 
grande  idée  de  la  magnificence  èC  du; 
pouvoir  du  pofiefleur.  ‘ 

Palais  Sampicrri.  On  y conferve  trois 
tableaux  admirables.  Saint  Pierre  qui 
pleure  fon  péché  dans  la  prifon  , & que 
faint  Paul  confole , par  le  Guide  : il  y a 
une  expreflion  fi  admirable  dans  les 
deux  têtes,  qu’on  croit  à tous  inflans 
que  les  Apôtres  parleront  ; les  parties 
de  détail  ne  font  pas  moins  belles.  Les 
habillemens  font  traités  avec  une  vérité 
frappante  : la  couleur  eft  excellente.  En- 
fin , c’eft  tout  dire , on  regarde  ce  ta- 
bleau comme  le  plus  parfait  qu’ait  pro- 
duit le  pinceau  du  Guide  , où  il  a réuni . 
là  un  degré  éminent  toutes  les  qualités 
ique  l’on  peut  y fouhaiter. 

Abrahani\  qui  chafle  Agar  , par  le 
Guerchin  ; figures  de  grandeur  natu- 
Toms  IL  F 
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relie , que  l’on  ne  voit  que  depuis  le 
genou  en  haut  : il  efl  aufli  parfait  dans 
Ion  genre  que  celui  du  Guide. 

L’enlevement  de  Proferpine  , par 
l’Albane , tableau  compofé  de  trois  par- 
ties; dans  le  milieu  eft  une  danfe  d’en- 
fans  autour  d’un  arbre  ; dans  un  coin 
du  tableau  à gauche , l’enlevement  ; vis- 
à-vis  , & fur  un  nuage , l’Amour  qui 
montre  à fa  mere  ce  que  fait  Pluton.  Ces 
trois  parties , <^ui  ne  forment  qu’un  feul 
fujet , font  exécutées  avec  une  perfec» 
tion  admirable  ; le  tableau  efl:  bien  con- 
fervé , frais  de  couleurs , & a toutes  les  . 
grâces  , l’élégance  & Je  fini  que  l’Al- 
bane  mettoit  dans  ces  fortes  de  compo- 
fltions.  ( M,  Cochin  s’efl  trompé  en  fai- 1 
fant  deux  tableaux  de  ces  lujets  qui  font  i 
certainement  peints  fur  la  même  toile  ), 
On  afllire  à Bologne  que  M.  lesduc  d’Or-  ' 
léans , régent  de  France  , avoit  voulu  ; 
acheter  ces  trois  tableaux  ; mais  com-t 
me  ils  font  l’ornement  du  palais  Sam-  i 
pierri , on  ne  voulut  pas  les  féparer  des 
autres  ; ce  qui  avoit  déterminé  le  prince  ! 
à acquérir  toute  la  colleélion.  Le  mar-  i 
ché  étoit  conclu  , lorfqu’il  fut  furpris  i 
par  la  mort.  Ce  palais  a encore  d’autres 
tableaux  de  diflinûion , tel  que  la  Sa- 
maritaine d’Annibal  Garrache^  connue 
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par  l’eflarape  que  l’on  en  a gravée. . . 
Le  combat  des  Centaures  & des  Lapi- 
thes , par  le  Tintoret , fujet  bien  digne 
du  génie  & du  feu  de  ce  maître  qui  ai- 
moit  le  fracas.  Quelques  beaux  tableaux 
de  plafond  ; un  de  Louis  Carrache , re- 
préfentant  Hercule  & Jupiter. . . Un  au- 
tre du  Guerchin , qui  a pour  fujet  Her- 
cule étouffant  Antée.  La  couleur  , le 
deffein  ôc  l’intelligence  font  portées  à 
un  haut  degré  dans  c^  tableau. 

Palais  Aldrovandi  ; grande  & magni- 
fique maifon  d’une  architefture  noble. 
A la  fuite  du  grand  atrio  appuyé  fur 
plufieurs  rangs  de  colonnes,  on  voit 
trois  cours  en  enfilade , décorées  de  ga- 
leries foutenues  par  des  colonnes  cou- 
plées. Deux  efcaliers  fort  larges , èc 
d’une  belle  conflruftion , conduifent  à 
des  appartemens  vaftes  & meublés  avec 
goût.  On  voit  dans  ce  palais  un  affez 
grand  tableau  que  l’on  dit  être  du  Guide. 
Il  repréfente  l’Amour  dormant  fur  un 
matelas  de  velours  cramoifi.  La  figure 
efi:  d’une  vérité  frappante  , qu’on  ne 
fe  laffe  point  de  conlidérer , & admira- 
blement peinte.  Une  Madeleine  de  Van- 
dervef,  peintre  Flamand,  qui,  pour  la 
beauté  du  çoloris  & l’agrément  du  pin- 
ceau , approche  dans  ce  tableau  de  la 
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maniéré  excellente  du  Correge.  Une 
très-grande  galerie , oiifontfix  tableaux 
de  plafond , peints  par  Vittorio  Bigari 
& Stéphane  Orlandi , peintres  vivans 
à Bologne.  Les  fujets  font  des  faits  par- 
ticuliers à la  maifon  Aldrovandi  , & 
fur-tout  au  dernier  cardinal  de  ce  nom. 
On  travailloit  fur  le  plancher  de  cette 
galerie  un  tapis  de  Turquie  , formé  par 
des  ducs  de  couleur  très-brillante. 

Une  fecon<^  galerie  moins  grande 
que  la  première , partie  dorée , partie  . 
peinte  en  grifaille , avec  des  niches  qui 
renferment  une  colleûion  vraiment  pré- 
cieufe  de  buftes  antiques  grecs  & ro- 
mains : il  y en  a quarante  au  moins  , ; 
& des  plus  beaux  temps  de  la  fcul-  j 
pture.  i 

Au-deffus  de  la  porte  du  grand  falon , 
on  lit  une  infeription  à la  gloire  de  Be- 
noît XIV , qui  prouve  l’équité  & la  gran- 
deur d’ame  de  ce  pape.  Le  cardinal  Pom-r 
peïo  Aldrovandi  avoit  fait  l’Eglife  Ro- 
maine , ou  la  Chambre  Apoftolique  fon  i 
héritière  ; il  avoit  cru  devoir  en  agir 
ainfi , parce  qu’il  avoit  été  chargé  de 
plufieurs  affaires  importantes  & utiles. 
Il  lailToit  très-peu  de  bien  à fa  famille,  i| 
Mais  le  faint  pere  croyant  l’Eglife  Romai-  i 
?ae  affez  riche , annulla  le  tedament  de  ' 


Bolonnoîs,  115 
fon  autorité , &c  rendit  le  bien  du  car- 
' dinal  à fa  famille , dont  les  meubles  & 
les  tableaux  font  aujourd’hui  le  plus  bel 
ornement  de  ce  palais. 

42.  Palais  Caprara  , moins  vafte  que 
le  précédent.  Les  meubles  y font  de  la 
plus  grande  richefle.  Il  y en  a un  de  ve- 
lours brodé  en  or , un  autre  de  velours 
cramoifi  cifelé  à fond  d’or  , plufieurs 
de  velours  plein  galonnés  en  or.  Un 
grand  étalage  d’immenfes  plats  , baf- 
fms  d’argent  cifelés , d’urnes  , de  vafes 
de  toutes  les  formes , de  coffres  & d’au- 
tres meubles  d’orfèvrerie.  Mais  ce  qu’il 
y a de  vraiment  curieux , ce  qui  efl  uni- 
que en  Italie,  c’eft  la  galerie  de  ce  palais, 
ornée  des  dépouilles  des  Turcs  , qui 
furent  le  partage  du  général  Caprara , 
qui  commandoit  une  partie  des  troupes 
de  l’empereur , lorfque  le  roi  de  Polo- 
gne , Jean  Sobiesky , força  les  Barbares 
à lever  le  fiége  qu’ils  avoient  mis  devant 
Vienne  en  1683.  On  y voit  toutes  les 
armes  à l’ufage  des  Orientaux , arcs  , 
flèches  , carquois  , cafques  , fabres , 
moufquets  , étendards  , turbans , fel- 
les , caparaçons  des  plus  riches  étoffes  , 
brodés  en  perles , enrichis  de  pierres 
précieufes.  Cet  étalage  ell  fait  pour  don- 
ner une  idée  de  la  magnificence  orien- 
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taie.  Plufieurs  ceinturons  d’orfèvrerie^ 
ornés  de  pierres  fines  ; une  multitude  de 
nippes  & de  bijoux  à l’ufage  des  Turcs 
&c  de  leurs  femmes.  Toutes  ces  dépouil- 
les forment  des  trophées  élégamment 
arrangés  dans  cette  galerie , au  bas  def- 
quels  font  des  coffres  couverts  de  gla- 
ces , où  font  renfermés  la  plupart  de  ces 
effets  précieux , parmi  lefquels  on  voit 
l’équipage  du  comte  Tekeli , fa  vaiffelle  , 
fes  cantines  & fes  goblets  d’argent  doré , 
récritoire  du  Prince  Ragotski , & plu- 
fieurs de  fes  bijoux.  Cette  colleéfion  efl 
de  la  plus  grande  richeffe.  On  peut  ju- 
ger par  cette  portion  de  butin  qui  échut 
au  général  Caprara , & qui  fut  peu  con- 
fidérable  en  comparaifon  de  ce  que  du- 
rent avoir  le  roi  de  Pologne,  le  duc  de 
Lorraine , les  éleûeurs  de  Saxe  & de 
Bavière , & les  autres  princes  généraux 
en  chef,  de  la  magnificence  barbare  des  ! 
Orientaux.  La  tente  feule  du  grand  vi- 
fir  , qui  fit  partie  du  butin  du  roi  de  Po- 
logne , valoit  plufieurs  millions. 

Dans  la  pièce  qui  fert  de  vefllbule 
cette  galerie  , efl  un  grand  bulle  du  gé- 
nérai Caprara , orné  de  la  toifon  d’or  ; 
il  efl  de  bronze  doré , & porté  par  un 
efclave  Turc  courbé,  qui  lui  fert  de  pié- 
dellal  : imagination  ingénieufe , qui  fe 
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rapporte  & au  général , & à la  galerie 
qui  lui  fert  de  trophée. 

Palais  Ranuiii.  L’architeélure  en  eÆ 
noble;  le  grand  efcalier  ell  d’une  belle 
conllruftion.  Dans  les  appartemens  , on 
volt  une  lainte  Agathe  par  Raphaël , de- 
mi-ligure de  grandeur  naturelle , oii  l’on 
remarque  la  lagelTe  & la  beauté  de  com- 
politlon  de  l’Homere  de  la  peinture.  Un 
petit  tableau  de  Moïfe  fauvé  des  eaux, 
par  François  Francia  ; l’ordonnance  en 
eft  bonne , & il  eft  encore  affez  frais  de 
couleur.  Je  parle  avec  plaifir  de  ces  an- 
ciens tableaux , parce  qu’il  eft  rare  d’en 
trouver  qui  foient  bien  confervés.  L’en- 
levement  de  Proferpine  & celui  d’Hé- 
lene , par  Luc  Jordan , peintre  Napoli- 
tain ; deux  grands  tableaux  compofés 
avec  génie  & beaucoup  de  feu , d’uné 
belle  couleur.  Deux  tableaux  du  Gam- 
barini , peintre  Bolonnois , qui  a peint 
dans  le  goût  Flamand  avec  beaucoup  de 
correélion.  Ils  repréfentent  des  religieux 
de  faint  François  & des  rellgieufes  du 
même  ordre  qui  font  la  charité. . . Il  y 
a quelques  autres  tableaux  de  ce  même 
peintre.  Jofeph  & Putiphar,  grand 
beau  tableau  du  Guide. . . Dans  ce  pa- 
lais , comme  dans  beaucoup  d’autres  , 
il  y a un  luxe  d’ornement  fort  fingulier  ; 
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c’eft  de  mettre  dans  les  difFérens  appsr-  [ 
temens  de  grandes  pièces  de  vaifl'elle  ^ 
d’argent , qui  ne  fervent  qu’à  l’oftenta-  , 
tien.  J’ai  remarqué  dans  celui-ci  quatre 
grandes  urnes  faites  fur  des  modèles  an-  , 
tiques , d’un  beau  choix  & très-bien  ci-  , 
felées  ; un  fuocone  ou  machine  à porter 
un  brafier,  d’une  grandeur  confidérable 
&;  d’un  beau  travail.  Un  obélifque  en 
filigrame  d’argent,  de  trois  pieds  de  hau- 
teur , qui  eft  un  chef  d’œuvre  de  patien- 
ce & de  délicateffe. 

43.  Palais  Zambeccari.  Mailbn  peu 
vafie , mais  qui  a la  plus  grande  col- 
ledion  de  tableaux  qui  foit  à Bologne  , 

ÔC  l’une  des  plus  conlidérables  d’Italie, 
pn  prétend  y conferver  cinq  cents  ori- 
ginaux, parmi  lefquels  je  citerai  ceux 
qui  m’ont  plu  davantage. 

Deux  enfans , de  Simon  da  Pefaro  , 
beaux  de  couleur  & d’un  delfein  cor- 
reft.  Loth  & fes  deux  filles  , par  le 
Guerchin , digne  de  ce  grand  peintre. 
Une  femme  & deux  enfans,  du  Perde- 
none  , aulîi  vrais  & plus  beaux  que  na-  ■ 
ture.  Une  AlTomption  par  Louis  Car-  i 
rache , compofition  noble  & gracieufe , 
& dont  le  coloi’is  eft  très-frais.  La  reine  : 
de  Saba , grand  tableau  de  Lavinia  Fon-  : 
tana , l’ordonnance  efi:  dans  le  goût  de 
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Rubens  : les  figures  font  habillées  avec 
une  magnificence  Sc  un  travail  dignes 
de  Paul  Veronefe.  Une  Judith  au  mo- 
ment où  elle  a coupé  la  tête  à Holopher- 
ne , par  Michel- Ange  de  Caravage  : il  efl: 
d’une  vérité  effrayante.  Un  S.  Sebaftien , 
beau  tableau  du  Titien.  Une  Suzanne 
de  Paul  V eronefe  : la  figure  principale 
efl  charmante  ; on  ne  peut  lui  repro- 
cher que  trop  cl’agrémens  & de  gaieté  ; 
mais  on  dit  à Bologne  que  c’efl:  une  Su- 
zanne Vénitienne  qui  ne  fait  pas  fe  fâ- 
cher : la  couleur  en  efl  excellente.  Un 
S.  François  , du  Guide , parfaitement 
defîiné  & peint  de  même. Saint  Jérôme, 
par  le  Mutiano  , tableau  frappant  par 
fon  expreffion , d’un  coloris  vigoureux , 
& fierement  defîiné.  Abraham  qui  re- 
çoit les  Anges  , par  Louis  Carrache. 
Bacchus  & Ariane.  La  figure  d’Ariane 
efl  l’une  des  plus  aimables  qu’ait  peint 
le  Guide  : le  Bacchus  efl  du  Geffi  fon 
éleve.  Unefainte  famille , du  Titien;  un 
faint  Pierre,  du  Guide;  une  Madonne 
avec  faint  Jérôme,  très-beau,  du  vieux 
Palme.  Un  jugement  de  Pâris,  tableau 
gracieux  de  Nicole  l’Abbate.  Une  def- 
cente  de  croix , de  Paul  Veronefe , très- 
beau  tableau , où  la  richeffe  du  coloris 
& la  beauté  du  génie  de  ce  grand  peia- 
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tre  fe  déploient  avec  avantage. . » Taf* 
quin  tenant  le  poignard  fur  la  gorge  à 
Lucrèce  , par  Guido  Cagnaffi  , éleve 
connu  du  Guide.  Rien  n’eit  plus  beau  ^ 
plus  vrai , plus  féduifant  que  la  figure 
de  Lucrèce  : c’efl  le  plus  beau  corps 
qu’il  foit  pofïïble  d’imaginer.  Le  Tar- 
quin  eft  bien  peint  y il  a l’air  ignoble 
quoique  furieux.  L’élevé  dans  ce  tableau 
va  de  pair  avec  le  maître.  Une  mufique 
du  Primatice  , tableau  agréable , dans  lé 
goût  de  l’école  Vénitienne.  Une  Madon- 
ne  avec  S.  François  & fainte  Catherine , 
beau  tableau  du  vieux  Palme.  Un  maria- 
ge de  fainte  Catherine,  tableau  charmant 
du  Guaflarola.  Deux  enfans  du  Cignani , 
qui  font  excellens. . . . Uné  Madonne  ,, 
belle  d’exprelîion  & de  couleur  , par 
Elifabeth  Cirani.  Un  tab^au  de  Brifîio, 
qui  repréfente  l’homm^dans  tous  les 
âges.  C’eft  la  plus  immenle  & la  plus 
finguliere  compofition  que  l’on  puifîe 
imaginer.  Ce  tableau  a trente  pieds  en 
quarré , & occupe  le  fond  d’une  grande 
falle.  Il  y a des  figures  de  toutes  les  taiU 
les , & des  grouppes  fort  ingénieufement 
traités.  La  couleur  en  eft  bonne  & forte  : 
il  eft  mal  éclairé  à raifon  de  fa  grandeur. 

A côté  de  ce  palais  eû  un  fbuterrein 
antique  fort  obfcur  , appelé  Ponte  dt 
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Ferro , qui  n’eft  remarquable  que  par  la 
■radition  , qui  aflure  que  c’eft  dans  cet 
endroit  que  flit  commencée  la  conftruc- 
tion  de  la  ville  de  Bologne. 

Le  palais  Bovi.  On  y voit  de  beaux 
BalTans  d’une  maniéré  plus  noble  que 
:e  peintre  n’a  coutume.  Une  fainte  fa- 
mille , de  Raphaël , tableau  de  forme 
ronde  , frais  de  couleur  & bien  con- 
fervé  , fous  la  galerie  qui  entoure  la 
cour  : quelques  bas-reliefs  & des  inf- 
criptions  antiques  ornent  la  muraille. 
On  remarquera  que  dans  les  infcriptions, 
les  noms  des  confuls  ou  autres  magif- 
Èrats  de  l’ancienne  Rome  ont  été  rayés , 
pour  y fubflituer  celui  de  Bovins. . . 

Palais  Monü.  Il  y a plufieurs  beaux 
tableaux , & fur-tout  des  deffeins  origi- 
naux de  grands  peintres  de  l’école  de 
Bologne. 

En  voyant  cette  multitude  de  tableaux 
fl  précieux  dans  tous  les  genres , on  re- 
grette que  du  temps  des  Carraches , 
dont  les  éleves  admirables  fe  font  for- 
més en  examinant  leurs  ouvrages , il  n’y 
mt  pas  eu  une  académie  de  peinture  & 
de  deffein  établie  à Bologne  , dont  ces 
grands  hommes  euffent  été  les  profef- 
îeurs.  Dans  leurs  leçons  favantes  , ils 
auroient  appris  le  fecret  de  leur  art  à 
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des  éleves  û capables  de  s’élever  jurqti’à 
eux  : ils  enflent  rendu  le  vrai  génie  de  la 
peinture  héréditaire  dans  leur  patrie.  On 
regrette  que  le  Comte  Marfigli  &c  Benoît 
XIV  n’ayent  pu  profiter  des  talens  de 
ces  grands  hommes.  On  doit  lire  les  ré- 
flexions judicieufes  qu’a  faites  à ce  fujet 
M.  Cochin  dans  fon  voyage  d’Italie , à la 
fin  de  l’article  de  Bologne,  où  il  dit  avec 
grande  raifon , qu’un  jeune  peintre  fe 
formeroit  avec  plus  de  fuccès  dans  cette 
ville  qu’à  Rome , eu  égard  à la  quantité 
de  chefs-d’œuvres  dans  tous  les  genres 
& dans  toutes  les  maniérés  que  l’on  y 
conferve.  Je  dois  feulement  ajouter  que 
les  pofiefleurs  fe  font  un  plaifir  de  con- 
tribuer aux  progrès  de  l’art , en  donnant 
aux  jeunes  articles  toute  la  liberté  & la 
facilité  qu’ils  peuvent  fouhaiter  , foit 
pour  deffiner , foit  pour  peindre  d’après 
les  originaux  qui  leur  appartiennent» 
Le  caraûf  re  des  Bolonnois  efl:  vraiment 
la  bonté  & l’honnêteté.. 

Qn  remarque  dans  quelques  palais  ap- 
partenans  aux  maifons  qui  ont  autrefois 
dominé  dans  Bologne , une  forte  de  conf 
truèlion  qui  annonce  plutôt  des  maifons 
defiinéés  à fe  fortifier  en  cas  de  révo- 
lution , que  des  habitations  faites  pour 
eue  Iç  féjour  de  la  paix  & de  la  tran- 
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; tfulllité.  l e palais  des  Pepoli  , qui  eft 
(I  d’une  ancienne  conftruciion  , & fort 
I igrand  , m’a  fait  naître  cette  idée.  Peut- 
i'iêtre  que  lorfque  fes  pofTelTeurs  le  firent 
> bâtir,  ils  avoient  lieu  d’efpérer  qu’une 
fbeureufe  révolution  leur  rendroit  la  fou- 
i veraineté  de  leur  patrie  qu’ils  avoient 
eue  autrefois.  Dans  les  temps  de  troubles 
:qui  ont  précédé  l’établiffement  fixe  de 
la  dbmination  de  l’Eglife  fur  Bologne , 
:on  voyoit  encore  tant  de  nouveaux  états 
fe  former  en  Italiç , tant  de  princes  s’é- 
lever , foit  par  la  protecHon  des  empe- 
reurs, foit  par  celle  des  papes  , que  pour 
le  peu  qu’un  gentilhomme  particulier 
, eût  de  richefles  & d’intrig,ues , il  pouvoit 
' prétendre  à tout. 

44.  La  ville  de  Bologne , fans  avoir  à 
l’extérieur  rien  de  magnifique  dans  fes 
i édifices  , efi:  en  général  bien  bâtie  ; fes 
' portiques  couverts  , fi  commodes  pour 
' îufage  , & qui  bordent  des  deux  côtés 
. prefque  toutes  les  rues , ont  empêché 
ceux  qui  ont  bâti  dans  ces  derniers 
temps , de  faire  ces  belles  façades  ext- 
térieures  qui  contribuent  tant  à la  déco- 
ration des  villes  ; mais  l’intérieur  des 
maifons  n’en  efi  pas  moins  bien  entendu 
■ & moins  beau.  Aucun  particulier  n’a  ofé 
facrifier  la  commodité  publique  à foîx 
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goût  pour  cette  magnificence  extérieure, 
Ainfi  l’architefture  y offre  peu  d’édifices 
remarquables.  J’ai  rapporté  tout  ce  que  : 
la  fculpture  y a de  vraiment  beau  , foit  i 
dans  l’antique  , foit  dans  le  moderne. 
J’ai  beaucoup  parlé  de  la  peinture  ; mais  ; 
que  ne  peut-on  pas  en  dire  encore  fans 
craindre  d’exagérer  ? ^ 

On  ne  peut  que  fe  former  une  idée  i 
avantageufe  des  moeurs  des  Bolonnois  , ^ 
après  ce  que  j’en  ai  déjà  rapporté.  Il  pa-  j 
roît  qu’ils  vivent  entr’eux  d’une  maniéré 
fort  unie  & avec  peu  de  fafte.  La  reli- 
gion y eff  refpeftée  plus  que  dans  la  plu- 
part des  autres  villes  de  la  dominatioir 
Eccléfiaffique.  Les  fciences  qui  y ont 
toujours  fleuri  depuis  une  longue  fuite’ 
de  fiécles , ont  contribué  à y conferver 
le  dépôt  de  la  foi  dans  fa  pureté.  On  voif 
dans  les  derniers  établiflèmens  qui  fe 
font  faits  en  faveur  des  fciences  & des 
arts , avec  quelle  attention  on  les  a mis  I 
fous  la  proteûion  publique  de  quelqu’un 
des  faints  patrons  de  la  ville.  Toutes  les  ^ 
fondions  publiques  de  l’univerfité  & de 
l’inftitut , font  précédées  par  quelque 
afte  religieux  folemnel , & terminées  de 
même.  En  général , il  régne  une  régula- 
rité apparente  dans  cette  ville , qui  enga- 
ge à juger  favorablement  des  fentimens. 
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Le  peu  de  favans  qvie  j’y  ai  vu , font 
lonnêtes  & modeftes  ; dans  le  nombre  ^ 
:e  dois  citer  avec  éloge  le  doûeur  Fran- 
cefco- Maria  Zanotti,  fécrétaire  perpé- 
aiel  de  l’inftitut , très-digne  d’occuper 
tette  place  par  la  diverfité  de  fes  con- 
noiflances  & leur  folidité.  J’y  ai  vu  aulîi 
le  comte  Francefco  Algaroti , né  fujet 
de  la  république  de  Venife  , décoré  de 
l’ordre  royal  de  Pruffe  , connu  par  fes 
ouvrages  de  phyfique  & de  poëlie.  Il 
étoit  très-aimable  dans  la  fociété.  Il  efi 
mort  à Pife  en  1764. 

Après  avoir  parlé  de  l’univerlité  & 
de  l’inftitut , il  ne  me  rede  rien  à dire 
de  l’état  des  fciences  à Bologne.  Elles 
n’ont  pas  aéluellement  de  ces  ailres  bril- 
lans  qui  éblouiffent  l’univers  par  leur 
éclat  ; mais  on  peut  dire  en  revanche 
qu’elles  ont  beaucoup  de  fujets  excellens. 
qui  travaillent  avec  émulation , & qui 
en  fuivant  la  route  oîi  ils  marchent , ont 
tout  lieu  d’efpérer  de  grands  fuccès , &c 
de  voir  naître  parmi  eux  des  fujets  rares 
qui  feront  un  jour  époque  dans  la  répu- 
blique des  lettres. 

Le  peuple  eft  doux  & tranquille  â 
Bologne  ; il  fe  croit  heureux  de  vivre 
fous  le  gouvernement  de  l’Eglife  Ro- 
maine j & cette  idée  fait  réellement  foq. 
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bonlieur.  Il  ne  paroît  pas  que  le  foin  di 
la  fortune  l’occupe  beaucoup.  Les  de! 
cendans  des  plus  fameux  artiftes  y vi- 
vent dans  la  médiocrité  où  étoient  leur; 
arrieres-grands-peres.  J’ai  vu  avec  éton- 
nement que  le  célébré  Ercole  Ldli, 
mort  depuis  peu  de  temps  avec  tous  les 
honneurs  dûs  à fes  talens , n’ait  laifle  au- 
cuns biens.  Sa  veuve  Anna  Manfolini , fi 
habile  elle-même , & dont  j’ai  déjà  parlé , 
vit  dans  une  grande  médiocrité  ; elle  au- 
roit  été  embarraffée  pour  l’éducation  de 
fes  enfans  , à laquelle  elle  auroit  eu 
peine  à fournir,  fans  les  reflburces  que 
l’on  trouve  dans  cette  ville , & qui  font 
une  nouvelle  preuve  de  l’amour  pour  la 
patrie  qui  y domine. 

45-11  y a , comme  dans  les  autres  vll- 
fin|^*iere?  1^^  d’Italie , différens  confervatoires , où 
l’on  éleve  les  enfans  orphelins , & où  on 
leur  procure  des  métiers  ou  des  talens , 
qui  les  mettent  en  état  de  fournir  eux^ 
mêmes  à leur  fubfiftance  & à celle  de 
leur  famille , quand  ils  s’établilTent.  Il 
paroît  que  l’on  y forme  par  préférence 
beaucoup  de  muficiens  ; car  la  plus  gran- 
de partie  des  afteurs  & des  aélrlces  ré- 
pandus furies  différens  théâtres  d’Italie, 
font  Bolonnois , & beaucoup  s’y  diflin- 
guent  par  leur  talent. 


Bolonnois. 

Mais  il  y a des  confervatoires  ou  col- 
éges  fondés  pour  l’entretien  d’un  cer- 
tain nombre  de  jeunes  gens , & auxquels 
an  donne  une  éducation  diftinguée  ; 
:’efl:  le  fénat  qui  nomme  aux  places  de 
:es  confervatoires.  Plufieurs  Bolonnois 
de  familles  Patriciennes  ont  fubftitué 
jleurs  biens , à défaut  d’héritiers  en  ligne 
idireéle  , à la  république  , à la  charge 
de  choifir  un  fujet  parmi  les  enfans 
élevés  dans  ces  confervatoires  , qui 
'doit  porter  leur  nom  & leurs  armes  , 
& qu’ils  adoptent , en  conféquence  du 
choix  qui  en  fera  fait  par  les  loix  éta- 
blies. Le  teftament  eft  dépofé  dans  les  ar- 
chives de  la  ville  après  la  mort  du  tefta- 
teur  ; & dès  qu’il  y a lieu  à l’exécution , 
les  fénateurs  choififlent  un  des  éleves , 
qui  alors  prend  le  nom  & les  armes  de 
la  famille  dans  laquelle  il  efl  adopté, 
& jouit  de  tous  les  privilèges  de  la  no- 
blelîè.  On  conferve  à ces  enfans  les 
palais , les  meubles  & les  tableaux  des 
teftateurs.  Ondes  choilit  ordinairement 
à l’âge  de  feize  ans  ; & depuis  ce  temps 
jufqu’à  leur  majorité  , un  commiflaire 
nommé  par  le  fénat  gere  les  biens  qui 
leur  font  deftinés , en  met  à profit  les 
revenus , après  avoir  prélevé  ce  qui  eft 
néceflaire  pour  donner  à l’adopté  uns 
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éducation  conforme  à fon  nouvel  état,  ‘r' 
Ces  revenus  accumulés  fervent  ou  à ré-  i 
parer  les  fonds , ou  à les  améliorer , ou  i 
à faire  des  acquifitions  que  l’on  joint  à ** 
la  maffe  principale.  Je  crois  que  la  façon  * 
de  les  élire  n’eft  point  arbitraire.  On 
met  dans  une  urne  le  nom  d’un  certain  : 
nombre  d’éleves , d’âge  & de  mérite  i*‘ 
égal  ; celui  dont  le  nom  fort  le  premier , • 
eu  l’heureux.  Un  des  fils -d’Ercole  Lelli,  I ' 
dont  j’ai  parlé  , a fuccédé  nouvellement  1 1 
au  nom  & aux  biens  de  la  maifon  Soli-  ! 
meni , qui  venoit  de  finir.  Par  cette  pré-  | 
caution , qui  ne  peut  avoir  été  fuggérée  J 
que  par  un  efprit  vraiment  patriotique  , 1 
les  familles  ne  s’éteignent  point , les  ï 
biens  ne  paflent  pas  en  main  étrangère  i 
à l’état  ; & les  avantages  réels  contri-  î 
buent  à perpétuer  les  talens  dans  cette 
république  affez  ignorée  , mais  où  il  y 
a des  établiffemens  refpeélables  & vrai-  ; 
ment  dignes  des  beaux  fiécles  de  l’huma-  î 
nité. 

Le  bourgeois  & l’artifan  y font  affez  s 
dans  l’ufage  de  vivre  au  jour  la  jour-  • 
née  ; ils  s’embarraffent  peu  du  foin  d’a- 
voir chez  eux  des  provisions  de  bouche 
pour  un  long  efpace  de  temps.  Je  ne 
lais  fl  cette  façon  de  penfer  ne  les  met 
pas  au-deffus  -de  bien  des  inquiétudes. 
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Quoi  qu’il  en  foit,  on  voit  à Bologne, 
comme  dans  prefqiie  toutes  les  villes 
d’Italie , une  multitude  de  cuifines  éta- 
blies dans  les  rues , où  l’on  tend  les  den- 
rées & les  viandes  de  la  faifon  cuites  & 
prêtes  à être  mangées  ; ainli  dans  toute 
la  matinée  , on  voit  hommes  &c  femmes 
. faire  leurs  provifions  pour  le  relie  du 
1 jour.  A en  juger  par  ce  qu’ils  achètent, 
) ils  vivent  très -frugalement.  Ceux  qui 
f fe  croyent  par  état  au-deflùs  de  ces 
i foins , n’aiment  pas  que  les  étrangers  les 
,r  voyent  faire  ces  fortes  d’emplettes  , ils 
i s’en  cachent  avec  foin  , & pour  cela  les 
i font  ou  de  bonne  heure  le  matin , ou 
! fort  tard  le  foir.  Farmi  la  plupart  des 
Italiens  domiciliés , la  fantaifie  du  peu- 
ple ou  des  gens  peu  à leur  aife , ell  de 
^ faire  croire  à ceux  qui  ne  les  connoif- 
fent  pas , fur-tout  aux  étrangers , qu’ils 
t font  ou  d’un  rang  dillingué , ou  d’une 
fortune  tout  au  moins  aifée , pour  ce  qui 
efl  public  , &c  que  l’on  peut  remarquer 
en  paffant  ; ils  font  fatlsfaiîs , s’ils  peu- 
vent avoir  donné  d’eux  une  idée  avanta- 
geufe.  On  a beau  connoître  leur  manie, 
& leur  en  parler , ils  ne  croyent  pas 
tout  le  monde  aulîi  bien  inftruit  que 
celui  auquel  ils  ont  affaire  pour  l’inflant  ; 
alors  ils  changent  avec  lui  de  maniéré  , 
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ils  n’épargnent  ni  foupirs , ni  flatteries  J 
ni  follicitatlons  , pour  avoir  part  aux  li- 
béralités de  celui  qu’ils  croyent  en  état 
- dejeur  en  faire.  . 

Je  ne  puis  rien  dire  de  biert'alTuré 
fur  la  beauté  du  fang  à Bologne  : on  y 
voit  de  très-jolies  perfonnes , plus  en- 
core dans  le  fécond  ordre  & parmi  le 
peuple  , que  dans  le  premier  rang.  Les 
femmes  qui  fortent  à pied , portent  une 
efpece  de  voile  de  taffetas  noir  fort  avan- 
cé , qui  leur  couvre  le  vifage  ; mais 
quand  elles  ont  quelque  intérêt  à le  faire 
voir,  elles  y réufliffent  avec  une  adrelTe 
merveilleufej  fans  qu’elles  paroilfent  le 
faire  exprès  ; il  efl:  vrai  qu’elles  retirent 
le  voile  affez  promptement , quand  elles 
jugent  à propos  de  s’appercevoir  qu’on 
les  regarde  : mais  à tout  ce  jeu  on  voit 
que  les  temps  changent.,  mais  que  les 
carafteres  font  les  mêmes  ; elles  font 
encore  telles  que  Virgile  les  dépeint  : 

Et  fugit  ad  falices  , &■  fe  cuph  ante  vïderi. 

Sommerce.  46.  {a)  Le  commerce  à Bologne  n’eft 


(d)  Dans  le  temps  des  dernieres  guerres  d’I- 
talie , auxquelles  la  nation  Françoife  a eu  part , 
les  niinillres  jugèrent  à propos  d’établir  à Bo- 
logne un  conful , plus  pour  tenir  la  main  aux 
approviliotinemens  que  l’on  tiroit  de  ce  pays  » 
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)âs  fort  riche.  Les  ouvrages  que  com- 
jofent  les  profefleurs  de  l’univerfité 
le  l’inftitut , font  rouler  les  preffes , & fe 
lébiteiit  allez  chez  les  étrangers.  On  y 
v^end  des  tableaux  que  l’on  annonce, 
pour  la  plus  grande  partie  , comme  ve- 
nant des  grands  maîtres  de  Bologne; 
mais  on  fait  à quoi  s’en  tenir.  Il  eft  éton- 
'iinant  que  la  gravure  n’y  ait  fait  aucun 
'[progrès  depuis  le  temps  des  Carraches 
I jufqu’à  nos  jours.  Il  n’y  a point  de  ville 
au  monde  qui  pût  fournir  plus  à ce  bel 
art.  Il  y a une  multitude  de  tableaux 
originaux , que  l’on  ne  peut  connoître 
qu’à  Bologne , dont  on  fe  formeroit  une 
idée  par  des  eftampes  bien  gravées , 
dont  cette  ville  feule  fourniroit  un  re- 
cueil immenfe , moyen  d’y  attirer  beau- 
coup d’argent,  fur-tout  à préfent  que  le 
goût  de  la  gravure  eft  par-tout  à la 
mode  : mais  cet  art  y eft  au  premier 
pas. 

Les  liqueurs  de  toutes  fortes  , les 
mortadelles  ou  faucifîbns  , les  jambons 


que  pour  les  aifaires  du  commerce  : il  y eft 
refté  jufqu’à  préfenc  au  même  titre.  Cette  place 
eft  occupée  depuis  très-long-temps  par  M.  Gra- 
tian , qui  fe  plaît  à rendre  térvice  aux  voyageurs 
de  fa  nation. 
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de  Bologne  font  connus , fe  débiteni  I’ 
dans  totite  l’Europe  , & font  une  bran-  ^ 
che  de  commerce  confidérable  dans  ce  i 
pays.  Cependant  celui  de  foie  y tient  le 
premier  rang  ; les  eaux  du  Rheno  ont  ' 
une  qualité  propre  pour  la  difpofer  à la 
teinture.  Quand  elle  eft  préparée , on  la 
tranfporte  ailleurs.  H y a peu  de  fabri-  : ' 
quans  dans  cette  ville.  f 

Ses  environs  fourniffent  abondam-  ! * 
ment  des  denrées  pour  toute  efpece  de  I ^ 
confommation.  La  campagne  y eft  d’une  f 
fertilité  étonnante , & de  l’afpeâ:  le  plus 
riant , du  côté  d’Imola  & de  Parme.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  de  la  partie  qui 
avoiline  Ferrare.  Comme  le  terrein  y • 
eft  extrêmement  bas , que  les  eaux  n’ont 
pas  d’écoulement  en  plufieurs  endroits , 
que  le  Pô  dans  le  temps  des  crues  rompt , 
paffe  fes  digues  & fe  répand  au  loin  ; . 
toutes  ces  caufes  réunies  ont  formé  ; 
des  marais  très-étendus  qui  ont  abforbé 
une  partie  des  terres  & des  prés , & | 
rendu  le  pays  inhabitable.  Le  commer-  i 
ce  ne  répare  pas  ces  pertes , qui  depuis  i 
quelque  temps  fe  font  fentir  vivement  ! 
â Bologne  ; plufieurs  familles  Patricien-  ■ 
nés  y ont  perdu  confidérablemtent  ; quel-  ■ 
ques-unes  même  ont  été  réduites  à un  : 
état  vraiment  à plaindre.  Le  fénat  & 
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les  particuliers  ont  fait  plufîeurs  ten- 
tatives pour  apporter  quelques  remedes 
à cette  efpece  de  fléau  ; ils  ont  payé 
fort  cher  des  ingénieurs  qui  préten- 
dolent  pouvoir  delTécher  ces  marais, 
& les  mettre  en  état  de  produire.  Mais 
la  fituation  même  du  pays  a rendu  leurs 
entreprifes  infruftueufes.  Les  terres  font 
trop  baffes  ; les  eaux  par  leur  abondan- 
ce les  ont  détrempées  de  façon  , qu’en 
partie  elles  n’ont  plus  de  folldité , en 
partie  elles  fe  font  affaiflées  au  point  que 
le  niveau  des  eaux  efl:  beaucoup  au-deff 
fus  de  celui  des  terres.  Il  y a donc  grande 
apparence  que  les  eaux  ne  feront  qu’aug- 
menter dans  cette  partie  de  la  Romagne, 
& du  Ferrarois  qui  la  joint,  qui  à la 
fin  deviendra  tout -à -fait  inhabitable. 
On  efl:  vraiment  fâché,  en  voyant  un 
pays  autrefois  fi  riche  , expofé  à pareil 
malheur.  Les  parties  qui  font  habitées  , 
& dont  on  éloigne  les  eaux  à force  de 
digues  , font  de  la  plus  grande  fertilité. 
Dans  les  points  les  plus  élevés , on  pro- 
fite des  temps  de  féchereffe  pour  y fe- 
mer  des  chanvres  & des  légumes , qui 
y croiffent  affez  vite  pour  qu’on  ait  le 
temps  de  les  recueillir  avant  que  les  pre- 
mières pluies  d’autonane  augmentent  le 
volume  des  eaux, 


Qualité 
f air. 


Tserre  Sc 
phofphore 
de  Bologne. 
Maniéré  de 
le  préparer» 


Ï44  Mémoires  d’Italie. 

47.  L’air , à ce  que  difent  les  habi- 
tans  de  Bologne , y eft  pur  & fain  ; ils  ; 
en  apportent  pour  preuve  la  vue  même 
des  édifices  de  la  ville , qui  ne  font  pas  i 
chargés  de  crafles  & de  pouflieres , de 
moufles  vertes  & autres  plantes  parafi- 
tes , dont  l’humidité  de  l’air  eft  la  caufe 
occafionnelle.  Les  eaux  y font  d’aflez 
bonne  qualité,  comparées  à celles  des 
autres  villes  du  pays  plat  de  Lombardie. 
U y a quelques  fources  dans  les  mon- 
tagnes voifines , qui , conduites  daijs  la 
ville  par  des  canaux , entretiennent  les 
fontaines  publiques , & fourniflent  affez 
d’eau  pour  l’ufage  ordinaire.  Cependant 
la  gale  eft  une  incommodité  très-com- 
mune dans  cette  ville , ce  qu’on  ne  peut 
attribuer  qu’à  l’âcreté  du  faîig.  Eft-elle 
occafionnée  par  un  ufage  trop  fré- 
quent des  viandes falées  &des  liqueurs, 
par  la  qualité  de  l’air  ou  des  eaux , ou 
même  par  celle  du  fel  dont  on  ufe  dans 
le  pays  ? J’attribuerois  cet  inconvénient 
à la  derniere  caufe  plutôt  qu’à  aucune 
autre , attendu  que  dans  tous  les  états 
& à tous  les  âges  on  eft  fujet  à la  gale  ; 
il  eft  vrai  que  l’on  dit  qu’elle  n’y  eft  pas 
fort  incommode. 

48.  Dans  les  environs  de  Bologne  , 
ôc  fur-tout  au  pied  du  mont  Paterno  , 

qui 
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• qui  en  eft  éloigné  de  trois  ou  quatre 
milles  , on  trouve  la  pierre  qui , pré- 
; parée  au  feu , fert  à former  le  phofpho- 
: re , connu  fous  le  nom  de  phofphore  de 
Bologne , que  l’on  met  au  fécond  rang 
parmi  les  phofphores  artificiels.  Cette 
pierre  , grife , pefante , tendre  & ful- 
phureufe,  dans  laquelle  on  trouve  des 
parties  confidérables  d’un  talc  argenté , 
qui  refiemble  plutôt  à un  minéral  qu’à 
vine  criftallifation , fe  trouve  par  mor- 
ceaux répandue  dans  la  terre.  Une  ef- 
pece  de  chy mifte , que  l’on  dit  avoir  été 
cordonnier  de  fon  premier  métier , & 
dont  le  nom  étoit  Vincenzo  Cafciarolo , 
ayant  amaffé  beaucoup  de  ces  pierres, 
auxquelles  on  n’a  voit  fait  d’abord  au- 
cune attention , efpéra  qu’en  les  faifant 
fondre  au  feu,  il  en  tireroit  l’argent  qu’il 
imaginoit  y être  renfermé  ; mais  il  ne 
parvint  qu’à  en  faire  un  phofphore  nou- 
veau, qu’il  ne  cherchoit  point , & dont 
il  négligea  afléz  l’invention , pour  ne  pas 
s’en  faire  honneur.  Dans  la  fuite  des 
temps , lorfque  la  phyfique  eut  fait  des 
progrès  plus  confidérables  , M.  Hom- 
berg  , médecin-chymifte  de  M.  le  duc 
d’Orléans , régent  de  France , fit  un  voya- 
ge exprès  à Bologne , pour  connoître  la 
pierre  dont  je  parle , & trouver  le  moyen 
Tome  II.  G 
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de  la  préparer  : il  réufsît  très-bien  ; & < 

c’eft  félon  l'a  méthode  qu’on  la  prépare  > 
encore  à rinftitut.  Cette  pierre , prépa-  1 
rée  6c  calcinée  félon  les  régies  de  l’art , 
devient  très  - abforbante  : on  l’expofe 
quelques  inflans  au  grand  jour  & aux 
rayons  du  foleil , s’il  efl  pofîible  ; la  lu- 
mière la  pénétre  : enfuite  on  la  porte  dans 
les  ténèbres , & elle  y efl  aufîi  lumineu- 
fe  qu’un  charbon  ardent  ; elle  conferve  i 
fon  éclat  pendant  quelques  minutes , & 1 

ne  le  perd  que  par  degrés.  Alors  elle  n’a  i 
ni  odeur,  ni  chaleur,  on  peut  la  tou-  i 
cher  impunément.  Pour  lui  rendre  la  lu-  | 
miere , il  faut  l’expofer  de  nouveau  au  ] 
jour  ; car  ni  la  lumière  de  la  lune , ni  i 
celle  des  flambeaux  ne  lui  communiquent  ' 
aucune  vertu.  Cette  pierre , telle  qu’on 
la  diflribue  à Bologne , efl  de  la  figure 
& de  l’épaifTeur  d’une  noix  un  peu  ap- 
platie.  Sa  couleur  efl  celle  d’une  pâte  ■ 
grife  à laquelle  on  auroit  mêlé  du  fou- 
rre. On  trouve  dans  ces  pierres  de  pe- 
tits coquillages  de  terre , qui  s’y  pétri- 
fient , & y prennent  la  couleur  argentée 
6c  brillante  du  talc , fans  rien  perdre  de 
leur  forme.  Les  tranfaâions  philofophi- 
ques  rapportent , d’après  le  témoignage 
du  célébré  Malpighi  , qu’un  fculpteur 
nommé  Zagonius  ayoit  trouvé  le  fecret 
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de  faille  , avec  la  pien-e  de  Bologne  ^ 
des  peintures  & des  jftatues  qui  bril- 
loient  dans  l’obfcurité , mais  qu’il  étoit 
mort  fans  avoir  laiffé  fon  fecret  à per-* 
fonne.  D’après  ce  que  j’en  ai  dit , & à 
l’infpeûïon  de  la  pierre , on  imagine  ai- 
fément  comment  on  pourroit  faire  de 
petites  figures  qui  auroient  le  même 
fct  que  le  phofphore. . . 

Maniéré  de  préparer  la  pierre  de  Bologne  j 
Ù défaire  le  phofphore. 

On  calcine  cette  pierre  en  l’expofant 
à un  feu  vif  de  charbon.  Il  faut  avoir  at- 
tention de  la  pofer  fur  une  plaque  per- 
cée de  cuivre , parce  que  les  parties  de 
fer  qui  pourroient  fe  mêler  avec  la  pierre 
par  l’aâion  du  feu  , empêcheroient  que 
la  pierre  calcinée , ou  le  phofphore  n’ab- 
forbât  auffi  aifément  la  lumière  , & ne 
la  rendît  enfuite  dans  l’obfcurité.  Il  faut 
avoir  foin  de  nettoyer  la  pierre  de  toxx- 
tes  les  matières  étrangères  qui  peuvent 
l’environner , avant  que  de  la  mettre  au 
feu.  On  la  peut  nettoyer  avec  l’eau-de- 
vie  , & l’envelopper  d’une  pâte  faite 
avec  la  même  pierre  pulvérifée  dans  un 
mortier  de  cuivre  , avec  un  pilon  du 
même  métal , délayée  dans  l’eau-de-vie. 
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Lorfque  la  pierre  eft  pofée  fur  la  plaque 
de  cuivre , on  la  recouvre  de  charbon 
arrangé  de  façon  que  la  chaleur  foit  en- 
tièrement concentrée , & que  l’air  n’a- 
gifle  que  par  defliis  & par  deflbus.  Le 
deffous  de  la  plaque  doit  aulïï  être  garni 
de  charbon  : le  charbon  minéral  ne  vau- 
droit  rien  pour  cette  opération.  Sur  cet 
expofé,  il  eft  aifé  d’imaginer  la  forme 
du  fourneau  que  l’on  doit  employer. 
Pour  bien  réuffir  dans  cette  préparation , 
il  faut  choifir  de  préférence  les  pierres 
les  plus  petites  & les  plus  dures  , & 
prendre  garde  qu’elles  ne  foient  mêlées 
de  corps  étrangers  qui  en  empêcheroient 
le  fuccès. . . 


Duché  de  Ferrare. 

Route  de  49>T  A foute  de  Bologne  à Ferrare  fc 
Bologne  à fait  par  un  pays  qui  feroit  très- 

errare,  ^ n’étoit  pas  inondé  en  grande 

partie.  Il  s’y  forme  d’efpace  en  efpace 
des  amas  d’eaux  confidérables.  Quand 
ils  font  arrivés  à une  certaine  hauteur, 
il  fe  fait  par  leur  propre  poids , & je 
crois  fous  la  direftion  des  vents , des 
ccoulemens  qui  vont  inonder  d’autres 


V 
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parties , rompent  les  chemins  & les  ren- 
dent impraticables  ; de  forte  que  les  pof- 
tillons  même  des  polies  font  obligés  de 
prendre  de  village  en  village  des  gui- 
des du  pays , qui  connoiffent  les  inon- 
dations nouvelles , & les  faffent  éviter. 
Sans  cette  précaution , on  courroit  beau- 
coup de  rifques;  & malgré  ces  foins  3, 
il  arrive  fouvent  que  l’on  efl  obligé  de 
retourner  fur  fes  pas  , ou  de  prendre 
de  grands  détours  pour  éviter  les  mau- 
vais pas  occalionnés  par  l’épanchement 
des  eaux.  C’efl  ce  dont  j’ai  été'^fëïnoin 
dans  la  route  de  Bologne  à Ferrare  , 
pendant  la  plus  belle  faifon  de  l’année , 
environ  le  1 5 de  Mai.  On  peut  juger 
de-là  que  ces  chemins  doivent  être  im- 
praticables après  les  pluies  de  l’automne 
& pendant  tout  l’hiver. 

De  Bologne  à Ferrare  on  compte 
cinq  polies , qui  peuvent  faire  environ 
quinze  lieues  de  France  , que  l’on  ne 
parcourt  pas  habilement , quoique  les 
chevaux  Ibient  bons , à caufe  de  tous 
ces  détours , fur  - tout  de  Bologne  à la 
Pieve,  village  qui  partage  à peu  près 
le  chemin.  Au  fortir  de  la  Pieve , on  mar- 
che fur  une  digue  ou  chauffée  très-éle- 
vée & fort  étroite  ; il  n’y  a d’efpace 
que  pour  paffer  une  voiture.  D’un  côté 
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coule  le  Pô , qui  eft  large  & profond  ; 
de  l’autre  eft  un  fofle , qui  aboutit  à une 
vallée  de  la  plus  grande  fertilité , quand 
elle  n’ed:  pas  inondée.  La  grande  pro- 
duélion  de  ce  pays  eft  le  chanvre , dont 
on  fait  un  commerce  confidérable  avec 
l’étranger.  Dans  les  endroits  les  plus  éle- 
vés , on  voit  quelques  vignes  & affez 
de  terres  à blé  pour  la  confommation 
du  pays  , & en  général  beaucoup  de 
graines  & de  légumes , que  l’on  peut  fe- 
mer  & recueillir  dans  la  faifon  de  l’an- 
née oii  les  eaux  font  le  moins  abondan- 
tes. Lès  eaux  ont  caufé  tant  de  change- 
mens  dans  la  furface  de  ce  pays , que  la 
route  qui  fe  fait , tantôt  par  des  che- 
mins de  traverfe , tantôt  fur  des  chauf- 
fées , quelquefois  dans  des  chemins  ali- 
gnés &c  bien  entretenus , eft  fort  variée; 
elle  n’efl  pas  abfolument  sûre , eu  égard 
à tous  les  inconvéniens  dont  j’ai  parlé , 
fans  compter  celui  de  ces  digues  étroi- 
tes & élevées , où  il  efl:  dangereux  de 
rencontrer  d’autres  voitures , fur  - tout 
de  la  Pieve  à San  Carlo.  Depuis  ce  vil- 
lage jufqu’à  Ferrare,  le  chemin  efl  plus 
sûr  & mieux  tenu  ; on  trquve  quelques 
chauffées  , des  ponts , beaucoup  de  ca- 
naux , qu’il  a fallu  néceflairement  creu- 
fer , pour  établir  quelque  communica- 
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tion  dans  le  pays , dont  la  culture  aux 
environs  de  Ferrare  , du  côté  de  Bo- 
logne , paroît  très-négligée. 

50.  Le  duché  de  Ferrare  eft  aujour- 
d’hui une  province  de  l’Etat  eccléhafti- 
que , gouvernée  par  un  légat.  11  eft  bor- 
né au  nord  par  l’état  de  Venife , au  cou- 
chant par  les  duchés  de  Mantoue  &C  de 
la  Mirandole , au  midi  par  le  Bolonnois 
& la  Romagne , & au  levant  par  le  gol- 
fe de  Venife.  Ce  pays  eft  entouré  de 
toutes  parts  par  les  différentes  branches 
du  Pô,  qui  forment  des  atterriffemens 
à leurs  embouchures  dans  la  mer  Adria- 
tique , dont  les  eaux  ne  s’écoulant  plus 
avec  facilité , refluent  dans  les  terres , 
y forment  une  grande  étendue  de  ma- 
rais qui  rendent  l’air  mal-fain , & né- 
celfairement  le  pays  inculte  & inhabité. 
C’efl:  par  cette  caufe  que  fe  font  formés 
les  marais  de  Commachio  dans  le  Fer- 
rarois , dont  on  a tiré  quelque  utilité , 
en  y établiffant  des  falines  qui  fournif- 
fent  du  fel  au  Bolonnois , au  Ferrarois , 
à la  Romagne,  & à une  partie  de  la 
Marche  d’Ancone.  Pour  empêcher  les 
inondations  qui  font  la  ruine  de  ce  pays, 
il  n’y  auroit  que  deux  moyens  : le  pre- 
mier, de  faciliter  l’écoulement  des  dif- 
férentes branches  du  Pô  dans  la  mer 
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Adriatique  , en  détournant  les  fables 
qu’çlles  ont  entraînés  à leurs  embouchu- 
res ; ce  qui  paroît  prefque  impoffible  : 
le  fécond , de  multiplier  les  canaux , de 
conllruire  des  digues , qu’il  faudroit  d’u- 
ne force  & d’une  élévation  confidéra- 
ble  ; ce  qui  paroît  très-difficile  dans  un 
pays  où  l’on  auroit  peine  à trouver  af- 
fez  de  matériaux  pour  toutes  les  conf- 
tniftions  qui  feroient  à faire  : à quoi  il 
faut  ajouter  que  ces  entreprifes  font  au- 
deffus  des  forces  des  particuliers , quand 
même  ils  fe  réuniroient  pour  les  tenter. 
On  ne  peut  pas  citer  ici  l’exemple  des 
Hollandois , qui  ont  élevé  des  villes  ma- 
gnifîqiies  dans  des  marais  inhabitables , 
& qui  y ont  porté  la  population  au  plus 
haut  degré  : c’eft  le  commerce  imnienfe 
de  ce  peuple  laborieux  qui  a opéré  ces 
merveilles.  L’Europe  & les  Indes , tri- 
butaires des  négocians  Hollandois , ont 
fourni  les  frais  de  ces  grandes  entrepri- 
fes. La  nation  à préfent  a les  mêmes 
reffources , & efi:  affez  riche  par  elle- 
même  pour  les  entretenir.  Mais  ici  il 
n’y  a ni  commerce , ni  émulation  , ni 
indiiilrie.  11  n’y  auroit  donc  que  la  pro- 
teélion  du  fouverain  qui  pûf  faire  réuf- 
lir  les  ouvrages  à faire  dans  ce  pays 
‘mais  U faudroit  efpérer  une  fuite  de  fou- 
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verains  pontifes  & de  légats  animés  des 
mêmes  vues  pour  cette  partie  de  leur  do- 
mination , ce  que  l’on  ne  peut  pas  at- 
tendre , outre  que  la  dépenfe  à faire  ex- 
céderoit  peut-être  les  forces  de  la  Cham- 
bre Apoflolique,  Ainfi  on  ne  peut  que 
s’attendre  à voir  ce  pays , autrefois  ü ri- 
che , fe  dégrader  de  plus  en  plus  par  les 
eaux  , & devenir  inhabitable. 

Après  la  longue  anarchie  qui  fuivit 
l’extinftion  de  la  puiffance  des  Lom- 
bards , & des  rois  d’Italie  de  la  race  de 
Charlemagne , la  maifon  d’Eft  poffeda 
le  duché  de  Ferrare  depuis  1336  juf- 
qu’en  1597.  Alphonfe  II  d’Eft,  duc  de^ 
Ferrare,  étant  mort  fans  enfans , le  pape 
Clément  VIII  réunit  cet  état  à fon  do- 
maine , comme  fief  de  l’Eglife , malgré 
les  difpofitions  qu’avoit  faites  Alphonfe 
en  faveur  de  Cefar  d’Eft  fon  neveu, 
duc  de  Modene , auquel  il  vouloit  laif- 
fer  fes  terres  en  héritage  ; mais  com- 
me le  pere  de  Cefar  n’étoit  que  fils  na- 
turel d’ Alphonfe  I,  duc  de  Ferrare,  le 
pape  ne  le  jugea  point  capable  de  fuc- 
céder  à fon  oncle , & n’eut  aucun  égard 
à fon  teftament. 

5 1 . Ferrare , capitale  du  duché  de  ce 
nom,  fituée  fur  la  plus  petite  branche 
du  Pô , appellée  dans  le  pays  Pâ  mono , 
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à vingt-neuf  degrés  cinquante-cinq  mi- 
nutes de  longitude  , & quarante-quatre 
degrés  cinquante-quatre  minutes  de  la- 
titude nord,  eft  prefque  au  centre  du 
pays  dont  je  viens  de  parler,  dans  une 
plaine  fort  baffe.  On  ne  fait  pas  remon- 
ter fa  fondation  plus  haut  que  le  fixié- 
me  liécle.  On  prétend  qu’alors  l’Exar- 
que Smaragdus  fit  entourer  de  murailles 
le  petit  endroit  appelié  Ferràriola  , & 
qu’il  le  fit  mettre  au  rang  des  villes.  En 
657,  le  pape  Vitalien  y transféra  l’évê- 
ché de  Viguenza  , qui  n’eff  plus  aujour- 
d’hui qu’un  village  du  Ferrarois.  L’em- 
pereur Frédéric  II , dans  le  temps  de  fes 
démêlés  avec  les  papes  y fonda  une  uni- 
verfité  t à laquelle  il  accorda  de  grands, 
privilèges , dans  l’intention  de  faire  tom- 
ber celle  de  Bologne , qui  étoit  attachée 
au  faint  fiége.  Cette  ville  étoit  encore, 
peu  confidérable  ; mais  dès  que  les  mar- 
quis d’Eft  y eurent  été  établis , ils  don- 
nèrent tous  leurs  foins  à l’embellir  &;  à 
l’agrandir.  L’Italie  étoit  alors  poffédée 
par  ime  miütitude  de  petits  fouverains,, 
ou  de  petites  républiques.,  qui  n’épar- 
gnoîent  rien  pour  rendre  leur  capitale 
brillante , riche  & peuplée.  C’eft  la  rai- 
fon  pourquoi  on  trouve  plus  de  belles 
villes  dans  ce  pays , que  dans  le  relie  de 
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l’Europe , & fur- tout  dans  la  Lombar- 
die , où  il  y a peu  de  villes  confidéra- 
bles  qui  n’ayent  été  capitales  d’un  petit 
état  fouverain. 

La  maifon  d’Eft  poffeda  Ferrare  à 
titre  de  marquifat  jufqu’au  temps  de 
Paul  II,  qui  l’érigea  en  duché  en  faveur 
de  Borzo  d’Eft.  Cette  ville,  par  les  foins 
de  ces  princes,  étoit  devenue  l’une  des 
plus  belles  d’Italie  : ce  qui  en  relie  ne 
permet  pas  d’en  douter.  L’afpeû  en  ell 
noble  & majellueux  , & annonce  une 
place  confidérable  ? les  murs  font  ter- 
raffés,  revêtus  de  baflions  d’efpace  en 
efpace , & entourés  de  larges  fofîes  à 
eau  vive  , & bien  entretenus  ; les  édi- 
fices publics  & particuliers  font  conf- 
truits  avec  magnificence  ; les  rues  font 
grandes  & larges , di  prefque  toutes  ali- 
gnées : mais  après  cette  belle  apparen- 
ce, ce  qui  étonne,  fur-tout  en  entrant , 
c’efl  qu’elle  a l’air  d’un  défert  ; la  plus 
grande  partie  des  maifons  font  inhabi- 
tées , beaucoup  tombent  en  ruine  : en 
approchant  du  centre , on  trouve  un  peu 
plus  de  mouvement  dans  le  peuple  ; mais 
on  s’appèrçoit  très-bien  qu’il  y a peu  de 
commerce.  Les  habitans  eux-mêmes  fe 
plaignent  que  les  arts , la  population  & 
l’indullrie  y diminuent  feniiblement  ; ce 
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qu’ils  attribuent  au  mauvais  air  caufé  par 
la  grande  étendue  des  marais  voilins  , 
& au  dépeuplement  de  la  campagne  des 
environs.  Dès  que  les  papes  fe  dirent 
mis  en  polfelîion  de  la  ville  en  1598, 
ils  firent  confiruire  les  fortifications  ex- 
térieures. Clément  VIII  fit  enfuite  bâ- 
tir la  citadelle  , oii  fes  fucceffeurs  ont 
toujours  entretenu  une  garnifon , d’où 
on  tire  aulîi  des  foldats  pour  la  garde 
des  portes , qui  font  au  nombre  de  cinq  , 
ayant  chacune  au-devant  d’elles  un  pont 
poiu'  traverfer  le  foffé  (æ). 

Cathedra-  5 2.  L’églife  Cathédrale  de  Ferrafe  , 
le  & autres  ijâtie  en  croix  grecque , efl;  grande  & 
ï es-  }jelle  ; elle  doit  les  embellifl'emens  mo- 
dernes dont  elle  efl  décorée,  au  cardinal 


(a)  Cette  citadelle  eft  flanquée  de  fix  grands 
baftions  royaux  d"une  conftruéHon  folide.  Au 
milieu  de  la  place  d^armes  efl  une  flatue  de  mar- 
bre du  pape , avec  cette  infcription  fur  la  bafe. . . 
Ne  recedente  Pado^  Ferrariæ  fortitudo  recede- 
ret'i  Martem  Neptuno  fubjlituit,  . . Une  crainte 
chimérkjue  a donné  lieu  a cette  infcription , & 
â la  penfée  brillante  qui  la  termine.  Il  y a 
bien  plus  à craindre  que  la  ville  de  Ferrare  ne 
devienne  inhabitable  par  la  fubmerlîon  dont 
die  efl  menacée  , qu'elle  ne  foit  jamais  ex- 
f ofée  à la  difcrétion  de  l'ennemi , parce  que  les 
eaux  qui  rentourcnt  fe  rctireroient  enticxe- 
me4t.  . . . 


Ferrarois.  157 

RufFo  fon  archevêque.  Il  y a plufieurs 
tableaux  précieux,  entre  autres  un  mar- 
tyre de  faint  Laurent , par  le  Guerchin  , 
de  la  plus  grande  beauté , & de  toute 
la  force  de  ce  maître.  Dans  le  fond  du 
fanftuaire , un  grand  & beau  tableau  du 
jugement  dernier , fort  imité  de  celui  de 
Michel- Ange  , qui  eft  dans  la  chapelle 
Sixtine  du  Vatican.  On  voit  encore  dans 
cette  églife  plulieurs  peintures  du  Dolîî , 
peintre  Ferrarois  de  réputation , de  mê- 
me que  le  tombeau  de  Lilio  Gregorio 
Giraldi , célébré  littérateiu*  du  quinzié- 
me fiécle. 

Aux  Théatins , un  grand  tableau  de 
la  préfentation  de  Jefus-Chrifl:  au  tem- 
ple , peint  par  le  Guerchin  : il  eft  beau- 
coup dans  la  maniéré  de  celui  de  la  cir- 
concifion  par  le  même  maître , dont  j’ai 
parlé  à l’article  de  Bologne. 

Il  faut  voir  l’églife  des  Bénédiélins  ; 
il  y a plufieurs  tableaux  de  diftinûion , 
qui  amuferont  les  amateurs  de  la  pein- 
ture ; & un  voyageur  inftruit  doit  y al- 
ler par  reconnoiffance  jetter  quelques 
fleurs  fur  le  tombeau  de  l’Ariofte,  au- 
delTus  duquel  efl:  fon  bufte  en  marbre 
blanc.  Son  épitaphe  apprend  qu’il  efl: 
mort  en  1 5 J 3 , âgé  de  cinquante-  neuf  ans» 

A faint  Dominique  , les  tombeaux 
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des  Strozzi  pere  & fils , tous  deux  poë-  ’ 
tes  ; ceux  de  Nicolas  Léo  Cenigo  & Ce- 
lio  Calcagnino  , & de  plufieurs  autres 
favans  qui  ont  fleuri  à Ferrare  dans  le 
quatorzième  fiécle  & au  commence- 
ment du  quinziéme,  & qui  ont  beau- 
coup contribué  au  rétabliffement  des  1 
lettres  en  Europe. 

L’églife  de  faint  Georges  des  moines 
Olivetains  eft  célébré  par  le  concile  gé-  j 
néral  que  le  pape  Eugene  IV  y affem- 
bla  en  1438.  Ce  fouverain  pontife  , 
après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour 
diffoudre  le  concile  de  Balle,  qui  fe  re- 
gardoit  même  dans  fes  dernieres  fefïlons 
comme  repréfentant  l’églifeuniverfelle , 

& qui , pour  le  prouver  à l’univers , dé- 
clara le  pape  fufpens  & interdit , ôc  en- 
fin le  dépofa  ; le  pape  qui  avec  raifon 
n’eut  aucun  égard  à ces  procédés  illé- 
gitimes , indiqua  l’affemblée  d’un  con- 
cile général  à Ferrare , oii  devoir  fe  trai- 
ter la  grande  affaire  de  la  réunion  de  l’é- 
glife Grecque  à l’églife  Latine.  L’empe- 
reur de  Conftantinople , Jean  Paleolo- 
gue , y vint  avec  le  patriarche  de  cette 
ville.  Beffarion  de  Nicée  , qui  depuis 
fut  cardinal , & Marc  d’Ephefe , étoient 
à la  tête  de  la  députation  des  Grecs. 

Les  premières  féances  de  ce  concile 
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fe  tinrent  à Ferrare  : enfuite  il  fut 
transféré  à Florence , à caufe  des  mala- 
dies qui  s’élevèrent  à Ferrare  ; & la 
réunion  des  Grecs  avec  les  Latins  fut 
confommée  à Florence , par  le  fameux 
décret  d’union , connu  fous  le  nom  de 
décret  d’Eugene  IV.  Les  Arméniens  & 
les  Jacobltes , qui  faifoient  partie  de  l’é- 
glife  Grecque  , envoyèrent  aiiffi  leurs 
députés  , qui  accédèrent  au  décret  d’u- 
nion; de  forte  que  cette  grande  affaire 
fut  terminée  en  1 440  aux  dépens  de  l’é- 
glife  Romaine  , qui  paya  tous  les  frais 
du  voyage  des  Grecs. 

53.  Le  légat  réfide  dans  l’ancien  pa- 
lais ou  château  des  ducs  de  Ferrare , fi- 
tué  au  centre  de  la  ville.  Il  eft  entouré 
de  larges  foffés  revêtus  & pleins  d’eau , 
que  l’on  traverfe  fur  des  ponts  - levis. 
Quatre  greffes  tours  à chaque  angle , 
unies  par  quatre  grands  corps  de  logis  , 
compofent  cet  immenfe  bâtiment , qui 
eft  de  la  conffruftion  la  plus  follde.  Vis- 
à-vis  de  ce  château  efl  un  magnifique  pa- 
lais qui  appartient  à la  branche  de  la 
maifon  d’Efl  régnante  à Modene  : elle 
tient  ce  palais  en  fief  relevant  de  l’églife^ 
avec  les  biens  qui  y font  attachés , & 
qui  font  fitués  dans  le  Ferrarois.  Au-de- 
vant de  cet  édifice  font  deux  ftatues  de 
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bronze  de  deux  ducs  de  Ferrare  ; l’une 
équeftre  ; l’autre  affife  dans  une  chaire 
confulaire , & en  habit  long  ; l’une  & 
l’autre  font  de  petite  maniéré , & pofées 
fur  des  colonnes  très-hautes.  Vis-à-vis 
eft  la  place  du  dôme , qui  eft  fort  gran- 
de , mais  qui  n’eft  point  régulière , & 
n’a  aucune  décoration. 

Voilà  ce  que  j’ai  remarqué  à Ferrare, 
oh  je  me  fuis  peu  arrêté.  Ce  que  je  puis 
en  dire,  c’efl  que  peu  de  villes  font  conf- 
truites  aufîi  régulièrement , & fe  pré- 
fentent  fous  un  afpecl  plus  favorable  : 
il  n’y  manque  que  des  habitans , & un  air 
dans  lequel  on  puifîe  vivre.  Quelques 
voyageurs  m’ont  affuré  que  la  fociété 
de  Ferrare  étoit  très-aimable , que  la  no- 
bleffe  y étoit  affable , honnête  & pleine 
d’efprit. 

La  célébré  Renée  de  France , fille  de 
Louis  XII  & d’Anne  de  Bretagne , ma- 
riée à Hercule  II  d’Efi: , duc  de  Fer- 
rare & de  Modene,  connue  par  fon  at- 
tachement à la  religion  réformée , par 
la  proteélion  qu’elle  accorda  aux  favans , 
& par  fon  goût  pour  les  belles-lettres  , 
vécut  dans  cette  ville  pendant  trente- 
trois  ans,  depuis  15x7  jufqu’en  1560. 
Elle  quitta  l’Italie  après  la  mort  de  fon 
mari , pour  fe  retirer  en  France  à Mon- 
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targis  , oii  elle  mourut  en  1575.  Il  eft 
I certain  que  l’on  n’auroit  pas  fouffert  pa- 
tiemment que  cette  princefîe  continuât 
plus  long- temps  à retirer  dans  fes  états 
quantité  de  perfonnages  , illuftres  par 
leur  favoir , mais  qui  avoient  le  malheur 
d’être  infeftés  du  venin  des  nouvelles 
héréfies  , & qui  cherchoient  par -tout 
à faire  des  profélites. 


Folejln  de  Rovigo. 


54.1  L y a peu  loin  de  Ferrare  à Ro- 
J.  vigo  , ville  capitale  du  Polefin , 
province  de  l’état  de  Venife  ; mais  le 
chemin  en  eft  difficile  & fort  allongé  , 
par  la  quantité  de  détours  qu’il  faut  faire 
avant  que  d’arriver  à une  des  branches 
du  Pô , que  l’on  traverfe  en  barque  à 
dix  ou  douze  milles  plus  loin  que  Fer- 
rare.  On  voit  de  tous  les  côtés , que 
malgré  les  précautions  que  l’on  prend 
pour  fe  garantir  des  inondations  , on  en 
vient  difficilement  à bout.  Quand  on  eft 
arrivé  dans  le  Polefin  , on  s’apperçoit 
que  le  terrein  eft  beaucoup  plus  élevé 
que  dans  le  Ferrarois. 

Cette  petite  province , qui  peut  avoir 


Polefin  de 
Rovigo  aux 
Véniriciis. 

Sa  pofition  ^ | 
fes  bornes.^  | 

i 

? 


I 

l 

I 


/ 

’iéi  Mémoires  o’ItALiE. 
feize  lieues  de  long  fur  fix  de  large , ell 
entourée  d’une  des  branches  principales 
du  Pô , de  l’Adige  & de  la  mer  Adria- 
tique , qui  en  font  une  prefqu’ille  d’oii 
elle  a pris  fon  nom  de  Polejîm.  Les  Vé- 
nitiens s’en  emparerent  en  1500  fur  les 
ducs  de  Ferrare  , & l’ont  gardée  depuis 
ce  temps, 

Le  pays  arrofé  d’une  multitude  de 
ruilfeaux  eft  d’une  fertilité  étonnante  ; 
il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  la  cam- 
pagne, pour  voir  avec  quelle  force  fe 
fait  la  végétation  : on  y recueille  toutes 
les  denrées  de  confommation  ordinaire , 
des  grains  de  toute  efpece , des  fruits  en 
abondance  & de  bonne  qualité , beau- 
coup de  chanvres.  La  plus  grande  par- 
tie de  ces  denrées  fe  tranfportent  à Ve- 
nife , où  elles  font  à grand  marché. 

Les  chemins , dans  ce  pays  , font  mal 
entretenus  & difficiles  à tenir  ; les  plus 
beaux  font  ceux  où  deux  voitures  peu- 
vent paffer  à peine. 

Rovigo.an-  55*  La  ville  de  Rovigo  n’a  rien  de 
plus  remarquable  que  d’avoir  été  la  pa- 
trie du  favant  Celius  Rodiginus.  Le  pa- 
lais qu’occupe  le  podeftat , efl  fitiié  fur 
une  grande  place , qui  a pour  tout  orne- 
ment une  colonne  de  pierre  , & au- 
deffus  le  lion  de  faint  Marc.  A un  des 
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coins  de  la  place , eft  le  corps-d^-  garde 
d’une  compagnie  d’infanterie  que  la  ré- 
publique y tient  pour  la  sûreté  de  la 
ville.  L’églife  cathédrale  , lorfque  je  l’ai 
vue , étoit  en  mauvais  ordre  : on  tra- 
vailloit  à la  réparer.  A une  des  extré- 
mités de  cette  ville , dans  un  quartier 
aflez  défert , eft  une  grande  chapelle 
ronde  entourée  au-dehors  d’une  galerie 
foutenue  d’une  colonnade  : elle  eft  to- 
talement remplie  de  tableaux  de  vœux , 
qui  paroifTent  tous  être  des  peintres  de 
l’école  Vénitienne.  Cette  chapelle  eft 
dédiée  à la  fainte  Vierge  , dont  on  y 
conferve  une  image  miraculeufe.  La  ré- 
publique de  Venife  a donné  le  titre  de 
ville  à Rovigo,  depuis  qu’elle  eft  fous  fa 
puilTance  ; elle  l’a  fait  entourer  de  mu- 
railles , & y a fait  conûruire  quelques 
édifices  publics.  Le  fiége  épifcopal  de 
l’ancienne  ville  d’Adria  fur  le  Taro, 
colonie  romaine  qui  avolt  donné  le  nom 
de  mer  Adriatique  au  golfe  de  Venife  , 
a été  transféré  à Rovigo.  La  bonté 
du  pays  fait  que  les  nobles  Vénitiens 
achètent  de  préférence  tous  les  fonds 
qu’ils  peuvent  acquérir  dans  ce  terri- 
toire , qui  font  d’un  revenu  confidérable. 
Quant  à la  ville  d’Adria  , elle  a été  ré- 
duite à peu  de  chofe  par  les  inondations 
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qui  l’ont  fubmergée  en  partie.  Son  ter- 
ritoire , du  temps  de  Pline  l’ancien,  étoit 
renommé  par  les  vins  qu’il  produifoit  : 
encore  à préfent  on  y fait  quelques  vins 
blancs  qui  approchent  de  la  bonté  du 
mufcat  ; mais  en  général  tous  les  vins 
que  l’on  rec\ieille  dans  ce  terrein  , font 
de  la  plus  médiocre  qualité , & on  les 
confomme  tous  dans  le  pays  & à Venife. 

A trois  milles  environ  au-deffus  de 
Rovigo , on  paffe  l’Adige  en  barque  : de- 
là on  va  à Montcelefe , beau  village  du 
Padouan , fitué  au  pied  d’une  montagne 
élevée.  On  en  voit  une  fuite  dans  ce 
canton-  qui  font  partie  des  Alpes.  Il  eft 
aifé  de  les  reconnoître  à leur  extérieur; 
elles  ne  reffemblent  en  rien  aux  Apen- 
nins, dont  elles  font  féparées  par  l’extré- 
mité de  la  plaine  de  Lombardie , le  long 
de  laquelle  la  mer  Adriatique  fait  canal. 
Ces  montagnes  font  couronnées  de  ro- 
chers , couvertes  de  bois  en  partie  , en 
partie  arides  & incultes. 

Au  fortir  de  Montcelefe , on  traverfe 
un  rullTeau  , & on  fuit  un  canal  navi- 
gable qui  borde  le  chemin  prefque  juf- 
qu’à  Padoue.  Des  deux  côtés  du  canal 
on  voit  plufieurs  belles  maifons  de  cam- 
pagne , dont  les  plus  magnifiques  font 
aux  nobles  Vénitiens,  Pendant  douze  à 
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quatorze  milles  , ou  une  pofte  & -de- 
mie , le  territoire,  à droite  du  chemin  , 
eft  de  la  plus  grande  fertilité  ; c’eft  une 
vafte  plaine  qui  va  aboutir  fur  le  Pole- 
fin , & qui  n’eft  pas  moins  riche. 

Je  réferve  à parler  de  Padoue , & de 
quelques  autres  villes  de  l’état  de  terre 
.ferme  de  la  république , après  que  j’au- 
rai dit  quelque  chofe  de  fon  gouverne- 
ment &c  de  fa  capitale. 


République  de  V ’riife, 

56.T  A république  de  Venife  poflede 
i_-<  une  partie  confidérable  de  l’Ita- 
lie; elle  jouit  encore  de  la  Dalmatie  , 
de  plufieurs  places  fur  les  côtes  d’Al- 
banie & de  Morée , & de  quelques  illes 
de  l’Archipel  ; ce  qui  donne  lieu  de  di- 
vifer  fes  états  en  trois  parties,  i . La  fei- 
gneurie  de  Venife  , qui  comprend  fon 
état  de  terre  ferme  en  Italie.  2.  La  Dal- 
matie & les  villes  du  Levant.  3.  Les 
Ifles  de  l’Archipel. 

Les  provinces  qui  forment  le  domai- 
ne de  terre  ferme , s’étendent  du  quaran- 
te-cinquième degré  de  latitude  au  qua- 
rante-fixiéme  & demi , & tiennent  en 
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longitude  du  vingt-feptiéme  au  trente- 
deuxième  degré , en  approchant  des  Al- 
pes Rhetiques , Trentines  & Carnicien- 
nes^;  ce  qui  fait  que  la  température  d’une 
partie  de  ce  pays  tient  plus  du  froid  que 
du  chaud.  Elles  font  bornées  au  nord 
par  la  Carinthie  , l’évêché  de  Trente, 
& la  Valteline  ; au  couchant  par  le  Mi- 
lanez  ; au  midi  par  la  partie  du  Mila- 
nez  oîi  eft  Cremone  , le  Mantouan  & le 
Ferrarois  ; au  levant  par  la  mer  Adria- 
tique. 

On  divife  cet  étàt  en  onze  petites 
provinces.  LeDogado,  ou  duché  de  Ve- 
nife , qui  s’étend  depuis  l’embouchure 
de  l’Adige  jufquà  Merano , dans  lequel 
Venife  eft  fituée  ; le  Frioul;  la  Marche 
Trevifane,  qui  comprend  le  Trevifan, 
le  Feltrin  , le  Bellunois  & le  Cadorin  ; 
le  Vicentin  ; le  Padouan  ; le  Polefin  de 
Rovigo  ; le  Veronois;  le  Breffan;  le 
Bergamafque  ; le  Cremafque  enclavé 
dans  le  Milanez  ; l’Iftrie  Vénitienne  , 
réparée  des  autres  par  la  Carniole , & 
fituée  fur  le  golfe  de  Triefte. 

La  Dalmatie  , dont  Zara  eft  la  capi- 
tale ; les  villes  du  levant , dont  les  prin- 
cipales font  Butrinto  & Perga  ; fur  les 
côtes  de  l’Epire , Suada  ; 5c  Spina-Longa 
fur  celles  de  Candie, 
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Les  Ifles  de  l’Archipel , dont  les  prin* 
cipales  font  Corfou , Cephalonie , Zan- 
te  , Zerigo , Tiné  & Sainte-Maure. . . . 

57.  L’hiftoire  de  Venife  eft  trop  con-  idee  hifta- 
nue  pour  que  i’entreprenne  d’en  don- 
ner  ici  un  abrégé.  Je  ne  prétends  que  ne.  gouvci-. 
tracer  une  efquifle  légère  de  fon  gou-  nement. 
vernement , tirée  des  écrits  les  plus  au- 
thentiques ; â quoi'  j’ajouterai  ce  que 
j’en  ai  appris  étant  à Venife  , ce  que  j’ai 
obfervé  dans  plufieurs  circonftances  in- 
téreffantes.  Si  ces  Mémoires  ont  l’uti- 
lité que  je  me  propofe  pour  ceux  qui 
feront  le  voyage  d’Italie  , iis  me  fau- 
ront  gré  de  four  avoir  donné  une  idée 
jufte  de  ce  que  l’on  peut  lavoir  du  gou- 
vernement de  V enife  ; connoilTance  né- 
celfaire  pour  n’être  pas  étonné  du  fpec- 
tacle' unique  que  donne  cette  ville  ad- 
mirable. Je  ne  crains  pas  que  l’on  me 
reproche  de  m’être  écarté  des  bornes  de 
la  vérité. 

Dans  le  milieu  du  cinquième  liécle 
lorfqu’ Attila  , roi  des  Huns  , ravageoit 
l’Italie , après  qu’il  eut  détruit  Aquilée  , 

Altino , Concordia , Opitergo , Padoue , 
villes  lituées  dans  le  voilinage  de  la  mer 
Adriatique  , les  peuples  effrayés  de  la 
puiffance  de  ces  Rois  du  Nord  , qui  fe 
répandoient  comme  des  torrens  dans  les 
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belles  plaines  d’Italie  , & y portoient  la 
délblation  & le  ravage  craignant  à 
chaque  inftant  d’éprouver  de  femblables 
malheurs,  cherchèrent  dans  les  Lagunes 
de  la  mer  Adriatique  un  afyle  où  ils 
fuffent  en  sûreté.  Les  Padouans , dès  l’an 
411  , avoient  fait  quelques  établiffe- 
mens  à Rialto,  , l’une  des  principales  La- 
gunes & la  plus  habitable  ; ils  avoient 
tâché  de  l’augmenter  , en  la  déclarant 
un  afyle  franc  pour  tous  ceux  qui  vou- 
droient  s’y  retirer.  Ce  privilège  y attira 
quelques  nouveaux  habitans  qui  aug- 
mentèrent le  premier  établiffement , éc 
s’y  occupèrent  à la  pêche  qui  eil  très- 
abondante  dans  cette  mer.  Ce  fut  dans 
cet  afyle  qu’une  partie  des  habitans  fu- 
gitifs d’Aquilée , de  Padoue , de  Concor- 
dia  & des  autres  villes  , fe  retirèrent; 
de  forte  que  dans  très-peu  de  temps  les 
Lagunes  , qui  formoient  foixante  & 
douze  ifles  féparées  par  de  petits  ca- 
naux , fe  trouvèrent  peuplées  ; chacune 
ayant  pour  les  affaires  civiles , un  chef, 
connu  fous  le  nom  de  tribun,  & fon 
pafleur  ou  curé  pour  le  fpirituel.  Leur 
forme  d’adminifrration  , quoique  fem- 
blable , étoit  indépendante  ; chaque  com- 
munauté fe  gouvemoit  fans  avoir  aucun 
rapport  aux  autres.  Rien  ne  les  uniffoit 

que 
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que  l’intérêt  commun  qu’elles  avoient  à 
fe  défendre  contre  les  entreprifes  de  l’en- 
nemi étranger  ; alors  toutes  les  commu- 
nautés ne  formoient  plus  qu’un  feul 
corps , & n’avoient  qu’un  même  intérêt. 
Ces  foixante&;  douze  communautés  font 
l’origine  des  foixante  & douze  paroiffes 
de  Venilé  qui  fubfiftent  encore.  Pendant 
près  de  deux  cent  cinquante  ans  , les 
Padouans  , qui  avoient  formé  le  pre- 
mier établiflement  de  Rialto , conferve- 
rent  une  forte  de  fouveraineté  fur  ces 
ifles  : fes  confuls  y envoyoient  de  temps 
en  temps  des  tribuns  ou  gouverneurs 
généraux  revêtus  de  l’autorité  du  fénat  ; 
mais  il  ne  paroît  pas  qu’ils  ayent  jamais 
fait  aucun  aéle  bien  marqué  de  domina- 
tion fur  les  tribuns  particuliers  de  cha- 
que communauté  ou  paroiffe  , qui  fe 
regardoient  comme  indépendans.  L’an 
709  , les  tribuns  des  douze  ifles  princi- 
pales réfolurent  de  fe  former  en  répu- 
blique , & de  fe  donner  un  chef  éleûif. 
Comme  ils  ne  vouloient  dépendre  en  au- 
cune façon  du  fénat  de  Padoue  , pour* 
n’en  être  pas  contrariés  dans  leurs  pro- 
jets , & conferver  toute  la  liberté  dont 
ils  jouiffoient , ils  s’adrefferent  à l’em- 
pereur , dont  la  fouveraineté  fur  ritalic 
étoit  encore  reconnue  j & au  pape, 
Torrii  //,  H 
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pour  obtenir  des  deux  pulffances  le 
droit  d’élire  un  prince  ou  chef  de  leur 
république  ; ce  qui  leur  fut  accordé  tout 
de  fuite.  La  même  année  ils  élurent  pour 
premier  duc  ou  doge  , Paul- Luc  Ana- 
lefte.  Il  paroît  que  dans  la  fuite  tout  le 
peuple  eut  part  à l’éleftion. 

Les  premiers  doges  régnèrent  avec 
toute  la  puiffance  de  fouverains  abfolus; 
ils  fe  défignoient  des  fuccelTeurs  dans  la 
perfonne  de  leurs  fils  ou  de  leurs  freres , 
que  le  peuple  gagné  par  leurs  follicita- 
tions , leur  crédit  6c  leurs  libéralités , re- 
connoiflbit  aifément.  Comme  cette  ef- 
pece  de  gouvernement  étoit  trop  tumul- 
tueux , le  doge  Sebaftien  Zani , élu  en 
1172  , de  concert  avec  les  principaux 
citoyens , exclut  le  peuple  du  droit  d’é- 
leéHon  dont  il  abufoit , & établit  un  con- 
feil  indépendant  & fouverain , duquel 
fe  tireroient  à l’avenir  les  éleôeurs  du 
doge.  Ce  confeil  fut  compofé  de  deux 
cents  cinquante  magiftrats  pris  indiffé- 
remment dans  tous  les  ordres  de  l’état  ; 
ce  qui  fut  fait  par  ménagement  pour  le 
peuple  qui  auroit  pu  fe  révolter , s’il 
avoit  été  privé  tout  d’un  coup  des  pri- 
vilèges dont  il  jouiffoit  conjointement 
avec  les  patriciens.  On  élut  auflî  douze 
tribwns  du  peuple , dont  le  devoir  étoit 
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de  veiller  à fes  intérêts , & de  s’oppofer  , 
aux  entreprifes  des  doges , qui  tendoient 
audefpotifme.  Mais  les  intérêts  différens 
des  éleéleurs  , qui  n’étant  pas  tous  de 
rnême  état , àvoient  fouvent  des  vues 
oppofées , & <e  livroient  à l’elprit  de 
faftion , ne  permirent  pas  une  longue 
durée  à cette  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement : il  ne  fubfifta  qu’environ 
cent  vingt  ans , pendant  lefquels  on  voit 
que  les  rênes  du  gouvernement  étoient 
entre  les  mains  du  doge  feul.  En  1 290 , 
le  doge  Pierre  Gradenigo , qui  fut  en 
place  près  de  vingt-trois  ans  , parvint  à 
rendre  le  gouvernement  de  Venife  pu- 
rement arilfocratique , à l’exclufion  de 
tous  les  autres  corps  de  l’état.  Ainfi  le 
gouvernement  fut  mis  entre  les  mains 
de  la  nobleffe , ou  des  familles  patri- 
ciennes , qui  furent  infcrites  au  livre  d’or 
qui  fut  formé  pour  lors , & qui  eft  le 
regiftre  de  la  nobleffe  Vénitienne. 

58.  Cette  nobleffe,  compofée  de  cinq  Nofcicnredé 
cents  trente  familles  réfidantes  à Venife, 
dont  plufieurs  du  même  nom , & infcri- 
tes aâuellement  au  livre  d’or , eff  divi- 
fée  en  trois  claffes.  La  première  eff  com- 
pofée des  defcendans  des  douze  tribuns 
qui  élurent  le  premier  doge.  Onze  de 
ces  maifonsfubfillentencore  depuis  près 
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d’onze  liécles  ; chofe  unique  dans  le  mon- 
de , & qui  par  fa  fingularité  mérite  d’ê- 
tre citée.  Ces  onze  familles  font  les  Ba- 
doër , dont  il  y a huit  branches  ou  famil- 
les féparées.  Cette  maifon  a eu  des  do- 
ges pendant  le  premier  état  de  gouver- 
nement. Trois  de  Barozzi  , treize  de 
Contarini  , trois  de  Dandolo.  . . deux 
de  Falier.  . . quatre  de  Gradenigo.  , . 
deux  de  Mémo , qui  a eu  aufli  des  do- 
ges dans  le  premier  état.  . . douze  de 
Morofini. . . lix  de  Michieli. . . une  de 
Sanudi  , trois  de  Tiepolo.  La  maifon 
Polani  J qui  formoit  la  douzième  famille, 
eft  éteinte  depuis  peu  (a).  On  les  ap- 
pelle les  familles  éîeûorales;  elles  font 
regardées  comme  les  premières  de  la 
nobleffe  V énitienne.  Les  Bembi , Braga- 
dini  , Cornari  & Giuftiniani , vont  de 
pair  avec  les  familles  életborales  , & 
font  de  la  première  claffe , de  même  que 
les  Dèlfini , les  Quirini  , & quelques 
autres. . . La  fécondé  claffe  eft  celle  dont 
les  familles  furent  inferites  au  livre  d’or 
en  1290  , lorfque  le  doge  Gradenigo 
établît  i’ariftocratie.  Les  Capelli , Fofea- 
rini , Mocenigo , Zani , Sorenzo  , Celfo , 


(a)  Le  dernier  mâle  de  la  maifon  Polani  efî 
mort  en  1760. 
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Venieri , Tron  , Loredan , Vendramin  , 
Grimani , Priuli , Sagredo  , Zeno  & 
plufieurs  autres , font  de  cette  clafl’e , qui 
eft  fort  eifimée , à raifon  de  fou  ancien- 
neté & de  fes  fervices , attendu  qu’il  y 
a près  de  cinq  liécles  qu’elle  participe 
au  gouvernement  de  l’état. . . La  troi- 
liéme  clafle  comprend  près  de  cent  fa- 
milles qui  ont  acheté  le  droit  de  la  no- 
bleffe  au  prix  de  cent  mille  ducats;  ce 
qui  s’eft  fait  principalement  dans  le 
temps  des  guerres  avec  les  Turcs,  lorf- 
que  la  république  avoit  des  befoins  pref- 
fans  d’argent , ou  des  dettes  à payer.  Ces 
nobles  ont  part  au  gouvernement  inté- 
rieur , mais  ils  font  rarement  employés 
aux  grandes  charges  de  l’état , ou  aux 
ambaflades  Importantes. . . La  quatrième 
clafle  eft  celle  des  nobles  d’honneur  ; dif- 
tinriion  que  la  république  accorde  aux 
fouverains  & à leurs  enfans  , fur  - tout 
lorfqu’ils  paflent  à Venife  , à tous  les 
princes  d’Italie,  aux  freres  & aux  ne- 
veux des  papes  qui  paroiflent  fouhaiter 
cette  diftinftion,  & à quelques  familles 
illuftres  d’Italie- 

Indépendaniment  de  ces  clalTes , il  y 
a un  ordre  de  noblefle  fujette  de  la  ré- 
publique , parce  qu’elle  habite  fes  états , 
& y a fes  biens.  On  l’appelle  noblefle 
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de  terre  ferme  ; mais  elle  n’a  aucune  ',( 
part  au  gouvernement , ou  aux  charges 
de  l’état  ; elle  eft  tenue  dans  une  très- 
grande  dépendance  : fi  elle  fert  dans  les 
troupes  , c’efi;  en  quelque  forte  comme 
étrangère. 

Entre  la  noblefife  & le  peuple , il  y a 
un  fécond  état  compofé  des  bonnes  famil- 
les  bourgeoifes , qui  font  de  deux  fortes. 

Les  premiers  font  citadins  de  nailTance 
& d’origine  , ifliis  de  ces  familles  qui 
avoient  part  au  gouvernement  de  l’état , 

& à l’éleftion  du  prince  , avant  l’éta- 
WiiTement  de  l’ariftocratie  , par  le  do- 
ge Gradenigo.  Elles  demeurèrent  dans 
l’ordre  des  citadins  , parce  qu’elles  fu- 
rent exclues  du  confeil  fouverain  qui  fut 
alors  compofé.  Suivant  les  apparences , 
on  ne  choisît  que  le  principal  de  chaque 
famille  , celui  qui  étoit  le  plus  capable 
ide  fervir  l’état,  & dont  le  nom  fût  porté 
au  livre  d’or.  C’efi:  fans  doute  la  raifon 
pour  laquelle  plufieurs  citadins  ont  en- 
core le  même  nom  & les  mêmes  armes 
que  quelques  familles  patriciennes  des 
deux  premières  çlalTes. . . Les  citadins 
du  fécond  ordre  ont  acquis  ce  rang,  ou 
par  leur  mérite,  ou  par  argent:  les  uns 
& les  autres  font  admis  indifiinôement 
aux  charges  qui  leur  font  réfervées.  Le 
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corps  des  citadins  comprend  les  fecré- 
taires  de  la  république , les  avocats , les 
notaires  , les  médecins , les  marchands 
de  foie  & de  drap , & les  chefs  des  ma- 
nufaélures  de  glaces  de  Murano.  Un  no- 
ble V énitien  peut  époufer  une  citadine  , 
mais  il  doit  faire  approuver  fon  contrat 
par  le  grand  confeil , fans  quoi  fes  en- 
fans  ne  feroient  point  infcrits  au  livre 
d’or.  S’il  époufe  une  femme  du  peuple  , 
il  eft  obligé  d’acheter  la  nobleffe  à fes 
enfans , & il  faut  ou  qu’il  mérite  cette 
grâce  par  fes  fervices  , ou  que  l’état  ait 
befoin  d’argent.  Le  lien  d’union  entre 
beaucoup  de  nobles  & les  citadins , eft 
le  commerce  que  ceux-ci  font  fous  leur 
nom  , mais  de  fociété  avec  les  patri- 
ciens : le  gouvernement  toléré  cet  ufa- 
ge , pour  empêcher  fes  premières  famil- 
les de  tomber  dans  l’indigence,  fur-tout 
quand  elles  font  nombreufes , & encore 
pour  les  mettre  en  état  de  paroître  avec 
honneur  dans  les  places  qui  dernandent 
du  fafte  Sc  de  la  dépenfe , telles  que  les 
grandes  ambaflades.  Sans  cette  rcffour- 
ce , il  ne  feroit  pas  polîible  que  la  plu- 
part des  familles  fubfftaffent  avec  la  di- 
gnité qu’exige  leur  naiffance  ; l’ufage 
étant  de  partager  les  biens  également 
entre  tous  les  mâles  d’une  même  famille. 
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pour  conferver  l’égalité  qui  doit  régner 
dans  une  république , & pour  les  mettre 
tous  en  état  de  la  fervir. 

Le  gouvernement  de  Venife  étoit , 
comme  nous  l’avons  vu  , démocratique 
à fa  naiffance  , & avoit  pour  chefs  des 
tribuns  éligibles  par  le  peuple.  Aux  tri- 
tuns  fuccéderent  les  doges , dont  plus 
de  trente  furent  fouverains  abfolus.  A 
cette  elpece  de  monarchie  fuccéda  une 
démocratie  d’une  nouvelle  efpece  ; on 
conferva  le  doge , mais  dans  la  dépen- 
dance d’un  confeil  tiré  de  tous  les  ordres 
de  l’état.  Enfin  fe  forma  l’ariftocratie 
parfaite  qui  fublifle  depuis  plus  de  qua- 
tre cents  foixante  & dix  ans , pendant 
lefquels  la  république  a eu  diverfes  oc- 
cafions  d’éprouver  la  folidité  de  fon  gou- 
vernement , fur  - tout  dans  la  fameufe 
guerre  avec  les  Génois,  oii  elle  fut  ré- 
duite à la  feule  Ville  de  Venife.  On  peut 
dire  que  c’efl  à runion  des  patriciens 
entre  eux  , & à leur  attachement  invio- 
lable à la  patrie , qu’ils  durent  la  con- 
fervation  d’un  état , dont  tout  fembloit 
leur  annoncer  la  defcruélion  prochai- 
ne (a). 


(a)  Harrington , qui  ecrivoit  dans  le  dernier 
Êcclç  ^ après  le  fupplice  de  Charles  premier  > de 
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59.  Cette  ariftocratie  a pour  chef  le  Dog«. 
doge , qui  eft  regardé  comme  le  prince 
de  la  république , qui  en  a le  titre  & les  rôgativ«s 
honneurs , mais  qui  par  lui  - même  n’a 
aucune  efpece  d’autorité.  Il  n’eft  recon- 
nu prince  qu’à  la  tête  du  fénat , aux  con- 
feils  où  il  affilié , & dans  le  palais  ducal 
de  faint  Marc.  S’il  paroît  dans  quelques 
fondions  publiques  hors  du  palais  & 
dans  la  ville  , c’ell  toujours  avec  une 
partie  de  la  feigneurie , qui  forme  avec 
lui  la  puiffance  fouveraine , & fans  la- 
quelle il  n’ell  rien.  S’il  veut  quitter  la 


le  bannifTement  de  fa  famille  , lorfque  le  parti 
républicain  dominoit  abfolument  en  Angle- 
terre , dans  fon  Occéana , ou  modèle  d^une  ré- 
publique parfaite  , préféré  le  gouvernement  de 
Venife  à tons  ceux  du  refte  du  monde  : il  pré- 
tend qu^aucunes  caufes  internes  ou  externes  ne 
peuvent  Talcérer  : 8c  il  va  dans  fon  enthoufiaf 
me  juiqu’à  affurer  qu'il  ne  doit  finir  qu’avec 
le  genre  humain , parce  qu’il  ell  compofé  des 
deux  parties  qui  confiituent  tout  gouvernement 
libre  dans  fa  perfeélion , un  grand  & un  petit 
confeil  , ou  ce  qui  eft  la  même  chofe , un  fé- 
nat 8c  un  peuple. 

' Le  peuple  manqueroit  de  fageiïc  fans  le 
fén^-t , 8c  le  fénat  fans  le  peuple  manqueroit 
de  probité  , c’efl-à-dire  , abuferoit  de  fon  pou- 
voir pour  fes  intérêts  particuliers  ; ainfi  iis  fc 
tiennent  l’im  par  l’autre  dans  les  bornes  qae 
Tintérct  de  la  république  leur  preferit. 
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ville  pour  aller  à la  campagne,  il  faut 
qu’il  en  obtienne  la  permilîion  des  lix 
feigneurs  confeillers  d’ctat , qui , avec 
le  doge , préfident  toute  la  feignéurie  ; 
& alors  il  n’eft  plus  regardé  que  com- 
me un  particulier;  il  n’emporte  avec  lui 
aucune  marque  d’honneur  qui  le  diftin» 
gue  ; il  n’a  aucun  droit  aux  titres  ho- 
norifiques qu’il  abandonne  avec  fa  di- 
gnité & fa  puilfance , en  quittant  le  pa- 
lais de  faint  Marc. 

Cependant  la  monnoie  de  Venife  eft 
frappée  à fon  nom,  mais  fon  image  n’y 
eft  point  empreinte  ; on  y volt  feule- 
ment la  figure  d’un  doge  à genoux  de- 
vant faint  Marc  ; emblème  qui  donne  à 
connoître  qu’à  Venife  le  doge  n’efi:  que 
le  premier  fiijet  de  la  république  repré- 
fentée  par  faint  Marc.  Be  doge  Nicolas 
Tron,  qui  mourut  en  1473  , fit  frapper 
une  nouvelle  monnoie  d’argent  , avec 
fon  portrait  au  naturel.  Mais  le  grand 
confeil  arrêta  auffi-tôt  cette  nouveauté, 
défendit  le  cours  de  cette  monnoie  , & 
llatua  de  nouveau  que  la  figure  du  doge 
n’y  feroit  repréfentée  qu’à  genoux  de- 
vant faiot  Marc. 

Quand  il  efi  queftion  d’élire  le  doge  ^ 
on  affemble  le  grand  confeil,  compofé 
de  tous  les  nobles  réfidans  à Venife 
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ayant  le  droit  d’y  entrer.  On  met  dans 
une  urne  autant  de  ballottes  qu’il  y a 
de  fénateurs  : trente  font  dorées , les  au- 
tres font  blanches.  Ceux  qui  ont  eu  les 
ballottes  dorées  paffent  dans  une  autre 
falle  , où  dans  un  nouveau,  icrutin  ils 
en  éiifent  neuf.  . . ces  neuf'  en  élifent 
quarante. . . les  quarante , douze. , . les 
douze  , vingt -cinq.  . . les  vingt-cinq 
neuf.  » . les  neuf,  quarante-cinq. . . les 
<juarante-cinq , onze. . . Toutes  ces  élec- 
tions fe  font  par  le  moyen  des  ballottes 
blanches  &c  dorées , comme  dans  la  pre- 
mière : ce  font  ces  onze  qui  élifent  les 
quarante-un  feigneurs , éleéleurs  du  do- 
ge. Comme  ordinairement  ces  éleâions 
ne  font  que  pour  fuivre  les  formes  pref- 
crites  par  les  loix , & que  la  républi- 
que fait  qui  elle  doit  avoir  pour  doge  , 
même  avant  l’éleélion  , on  fait  en  forte 
que  les  quarante-un  éleéteurs  foient  pris 
dans  les  nobles  les  moins  opulens , parce 
qu’à  l’honneur  d’élire  le  doge , font  atta- 
chés quelques  droits  utiles , Sc  quelques 
places  auxquelles  la  (qualité  d’éleéleur 
leur  donne  droit  de  prétendre.  Le  grand 
confeil  approuve  le  choix  des  quarante- 
un  élefteurs  ; après  quoi  ils  font  enfermés 
dans  le  palais  S.  Marc , & gardés  avec  foin 
commç  les  cardinaux  dans  le  conclave  : iî 
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He  leur  efl  permis  ni  de  fortir , ni  de  parler 
à qui  que  ce  foit.  Ilsfavent  que  le  doge, 
fur  quarante^une  voix , en  doit  avoir  au 
moins  vingt-cinq;  ils  s’arrangent  en  con- 
féquence  , & d’ordinaire  l’éleftion  eft 
bientôt  faite.  On  voit  que  ce  long  circuit 
de  ballottafions  a été  fagement  établi 
pour  empêcher  l’effet  des  brigues  dans 
î’éleûion  du  doge.  Cette  dignité  eft  peu 
enviée  aéluellement  ; elle  eft  acceptée 
plutôt  pour  l’honneur  de  fervir  fa  pa- 
irie , c|ue  pour  les  agrémens  ^qui  y font 
attachés.  Chaque  fénateur  Vénitien  fait 
que  le  doge  eft  en  quelque  façon  l’efcla- 
ve  couronné  de  la  république. 

Ses  prérogatives  font  que  les  lettres  de 
créance  que  les  ambaffadeurs  ôcminiftres 
de  la  république  portent  aux  cours  étran- 
gères, ibnt  expédiées  en  fon  nom  ; mais 
c’eft  le  fénat  qui  les  fait  figner  par  un 
de  fes  fecrétaires  , & qui  y met  le  fceau 
de  la  république. . . Les  édits  & ordon- 
nances commencent  par  ces  mots,  Le  fé- 
réni£imc  prince  fait  favoir , . . mais  fans  le 
nommer.. . Tous  les  confeils  & tribu- 
naux fe  lèvent  & fe  découvrent  quand 
il  entre. . . Le  primicier  & les  chanoi- 
nes de  faint  Marc  font  à fa  nomination... 
Il  nomme  auffi  quelques  officiers  ftibal- 
ternes  du  palais , appelles  Cçmmendadori 
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dd  Palaffo,  qui  y réfident  & y font  la 
fonftion  d’huiffiers.  Il  a un  premier  do- 
meftique  en  charge , appelié  le  cheva- 
lier du  doge , qui  porte  Fhabit  rouge , 
dont  la  fonclion  eh:  d’introduire  les  am- 
bafîadeurs  & autres  perfonnages  en  pla- 
ce , qui  vont  faire  vihte  au  doge. . . A 
fon  éleûion  , il  a le  droit  de  faire  che- 
valiers les  députés  des  villes  qui  vien- 
nent lui  faire  compliment. 

La  république  lui  donne , pour  l’en- 
tretien de  fa  maifon,  douze  mille  du- 
cats par  an  , fur  quoi  il  eh  obligé  de 
faire  quatre  fehins  folemnels , le  lende- 
main de  Noël , le  jour  de  l’Âfcenhon  , 
le  jour  de  faint  Marc  , & le  quinze  de 
Juin , auxquels  il  doit  faire  inviter  le 
nonce  , les  ambahadeurs  , & tous  les 
nobles  en  charge , chacun  à leur  tour. 

6o.  Dans  un  état  où  tout  eh  réglé  par  Mort  dn 
des  formes  folemnelles  & authentiques , 

..«v  . .--.r,-’  dan.  Ses  tn- 

il  eh  a croire  que  tout  ce  qui  le  tait  dans  „eraiiies. 
une  occahon  , fe  pratique  dans  toutes 
celles  qui  ont  le  même  objet.  Ainfi  m’é- 
tant trouvé  à Venife  en  1761,  dans  le 
temps  de  la  mort  du  férénihime  Fran- 
çois Loredan,  & de  l’élehion  du  procu- 
rateur Marco  Fofcarini  fon  hicceheur  , 
ayant  obfervé  exactement  tout  ce,,  qiâ 
s’eh  pratiqué,  on  ajoutera  foi  au  détail 
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que  j’en  ferai , fur-tout  ayant  été  à por- 
tée de  tout  voir  de  près  , fachant  af- 
fez  ia  langue  du  pays  pour  bien  enten- 
dre tout  ce  qu’il  etoit  néceffaire  que 
j’appriffe , pour  juger  de  ce  qui  fe  paf- 
foit. 

Le  doge  Loredan  mourut  le  mercredi 
foir  20  Mai.  Comme  le  lendemain  étoit 
la  fête  de  l'Afcenfion  , on  ne  parla  point 
de  cet  événement , c^ui , devant  nécef- 
fairement  mettre  la  république  en  deuil , 
n’étoit  pas  compatible  avec  la  folemnité 
des  .époufailles  de  la  mer  , qui  eft  une 
cérémonie  bruyante  , oii  la  majefté  de 
la  république  le  trouve  prendre  part  à 
la  joie  commune  dé  la  patrie.  Le  ven- 
dredi, le  famedi  &c  le  dimanche  on  n’en 
parla  pas  davantage  , pour  donner  le 
temps  aux  marchands , qui  avoient  étalé 
fur  la  place  faint  Marc , de  faire  quel- 
que débit  de  leurs  marchandifes.  Pen- 
dant ce  temps-là  le  corps  du  défunt  do- 
ge fut  porté  fans  cérémonie  à la  fépul- 
ture  de  fes  ancêtres. 

Le  lundi  24 , fa  mort  fut  notifiée  & 
rendue  publique  dans  la  forme  qui  fuit. 
Le  chevalier  du  doge , accompagné  des 
officiers  & domeftiques  du  prince , vê- 
tus de  deuil  aux  dépens  de  fa  fucceffion, 
fe  préfentent  au  collège  , & lui  vien» 
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nent  donner  avis  de  la  mort  du  doge. 
Le  chevalier  fait  dans  cette  circonftance 
un  petit  difcours  à la  louange  du  doge  , 
& parle  des  regrets  particuliers  de  fa 
niailbn , caufés  par  la  perte  d’un  fi  boa' 
maître.  Le  fénateur  qui  préfide  au  col- 
lege , répond  gravement , fans  fe  lever 
ni  fe  découvrir  , qu’il  eft  vrai  que  le  dé- 
funt doge  avoit  fait  fon  devoir  & fervi 
la  république  comme  il  le  devoiï  ; mais 
que  puifqu’il  étoit  mort , on  alloit  fon- 
ger  à en  élire  un  autre.  En  même  temps 
il  prit  les  clefs  du  palais  ducal , que  le 
chevalier  lui  rendit , & fit  ligne  à l’ora- 
teur &;  à fa  fuite  de  fe  retirer. 

Immédiatement  après  cette  cérémo- 
nie , on  ouvrit  la  falle  oîi  étoit  la  repré- 
fentation  du  doge,  & les  cloches  de  faint 
Mare  , auxquelles  répondirent  toutes 
celles  de  la  ville , annoncèrent  au  peu- 
ple la  mort  du  fouverain. 

La  repréfentation  eft  une  ftatue  dont 
le  vifage  eft  en  cire  , & d’ordinaire  ref- 
femblant  au  doge.  Elle  étoit  placée  fur 
une  eftrade  fort  élevée  , revêtue  des  ha- 
bits ducaux , qui  font  une  grande  robe 
d’étoffe  d’or,  avec  lé  capuchon  de  mê- 
me , doublé  d’hermine , & le  manteau  ÿ 
la  corne  ducale  en  tête  , les  gants  cra- 
moiils,  les  fouliers  6cl«s  brodequins  de, 
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même  couleur , avec  de  grands  éperons 
dorés , tournés  à contre-fens  , c’eft-à- 
dire  du  côté  de  la  pointe  du  pied,  La  re- 
préfentation  n’avoit  point  cette  imnien-* 
le  perruque  que  portent  les  fénateurs  & 
officiers  de  la  république  en  exercice  ; 
elle  étoit  feulement  coiffée  de  quelques 
cheveux  gris , courts  & taillés  en  rond. 
L’effrade  étoit  couverte  d’un  grand  tapis 
de  velours  cramoiff  brodé  en  or  , aux 
armes  de  la  république  ; aux  quatre 
coins , quatre  étendards  ou  bannières  , 
& aux  pieds , tin  grand  écuffon  doré  , 
aux  armes  de  Venife  ; à chaque  angle 
de  la  repréfentation,  un  candélabre  por- 
tant une  groffe  torche  de  cire  blanche. 
A un  des  côtés  de  la  falle  étoient  deux 
nobles  en  robe  rouge  , avec  quelques 
officiers  fubalternes  , dont  l’emploi  eft 
de  garder  la  repréfentation  ; de  l’autre 
étoient  les  prêtres  de  faint  Marc  , qui 
récitoient  les  prières  pour  les  morts. 
L’expofition  dure  trois  jours  , & fe  fait 
chaque  foir  dans  une  falle  différente. 

Le  quatrième  jour , qui  fut  le  27  de 
mai , fe  fit  la  cérémonie  des  obféques 
folemnelles  du  doge  ; il  fallut  plus  de 
trois  heures  pour  la  marche  du  convoi , 
qui  alla  du  palais  ducal  à l’églife  faint 
Jean  & faint  Paul , où  eft  la  fépulture 
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des  Loredan.  Ce  convoi  efl:  formé  par 
toutes  les  confrairies  qui  marchent  cha- 
cune fous  leur  bannière , les  enfans  éle- 
vés dans  les  confervatoires  & les  hôpi- 
taux , les  pénitens  de  toutes  les  cou- 
leurs avec  leur  bannière , les  clercs  ré- 
guliers , les  moines  & tout  le  clergé 
d’une  aulîi  grande  ville  que  Venife  , la 
maifon  du  doge , une  partie  de  la  fei- 
gneurie  en  robe  rouge , une  partie  en 
robe  noire.  La  repréfentation  dont  j’ai 
parlé , portée  par  les  ouvriers  de  l’ar- 
fenal , vêtus  de  rouge , eft  précédée  de 
l’écuflon  de  la  république  , recouvert 
d’une  gaze  noire , des  bannières  de  l’é- 
tat , & fulvie  d’un  dais  qui  marque  la 
fouveraineté , mais  fous  lequel  je  ne  me 
fuis  pas  apperçu  que  l’on  plaçât  la  re- 
préfentation. Viennent  enfuite  lesparens 
du  doge  ; ceux  qui  forment  le  deuil  , 
accompagnés  à gauche  d’un  fénateur , 
à droite  d’un  valet  de  chambre  en  ha- 
bit de  deuil , avec  la  cravatte  longue 
&c  les  manchettes  de  taffetas  noir , font 
vêtus  fingulierement.  Ils  font  coiffés 
d’un  bonnet  piramidal  d’environ  trois 
pieds  de  hauteur , recouvert  d’un  grand 
voile  qui  les  enveloppe  de  tous  côtés , 
& qui  traîne  jufqu’à  terre  ; ajuftement 
qui  reffemble  à celui  de  la  dame  Do- 
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loride  dans  Dom  Quichote.  Tout  ce 
cortège  , en  fortant  du  palais  , com- 
mence par  faire  le  tour  de  la  place. 
Quand  la  repréfentation  eH:  arrivée  à la 
porte  principale  de  l’églife  de  faint  Marc, 
on  fait  fauter  trois  fois  la  ftatue;  les  uns 
difent  pour  faluer  fàint  Marc , l’avertir 
que  le  doge  arrive , & qu’il  convient 
qu’il  le  reçoive  & le  préfente  à faint 
Pierre  ; les  autres  prétendent  que  c’eft 
pour  faire  voir  au  peuple  que  le  doge  eft. 
réellement  mort , qu’il  ne  dort  point , 
& qu’aucun  mouvement  ne  le  peut 
éveiller.  Cet  ufage  , quel  qu’en  foit  l’in- 
tention , efl:  fans  doute  très- ancien.  De- 
là le  cortège  défile  dans  le  même  ordre 
jufqu’au  lieu  de  fa  deftination. 

Le  catafalque  oii  l’on  devoit  placer  la 
repréfentation , élevé  dans  l’églife  faint 
Jean  & faint  Paul , étoit  d’une  architec- 
ture magnifique , orné  de  ftatues  fym- 
boliques , de  feftons  de  ciprès  , d’écuf- 
fons  aux  armes  de  la  république  & des 
Loredan  , de  devifes  & d’emblèmes  ; 
il  n’avoit  guère  moins  de  cent  pieds  de 
hauteur,  & alloit  jufqu’à  la  voûte  de 
i’églife  ; il  étoit  fait  en  entier  avec  des 
toiles  noires  & blanches,  avec  lefquel- 
les  on  avoir  formé  des  colonnes,  des  pi- 
lajftres , des  chapitaux , des  bafes , enfin 
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toutes  les  pièces  d’architefture  qui  peu- 
vent entrer  dans  la  compofition  d’un  mo- 
nument de  cette  efpece  , qui  étoit  fur- 
monté  d’un  grand  baldaquin  fait  de  mê- 
me. Toute  la  machine  étoit  illuminée  du 
haut  en  bas.  Elle  flit  commencée  & fi- 
nie en  trois  jours.  Ce  font  les  marchands 
de  toile  qui  font  obligés  de  fournir  gra- 
tis toute  celle  qui  efl:  nécelfaire  pour  le 
catafalque  ; on  la  leur  rend  quand  elle 
a fervi. 

On  m’a  aflliré  que  la  république  n’en- 
troit pour  rien  dans  les  frais  des  funé- 
railles du  doge , qu’elles  fe  faifoient  aux 
frais  de  fa  famille  ; que  dès  qu’il  eft  élu , 
il  faut  qu’il  configne  , ou  que  fa  famille 
réponde  qu’elle  fournira  cinquante  mille 
ducats , pour  être  employés  à cette  dé- 
penfe,  & que  c’étoit  une  loi  de  l’état  à 
laquelle  aucun  ne  manquoit.  Cependant 
M.  Amelot  de  la  Houflaye  , dans  fa  re- 
lation du  gouvernement  de  Venife  , dit 
que  les  frais  des  obféques  du  doge  fe 
font  aux  dépens  de  l’état  : fans  doute 
qu’il  parle  du  fervice  folemnel  qu’on  lui 
fait  à faint  Marc,  & dans  lequel  on  pro- 
nonce fon  éloge  funebre  devant  le  fénat 
aflemblé. 

Après  fa  mort , on  nomme  des  inqui- 
fiteurs  pour  examiner  fa  geiUon  j & il 
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arrivoit  fouvent , autrefois  , que  l’on 
condamnoit  les  héritiers  du  défunt  doge 
à une  amende  pécuniaire , fous  prétexte 
qu’il  avoit  plus  cherché  fon  intérêt  par- 
ticulier , que  celui  de  l’état. 

La  feule  marque  de  deuil  public  que 
l’on  accorda  à la  mémoire  du  doge  Lo- 
redan  , fut  de  fermer  les  théâtres , & 
d’interdire  les  mafques  le  jour  de  fon 
enterrement  ; encore  la  plupart  des  Vé- 
nitiens font  tellement  attachés  à cette 
elpece  d’^iabillement , que  plufieurs  le 
gardèrent  malgré  la  défenfe  ; il  ell  vrai 
qu’ils  ne  fe  préfentoient  point  au  paffage 
de  l’alTemblée. 

Le  lendemain  de  cette  cérémonie,  le 
fénat  s’affemble  pour  faire  les  ballotta- 
tions  & ferutins  dont  j’ai  parlé  , & qui 
durent  trois  jours. 

iie.'Uondu  6i.  Le  quatrième  , qui  flu  le  lundi 
ï nf^Fétes  & ^ ^ quarante-un  élefteurs  s’af-, 

bals  de  irre-  femblercnt  environ  huit  heures  du  matin 
publique  à pour  élire  le  doge  ; à midi , une  dé- 
«c  charge  générale  de  l’artillerie  du  port , 

de  l’arfenal  & des  galeres  annonça  au 
peuple  que  l’éleâion  étbit  faite. 

Le  lendemain , l’incoronation  & la 
préfentation  folemnelle  du  doge  au  peu- 
ple fc  firent  dans  la  matinée.  Ces  deux 
importantes  allions  fe  palfent  au-deffus 
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du  grand  efcalier  du  palais  faint  Marc , 
appelle  l’efcalier  des  géants.  Le  plus  an- 
xien  fénateur  , celui  qui  a fait  les  fonc- 
tions de  vice-doge  pendant  la  maladie 
du,  précédent  & l’interrégne , accompa- 
gné du  collège  & des  principaux  magif- 
trats  de  la  république  , le  dogé  prélent 
allis  fur  un  trône  , fait  un  dilcours  oil 
il  parle  des  vertus  du  nouveau  prince  , 
&c  des  raifons  qui  ont  déterminé  à l’é- 
lire. S’adreffant  enfuite  au  peuple,  il  dit 
à haute  voix  : Voilà  le  doge  que  nous 
avons  choili , déformais  vou^  le  recon- 
noîtrez  pour  votre  prince  ; en  même 
temps  il  lui  met  la  couronne  ducale  fur 
la  tête.  Autrefois  la  formule  étoit  diffé- 
rente ; le  même  fénateur , en  préfentant 
le  doge  au  peuple , lui  difoit . . . Nous 
vous  préfentons  pour  doge  le  procura- 
teur N.  vous  plaît-il  de  l’agréer  } Mais 
quelques  foulevemens  arrivés  dans  cette 
occafion , ont  privé  le  peuple  de  l’hon- 
neur de  concourir  en  quelque  forte  à 
réleéiion  de  fon  prince  , par  l’accepta- 
tion folemnelle  que  l’on  exigeoit  de  lui. 
De-là  les  mêmes  fénateurs  accompa- 
gnent le  doge  à faint  Marc  , où  il  va 
faire  fa  priere , qui  eft  fuivie  d’un  Te 
Dium , chanté  par  la  mufique  de  l’é- 
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glile  Ça).  Après  quoi  il  fort  par  la  porte  ^ 
principale , &C  monte  dans  une  machine 
ronde  appellée  il  po^o , le  puits , avec  ' 
un  de  fes  parens  fénateur , & fon  bal- 
lottin.  Ils  y font  aflls  derrière  le  doge; 
& hors  du  puits , eft  le  chancelier  en 
robe  d’honneur  & droit , qui  garde  l’é- 
quilibre le  mieux  qu’il  lui  eft  poffible. 
Cette  machine , polee  for  un  brancard  , 
eft  portée  par  les  ouvriers  de  l’arfonal 
autour  de  la  place  faint  Marc.  Pendant 
cette  efpece  d’oftenfion  folemnelle , le 
doge  jette  de  l’argent  au  peuple.  C’eft 
toujours  de  la  monnoie  nouvelle  frap- 
pée à fon  nom  , &:  qui  fe  fabrique  tout 
de  fuite  après  l’éleélion.  Le  tour  de  la 
place  fe  fait  très- vite , fans  doute  pour 
épargner  l’argent  de  fa  férénité , qui  dé- 
penferoit  davantage  , fi  on  la  montroit 
plus  long-temps  au  peuple.  A la  fin  de  la 


{a)  Le  doge  fait  en  même  temps,  entre  les 
mains  du  primicier  de  faint  Marc,  ferment  de 
bien  adminiftrer  la  république , & de  conferver 
réglife  dans  foil  état.  Le  primicier , en  lui  pré- 
fentant  Tétendard  rouge, 'lui  dit..  . .Je  remets 
entre  les  mains  de  votre  férénité  cet  étendard  , 
pour  marque  d’une  vraie  domination.  Le  doge 
répond ....  Je  le  reçois  au  nom  de  Dieu  & de 
fiotre  proteéleur  faint  Marc. 
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ï courfe , quand  il  approche  de  la  Piazetta , 
il  jette  quelques  fequins  d’or.  Les  gens 
de  l’arfenal  , qui  favent  où  ils  doivent 
ï tomber  , ont  grand  foin  d’en  écarter  le 
; peuple , même  à coups  de  bâton  ; efpece 
I de  vexation  qui  ne  devroit  point  être 
! foufFerte  dans  un  pays  libre , & dans 
' une  cérémonie  faite  généralement  pour 
I tout  le  peuple  ; car  il  y a grande  appa- 
! rence  que  cette  didribution  d’argent  qui 
I eft  d’ufage  , a été  établie  pour  dédom- 
mager le  peuple  de  la  perte  de  fon  droit 
de  fuffrage  en  l’éleélion  du  doge. 

Pour  jouir  au  moins  d’une  apparence 
de  liberté  , le  peuple  a encore  le  droit 
de  faire  écrire  ou  afficher  au  coin  des 
rues  le  nom  de  celui  qu’il  fouhaite  pour 
doge , ôc  fes  vœux  font  toujours  en  fa- 
veur de  celui  qu’il  fait  devoir  l’être. 
Ainfi  , quelques  jours  avant  l’éleftion 
du  Seigneur  Marco  Fofcarini , on  voyoit 
par-tout  en  très-grofles  lettres , cette 
infcription  en  langue  du  pays , U pro- 
curateur Marco  Fofcarini  pour  doge. . . . 
Quand  il  y a pliffieurs  prétendans,  au 
moins  fuivant  le  bruit  public , alors  il  y 
a plulieurs  noms  affichés  ; car  chacun  a 
fes  partifans. 

Les  trois  folrs  qui  fuivent  immédia- 
tement l’éleftion  du  doge  , il  y a un 
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grand  feu  d’artifice  au  milieu  de  la  place 
faint  Marc , & un  bal  paré  pendant  la 
nuit  dans  une  falle  du  palais  ducal , dont 
les  parens  du  nouveau  prince  font  les 
honneurs.  Toute  la  feigneurie  y eft  en 
robes  rouges  &c  en  grandes  perruques  ; 
les  dames  Vénitiennes  y font  aufli  &c 
magnifiquement  parées.  Leur  robe  eft 
faite  en  corps  de  jupe  jufte  à la  taille , 
avec  une  efpece  d’habit  ou  de  manteau 
de  taffetas  noir  à manches  très-courtes  , 
rattaché  par  derrière  , de  façon  qu’il 
laiffe  voir  la  taille  & la  beauté  de  l’é- 
toffe de  la  robe.  On  peut  dire  qu’elles 
font  éblouiffantes  à -force  de  perles  & 
de  diamans.  Je  remarquai  une  fingula- 
rité  dans  la  coiffure  d’une  grande  partie 
de  ces  dames  ; les  fils  de  perles  & de 
diamans  qui  la  formoient , étoient  entre- 
lacés de  façon  qu’ils  reffembloient  à un 
diadème.  Celles  dont  la  taille  eft  avan- 
tageufe  & la  figure  noble , ont  dans  cette 
parure  éclatante  vraiment  l’air  d’autant 
de  reines. 

Les  ambaffadeurs  & miniftres  étran- 
gers ne  peuvent  y être  o^^incognito  , 
c’eft-à-dire  avec  le  mafque,  le  manteau 
de  taffetas  noir , & le  capuchon  appelle 
bahute.  Le  nonce  même  du  pape  eft 
- affujetti  à cette  étiquette , & je  l’y 

ai 
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ai  vu  dans  cet  équipage.  Par -tout  ail- 
leurs un  minière  du  faint  fiége  ne  fe 
trouveroit  pas  à pareille  alTemblée;  mais 
ici  il  efl  de  l’intérêt  de  la  place  d’y  être, 
& c’ell  une  de  fes  prérogatives.  Les  am- 
bafladeurs  font  les  feuls  qui  puilTent  être 
mafqués  dans  le  cercle  du  bal  ; ils  y font 
admis , parce  que  c’eû  la  place  dé  dif- 
tinélîon , & qu’on  ne  peut  la  leur  refufer  ; 
mais  il  eft  certain  qu’ils  font  bien  ob- 
fervés,  &qiî’aucun  des  nobles  Vénitiens 
ne  s’amufe  à faire  converfation  avec 
eux.  étrangers  qui  font  admis  dans 
le  cercle  du  bal,  doivent  être  connus, 
& avoir  été  préfentés  par  l’ambalTadeur 
national;  alors  ils  ont  le  privilège  d’y 
être  à vifage  découvert  & dans  leurs 
habits  ordinaires  ; ils  n’y  feroient  point 
reçus  autrement  ; mais  quand  i’ambafla- 
deur  a donné  leurs  noms , alors  ils  n’ont 
qu’à  fe  préfenter;  la  police  , qui  ell  par- 
faitement obfervée  à Venife , a pour  eux 
les  plus  grands  égards  ; les  gardes  pofées 
aux  différentes  portes , ont  l’attention 
de  les  faire  entrer  dès  qu’ils  paroiflent , 
& même  d’empêcher  que  la  foule  ne  les 
incommode.  Autour  de  la  falle  du  bal , il 
y a une  efpece  de  galerie  pleine  d’une 
multitude  de  mafques , tous  habillés  uni- 
formément , c’eft-à-dire  le  manteau , le 
Tomtll,  I 
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capuchon  noir  , le  mafque  blanc  & le 
chapeau , hommes  & femmes  vêtus  de 
même  ; c’eft  où  fe  placent  fouvent  des 
gens  de  diftinftion , qui  ne  veulent  y 
être  a^^incognito. 

Le  premier  de  ces  bals  fut  ouvert  par 
le  prince  régnant  de  Virtemberg , & ma- 
dame la  comteffe  de  Rofemberg , fem- 
me de  l’ambafladeur  de  l’empereur.  T out 
s’y  palToit  avec  beaucoup  d’ordre  ; l’or- 
cheftre  étoit  nombreux  & bien  com- 
pofé , la  falle  magnifiquement  illuminée; 
d’inftans  à autres  les  officiers  nou- 
veau doge  préfentoient  des  rarraîchijP- 
femens  de  toute  efpece.  Ces  bals  font 
plutôt  des  fpedacles  nobles  dignes  de 
la  gravité  d’une  fage  république  , qui 
autorife  la  joie  commune  en  y prenant 
part , que  ces  affemblées  tumultueufes 
& bruyantes , connues  ailleurs  fous  le 
même  nom.  La  parure  noble  & régu- 
lière des  dames , l’habit  majeftueux  des 
fénateurs  qui  danfent  continuellement  le 
menuet , nombre  d’étrangers  en  habits 
riches  ÔC  brillans , le  tout  enfemble  for- 
me un  fpeûacle  unique , dont  on  ne  peul 
jouir  que  dans  cette  occafion. 

La  dépenfe  de  ces  bals  eft  aux  frais  di 
doge , de  même  qu’une  gratification  d’ur 
ducat,  de  quatre  pains  & quatre  hou- 


États  de  Venise.  19^ 
teilles  de  vin , qui  fe  fait  à chaque  gon- 
dolier public  le  jour  même  du  couron- 
nement ; dépenfe  confidérable  , car  à 
en  croire  les  V énitiens , il  y a dix  mille 
gondoliers.  Il  eiî:  vrai  que  cet  argent  re- 
tourne au  prince , auquel  chaque  gon- 
dolier paye  un  impôt  fixe.  Les  gondo- 
liers domeftiques  ne  font  point  compris 
dans  ce  nombre. 

63.  Les  jours  qui  précédent  l’élefHon  ufage  ds 
folemnelle  du  doge  , fur-tout  pendant 
que  fe  font  les  ballottations  pour  le  choix  curateur  de 
des  élecleurs , le  procurateur  qui  bri- 
gue  la  principauté , ne  va  plus  feul  à la 
place  faint  Marc  , ni  au  palais  ducal  ; 
il  eft  accompagné  de  fes  parens  , des 
meilleurs  marchands  de  la  ville  , des 
banquiers  les  plus  en  crédit , des  chefs 
des  arts  & métiers , pour  faire  voir  qu’il 
eft  agréable  au  peuple,  qu’il  s’efl:  bien 
conduit  dans  les  différens  emplois  qu’il 
a exercés.  Cette  fuite  repréfente  les 
clients  des  candidats  qui  fe  préfentoient 
â Rome  pour  les  grandes  charges. 

Les  fénateurs  qui  briguent  les  places 
de  procurateurs  de  faint  Marc , fuivent 
les  mêmes  iifages  , Sc  marchent  avec  le 
même  cortège  , lorfqu’il  eft  queftion  de 
les  élire.  Ils  font  aux  gondoliers  la  mê- 
me gratification  que  le  doge. 

lij 
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Toutes  les  charges  fe  Ibliicitent  à Ve- 
nil'e  avec  autant  d’empreffement  & de 
brigues  que  dans  l’ancienne  Rome.  Un 
candidat  qui  afpire  à une  charge  , doit 
captiver  la  bien  veiliance  de  tout  le  corps 
des  patriciens  qui  entrent  au  fénat , & 
qui  y ©nt  voix  délibérative , les  follici- 
ter  tous  en  particulier , favoir  de  leurs 
amis  s’ils  peuvent  compter  liir  leurs  pro- 
melTes , nier  avec  eux  des  motifs  les  plus 
capables  de  les  toucher  & de  les  déter- 
miner à ce  que  l’on  fouhaite  , & faire  ce 
métiertousles  jours  pendant  hx  feraaines 
ou  deux  mois  qui  précédent  l’éleélion. 

Malgré  tous  les  mouvemens  que  l’on 
peut  fe  donner  , fouvent  on  perd  fon 
temps  ; mais  il  eft  d’ufage  de  ne  pas 
cefîer  de  briguer , quoique  l’on  foit  pref- 
que  sûr  que  l’on  ne  réufîira  pas.  On  ne 
craint  point  de  tenter  tout  ce  qui  peut 
rompre  les  mefures  de  fon  parent  & de 
fon  ami , quand  il  concourt  pour  la  mê- 
me place.  Dans  ces  circonftances , on 
compte  encore  beaucoup  fur  la  mort  de 
quelqu’un  déjà  en  place , qui  occaûon- 
nera  quelque  changement  utile.  On  ne 
cache  point  fes  idées  à ce  fujet  ; on  les 
met  en  avant  comme  un  moyen  de  réuf- 
iir.  Enfin , la  galerie  qui  joint'le  palais 
faint  Marc  dans  la  Piazzetta,  & oüfe 
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fait  tous  les  matins  l’afîemblée  des  fé- 
nateurs , appellée  le  broglio , eft  le  théâ- 
tre de  l’intrigue  6c  des  follicitations , 6c 
offre  une  peinture  aiTez  reffemblante  de 
ce  qui  fe  paflbit  à Rome  à la  place  pu- 
blique en  pareilles  circonflances.  Il  n’efl; 
ni  sûr , ni  honnête  , même  à un  étran- 
ger , de  traverfer  le  broglio , de  s’y  ar- 
rêter avec  un  air  de  curiolité  qui  n’eft 
point  permife  dans  ce  pays.  On  excufe 
les  fautes  de  ce  genre  que  l’ignorance 
peut  faire  commettre  ; mais  celles  qui 
fe  font  à deffein , ne  font  pas  pardon- 
nées.  Le  temps  du  broglio  eft  d’ordi- 
naire depuis  fept  heures  du  matin  juf- 
qu’à  huit  en  été,  6c  fur -tout  dans  le 
temps  oii  il  fe  fait  des  changemens  dans 
la  magiflrature. 

Après  la  dignité  ducale , les  procura- 
teurs tiennent  le  premier  rang  dans  la 
hiérarchie  politique  de  Venife.  Cette 
dignité  efl  fort  ancienne  dans  la  répu- 
blique. Dès  le  onzième  fiécle  , un  des 
principaux  citoyens  portoit  ce  titre , 6c 
avoit  effeélivement  le  foin  des  bâtimens 
de  l’églife  de  faint  Marc , en  adminiftroit 
les  revenus  ; il  en  étoit  comme  le  grand 
marguillier.  En  1310,  le  nombre  des 
procurateurs  étant  augmenté  , ils  furent 
divifés  en  trois  claffes,  La  première  di- 
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vilion  a les  mêmes  fondions  que  le  pre-  ‘ .1 
mier  procurateur  dont  nous  venons  de  , * 
parler.  La  fécondé , connue  fous  le  nom  1 1 
de  Procuratorî  di  Cura , a l’exécution  des  , 
legs  pieux  , le  foin  des  veuves  & des  > 
orphelins  , dont  ils  font  les  tuteurs  & 1 
les  proteéleurs  nés.  Ils  diftribuent  tous  ij 
les  ans  des  bourfes  pour  marier  des  fil-  | 
les  , donnent  gratis  plufieurs  logemens  | 
dépendans  de  leurs  procuraties , & ont  f 
l’infpeélion  fur  la  plupart  des  établifîe» 
mens  de  charité  fitués  dans  leur  dépar-  - 
tentent , qui  s’étend  fur  la  partie  de  Ve- 
nife  appellée  di  Cura  , qui  tient  le  nord 
& le  levant.  Pour  mieux  entendre  cette 
diverlion , il  faut  favoir  que  la  ville  de  i 
Venife  eft  partagée  en  deux  parties  par 
le  grand  canal , qui  font  unies  par  le  feuî 
pont  de  Rialto.  Ces  procurateurs  ont  le  ■ 
droit  de  loger  dans  le  bâtiment  appelle  ! 
Procuratk  VeuhU , qui  eft  litué  le  long  i 
de  la  place  faint  Marc. 

La  troiliéme  divifion  eft  appellée  Pro-  j 
curatori  di  ültra%  ils  ont  les  mêmes  fonc-  1 
lions  dans  la  partie  de  Venife  qui  eft 
de  l’autre  côté  du  grand  canal , & ont 
pour  logement  la  procuratie  neuve  qui 
eft  à gauche  de  la  place  faint  Marc.  Dans 
le  quinziéme  fiécle , le  nombre  des  pro- 
curateurs fut  fixé  à neuf,  & divifé  dans 
l’ordre  dont  je  viens  de  parler. 
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La  république , dans  des  befoins  ur- 
gens , a créé  plufieurs  autres  places  de 
procurateurs , qu’elle  vendoit  fort  cher. 
En  1672,  il  y en  avoit  trente-cinq  vivans. 
Aéluellement  le  nombre  eft  réduit  à onze. 
Dom  Louis  Rezzonico  , neveu  du  pape 
Clément  XIII , a été  décoré  de  ce  titre  e'n 
qualité  de  procurateur  d’honneur  furnu- 
méraire.  Cette  dignité  ordinairement  eft 
accordée  aux  patriciens  qui  ont  fait  avec 
honneur  les  grandes  ambaflades  , qui 
font  celles  de  Rome , Vienne , Paris  & 
Madrid  ; aux  provéditeurs  généraux  de 
Palma  Nuova  & de  Corfou , qui  à leur 
retour  font  en  droit  de  folliciter  la  vefte 
de  procurateur.  Quelques  patriciens  qui 
ont  paffé  par  ces  emp  ois , dont  les  fa- 
milles déjà  très-illuftres  n’ont  pas  befohi 
de  nouvelles  décorations , aiment  mieux 
finir  leur  carrière  par  l’ambaffade  de 
Conftantinople , qiti  eft  très-utile , & au 
moyen  de  laquelle  ils  réparent  leur  for- 
tune fouvent  dérangée  par  les  dépenfes 
néceffaires  auxquelles  ils  ont  été  obli- 
gés : cela  s’appelle  à Venife  prendre  la 
vefte  en  argent. 

Les  procurateurs  di  Supra  n’entrent 
point  au  grand  confei!  : quand  il  eft  af- 
femblé , un  d’eux  refte  dans  la  place  faint 
Marc , accompagné  de  beaucoup  d’offi- 

I iv 
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ciers , &C  commande  la  garde  pofée  pour  i 
la  sûreté  de  raflemblée.  Les  autres  pro- 
curateurs entrent  aux  confeîls  6c  au  fé- 
nat,  iis  y ont  une  place  diftinguée  d’oû 
ils  entendent  & voyent  tout  ce  qui  fe 
paffe  ; mais  quand  ils  ne  font  que  pro- 
curateurs, ils  n’ont  aucune  voix  (a).  j 
Ils  ne  jouilfent  des  prérogatives  de 
leurs  dignités , qu’après  qu’ils  ont  fait  i 
leur  entrée  folemnelle.  Le  nouveau  pro-  j 
curateur  fe  rend  en  gondole  à l’églife  ! 
S,  Sauveur  , accompagné  d’un  nombre 
confidérable  de  fénateurs  en  robe  rou- 
ge , 6c  d’officiers  fubalternes  de  la  répu- 
blique , qui  doivent  groffir  fon  cortège. 

Il  part  à pied  de  cette  églife  , 6c  paffe 
par  la  rue  merciere  , garnie  de  droite  6c  : 
de  gauche  de  boutiques  très-ingénieu- 
fement  parées.  11  monte  au  palais  ducal , 
fe  préfente  au  doge  affis  fur  fon  trône , 

6c  lui  fait  un  remerciment  de  la  grâce 
que  le  fénat  a bien  voulu  lui  accorder  : : 

enfuite  il  defcend  , & va  dans  une  des  < 
procuraties  prendre  l’inveffiture  de  fa  • 


(a)  La  raifon  pour  laquelle  ils  n’ont  pas  voix 
afUve  dans  les  difFérens  confeils , elT:  qu’étant 
d’un  rang  ou  ils  ne  peuvent  aipirer  à autre 
place  qu’à  la  dignité  ducale  , ils  ne  peuvent 
concourir  à aucune  éleétion  ; l’ufage  à Venife 
étant  de  n’accorder  le  droit  d’éleéUon  qu’à  ceux 
qui  font  eux-mêmes  éligibles. 
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nouvelle  dignité.  Cette  cérémonie  faite, 
il  donne  pendant  trois  jours  confécutifs 
des  fêtes  chez  lui , avec  bal  6c  illumina- 
tions. Ce  n’efl:  que  dans  ces  occalions 
feules  que  les  Vénitiens  en  charge  reçoi- 
vent publiquement  chez  eux  les  étran- 
gers , 6c  fur-tout  les  miniftres  des  puif- 
iances  ; à la  vérité  ils  n’y  peuvent  aller 
que  mafqués  , comme  aux  fêtes  qui  fe 
font  après  l’élcclion  du  doge.  Toute  la 
ville  prend  part  à la  fête  ; car  à cette 
occafion  les  mafques  font  permis  pen- 
dant trois  jours.  Comme  la  dignité  de 
procurateur  de  faint  Marc  ne  s’accorde 
qu’après  de  longs  fervices  , il  s’enfuit 
nécelfairement  que  ceux  qui  en  font 
honorés  font  déjà  avancés  en  âge , 6c 
dès'lors  il  arrive  alTez  fouvent  que  l’on 
fait  de  nouveaux  procurateurs , qui , fé- 
lon l’ufage , font  tous  leur  entrée  folem- 
nelle.  C’eft  pourquoi  les  marchands  de 
la  rue  merciere  font  fort  accoutumés  à 
parer  leurs  boutiques  dans  ces  occa- 
fions  , ce  qu’ils  font  d’un  goût  fingulier 
& quelquefois  piquant.  Ils  exécutent 
toutes  fortes  de  delfeins  avec  des  étof- 
fes de  différentes  couleurs , des  galons  , 
des  dentelles , des  toiles , de  la  vailfelle 
d’argent  ; les  plus  curieufes  hir-tout  6C 
les  plus  riches , font  celles  des  jouail- 


Confeils 
tribu- 
îaaux*  Pre- 
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liers  , qui  véritablement  y étalent  des. 
trélbrs.  Chacun , dans  cette  occafion , fe 
fait  un  point  d’honneur  d’imaginer  quel- 
que chofe  de  nouveau  & d’élégant , & de 
l’emporter  fur  fon  voifin  de  même  état» 

L’habillement  des  procurateurs  eft  la 
grande  robe  noire  ou  violette  à man- 
ches ducales  , ouvertes  & pendantes 
jufqu’à  terre , avec  l’étole  ou  bordure 
noire  ; quand  ils  font  fages-grands  , ils 
portent  l’étole  violette.  Les  jours  de 
grandes  cérémonies , tels  que  celui  de 
leur  entrée  folemnelle  , de  faint  Marc  ^ 
du  couronnement  du  doge  , de  l’Afcen- 
lion , ils  portent  la  grande  robe  de  ve- 
lours cramoifi , avec  l’étole  ou  bordiure 
d’or , s’ils  font  chevaliers. . . » 

64.  Dans  une  ariftocratie  telle  que 
celle  qui  forme  le  gouvernement  de 
Venife , on  ne  peut  le  bien  connoître ,, 
fans  avoir  une  idée  des  différens  con- 
feils qui  régiffent  la  république  : c’eil:  ce 
qui  me  détermine  à en  donner  ici  ime 
notice  abrégée. 

Le  grand  confeil  ell  l’aflemblée  gé- 
nérale des  patriciens  admis  au  gouver- 
nement : il  comprend  tous  les  autres , 
& repréfente  les  comices  Romaines  qui 
liifpendoient  les  fondions  de  tous  les 
tribunaux  : c’eR  pour  cela  qu’il  ne  s’afr 
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femble  à Venife  que  les  jours  de  diman- 
che ou  de  fête , afin  que  les  magiftrats 
répandus  dans  les  différens  tribunaux  , 
qui  vaquent  de  droit  ces  jours-là , puif- 
fent  y alîîfter.  C’eft-là  que  réfide  la  fou- 
veraine  puiffance  de  la  république.  On 
y forme  toutes  les  loix  qui  ont  rapport 
à la  conftitution  effentielle  de  Tétât  ; on 
y élit  les  magiftrats  de  la  ville  qui  ne 
font  pas  du  corps  du  fénat , de  même 
que  les  gouverneurs , podeftats  , & offi- 
ciers principaux , que  Ton  envoie  dans 
les  differentes  villes  & places  de  Tétat. 

Aucun  des  nobles  n’entre  au  grand 
confeil,  qu’il  n’ait  vingt-cinq  ans  accom- 
plis ; & du  jour  feulement  de  leur  ré- 
ception , ils  commencent  à être  du  corps 
de  la  république , & membres  de  Tétat. 
Tous  les  ans  au  mois  de  décembre  fe 
fait  ce  que  Ton  appelle  la  ballottation 
des  Barbirins  ; c’eft-à-dire  des  jeunes  no- 
bles, âgés  de  vingt- cinq  ans  , que  le 
grand  confeil  juge  à propos  d’admettre 
à fes  affemblées.  On  décide  le  nombre 
que  Ton  recevra , on  les  ballotte  , & 
ceux  qui  ont  le  nombre  de  voix  font 
admis.  Cet  ufage  , qui  dépend  entière- 
ment du  fort , fait  qu’il  n’y  a aucune  ef- 
pece  de  honte  à ^avoir  fait  une  vaine 
tentative.  Ces  jeunes  patriciens  ont  voix 
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délibérative  dès  l’inftant  qu’ils  ont  été 
admis.  Le  grand  confeil  a la  même  au- 
torité ilir  le  fénat  de  V enife , que  les 
alTemblées  du  peuple  romain  fur  le  fé- 
nat de  Rome,  Souvent  le  grand  con- 
feii  abroge  ou  caffe  ce  que  le  fénat  a 
fait.  Ses  alTemblées  fe  tiennent , de  Pâ- 
ques à la  ToulTaint,  depuis  huit  heures 
jufqu’à  midi , & le  relie  de  Tannée , de- 
puis deux  heures  jufqu’au  foir  (a). 

(a)  L'ordre  ou  le  tableau  de  la  fcance  du 
grand  confeil  ell:  dans  la  maniéré  fuivante.  Au 
fond  de  la  falle  immerîfe  ou  il  s'afiemble,  dl  une 
eflrade  élevée  de  quelques  marches  ; au  milieu  , 
le  trône  du  doge^  de  droite  & de  gauche,  de$ 
bancs  ou  font  placés  les  confei  11ers  de  la  feigneu- 
jie,  les  chefs  delà  quarantie  criminelle , les  fa- 
ges-grands  , le  chancelier  , &c  quelques  autres 
magiflrats  principaux.  Auprès  des  portes  font 
les  avogadn  , ou  avocats  généraux  de  i'état,  & 
les  trois  capi  dieci.  Les  auditeurs  anciens%c  nou- 
^veaux  font  fur  les  côtés  ; prefqu'au  milieu  & en 
avant,  les  deux  cenfeurs. 

Les  patriciens  font  fur  des  bancs  â dos,  rau- 
'gés  dans  la  longueur  du  parquet,  les  uns  vis-à- 
vis  des  autres,  quelquefois  au  nombre  de  mille. 

^ Le  grand  chancelier  propofe  ce  qui  dl  à dé- 
cider. Eniuite  on  dftibere  êc  on  procède,  au 
lcrutin  , fuivant  la  forme  qui  eft  en  ufage  , 
après  qu'un  fecrétaire  a lu  les  loix  de  l'état  , 
qui  doivent  être  obfervécs  dans  la  circonllancc; 
S'il  dl  qudlion  d'élire  un  magiftrat , après  ic 
fcriuin  ôc  les  bailottatioxis  faites,  on  voit  fi  çe-^ 
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Le  collège  efl  le  premier  tribunal  de 
la  république , &c  raffemblée  des  princi- 
paux membres  de  Fétat.  Il  eft  compofé 
de  vingt-fix  patriciens  ^ du  doge  & de  fes 
fix  confeillers  qui  repréfentent  enfemble 
la  l'eigneurie  , de  trois  députés  de  la 
quarantle  criminelle , qui  changent  tous 
les  deux  mois , de  ftx  fages-grands  dé- 
putés du  fénat,  de  cinq  fages  de  terre 
ferme  qui  en  manient  toutes  les  affaires  ^ 
des  cinq  fages  des  ordres  qui  ont  la 
diredion  des  affaires  maritimes.  Le  col- 
lège s’occupe  le  lundi  à connoître  des 
procès  d’importance  5 dont  le  fénat  lui 
renvoie  le  jugement.  Les  autres  jours  il 


lui  quia  été  propofé  ale  nombre  de  voix  fuf- 
fifantes  pour  être  élu.  Si  c'efl  une  loi  à éta- 
blir, ou  quelques  réglcmens  à faire,  on  voit 
également  li  la  chofe  a paffé  à la  pluralité  des 
voix.  Quant  aux  loix  , après  cet  examen  , le 
cbancelier  les  publie  le  confeil  afTemblé.  Quant 
aux  magiiîrats  , après  que  féledion  a été  décla- 
rée légitime  , le  cliancelier  les  appelle  & les 
fait  venir  devant  le  cenfeur , où  ils  affirment 
avec  ferment  qu'ils  n'ont  rien  fait  contre  les 
loix  , pour  arriver  à la  place  à laquelle  ils  vien- 
JU.ent  d'etre  élus.  Ce  font  des  enfans  appellés  bal- 
loîîins , qui  vont  de  rang  en  rang  recevoir  le 
fuffrage  des  nobles  affis  fur  des  bancs , & qui 
le  donnent  par  le  moyen  des  petites  boules  qu'ils 
mettent  dans  la  boîte  y le  côté  où  ils  la  placer 
dénote  s'ils  acceptent  ou  s'ils  refufent. . , . 
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reçoit  les  ambafladeurs  des  princes , les 
généraux  d’armée,  les  députés  des  vil- 
les , & les  requêtes  qui  doivent  lui  être  ^ 
remifes  avant  que  d’être  portées  au  ' 
fénat.  Les  ambauadeurs  admis  à l’au- 
dience , & portant  la  parole , ufent  de 
la  formule  fuivante  : Séréniffime  prince  , 
trh-illuflres  & trh-excdUns feigneurs.  Les 
ambaffadeurs,  dans  le  collège,  fe pla- 
cent à la  droite  du  doge , chacun  fui- 
vant  le  rang  que  tiennent  en  Europe  les  j 
princes  dont  ils  font  les  repréfentans.  j 
C’eft  au  collège  que  fe  portent  & fe  li-  j 
fent  les  lettres  des  princes  étrangers  ou  j 
de  leurs  miniftres.  Un  ambafladeur  qui  I 
n’a  pas  fait  fon  entrée  folemnelle , n’eft  \ 
point  admis  à avoir  féance  publique  au  ï 
collège , ni  à faire  aucune  fonûion  de  j 
fon  état  avec  le  corps  de  la  feigneurie.  \ 
Le  fénat  ou  prtgadi  eft  compofé  de  | 
foixante  magiftrats , & d’une  giunta  de  i 
même  nombre  , qui  le  fécondé  en  cas  | 
d’affaires  preffantes  ou  multipliées  : elle  | 
a les  mêmes  privilèges  & les  mêmes  ) 
droits  que  le  pregadi.  En  outre , foixante  ’< 
autres  patriciens  compofent  une  fécondé 
giunta  appellée  fotto  pregadL  Ceux-ci 
n’ont  aucune  voix  dans  les  affaires  qui 
fe  traitent  au  pregadi  ou  à la  giunta  ^ 
ils  font  là  pour  s’inflruire,  en  attendant 
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qii’lîs  remplacent  les  fénateurs  qui  ont 
fait  leur  temps  au  pregadi  ou  à la  giunta- 
Le  pregadi  ell  renouvelle  tous  les  ans, 
fans  aucun  inconvénient  pour  le  bon  or- 
dre de  la  république , parce  que  dans  la 
quantité  de  magillrats  qui  compofent  la 
giunta  ôc  le  fotto  pregadi , il  s’en  trou- 
ve toujours  alTez  pour  former  le  nou- 
veau pregadi , qui  foient  en  état  , & 
d’inllruire  ceux  qui  leur  fuccédent , & 
de  les  mettre  au  fait  des  affaires  vrai- 
ment intérelfantes  ; d’ailleurs  ce  change- 
ment ordonné  par  la  loi , donne  la  faculté 
de  renvoyer  les  fujets  inutiles , incapa- 
bles ou  dangereux , fuppofé  qu’il  s’en 
trouvât  de  cette  derniere  efpece  dans 
Fordre  des  patriciens.  Malgré  ce  grand 
nombre  de  perfonnes  inflruites  de  tout 
ce  qui  fe  fait  de  plus  important,  ileft 
inouï  qu’aucun  ait  jamais  parlé,  ou  mê- 
me donné  lieu  de  foupçonner  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  au  pregadi.  Le  lîlence  fur  toutes 
les  affaires  d’état  efl  une  vertu  innée  aux 
Vénitiens  deftinés  à les  traiter,  & non- 
feulement  aux  patriciens , mais  même  à 
tous  ceux  qui  tiennent  à l’état  de  quel- 
que maniéré  que  ce  foit.  Les  procura- 
teurs , en  vertu  de  leur  dignité  , & les; 
fages-grands  entrent  de  droit  au  pregadi,. 
C’efl  là  que  fe  décide  tout  ce  qui  ell  du 
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reffort  de  la  politique , la  paix , la  guerre, 
les  impôts  que  les  liijets  doivent  payer; 
c’ed:  là  que  l’on  choiiit  les  ambaffadeurs 
& les  autres  niiniflres  de  la  république 
dans  les  états  des  princes  étrangers  , & 
tous  les  magiftrats  principaux  qui  font 
du  corps  du  fénat.  Ils  font  élus  par  voie 
de  fcrutin , & on  n’y  propofe  que  des 
fujets  dignes  de  l’emploi  qu’ils  follici- 
tent.  Ordinairement  c’eû  le  collège  qui 
envole  au  fénat  la  matière  qui  doit  y 
être  mife  en  délibération. 

On  appelle  le  fénat  pregadi , ou  priés  , 
parce  qu’autrefols  à V enife  il  n’y  avoit 
point  de  fénat  fixe  ; on  prioit  les  prin- 
cipaux patriciens  de  s’affembler  pour  dé- 
libérer des  affaires  , fuivant  l’exigence 
des  cas.  On  doit  regarder  le  collège  & 
le  pregadi  comme  les  corps  les  plus  ref- 
peéfables  de  l’état  ; ce  font  eux  qui  don- 
nent aux  affaires  & aux  peuples  le  mou- 
vement & l’état  qu’ils  croyent  convenir 
aux  intérêts  de  la  république. 

Les  fages-grands , dont  j’ai  déjà  parlé , 
font  au  nombre  de  fix , & traitent  entre 
eux  de  toutes  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes de  l’état , dont  ils  renvoyent  en- 
fuite  la  décifion  au  pregadi , avec  leurs 
avis  motivés.  Chaque  lémaine , un  des 
fages-grands  préfide  les  autres  ; c’eft  lui 


ÉTATS  DÉ  Venise,  io^ 
qui  reçoit  les  requêtes  que  l’on  préfente 
au  college,  pour  être  portées  aufénat, 
qui  propofe  à fes  collègues  les  matières 
qui  doivent  être  mifes  en  délibération, 
qui  répond  aux  lettres  des  princes , aux 
follicitations  des  ambaffadeurs  réfidans 
à Venife  , non  pas  de  fon  chef,  mais 
fuivant  ce  que  le  collège  ou  le  pregadi 
en  ont  décidé.  Ce  fage  eft  c'Onnu  fous  le 
nom  de  Savio  di  Stttimana,  On  voit  que 
fes  fondions  répondent  à celles  de  mi- 
nillre , fecrétaire  d’état.  Les  fages- grands 
ne  font  que  fix  mois  en  fondion , &: 
prélident  par  femaine  & alternative- 
ment. Un  ambaffadeur  qui  a quelque 
chofe  à demander  au  collège  ou  au  pre- 
gadi , s’adreffe  au  fage-grand  de  femai- 
ne, par  le  moyen  du  conful  de  la  na- 
tion , ou  de  fon  fecrétaire  ; & quand  il 
juge  la  demande  raifonnable , il  fe  char- 
ge volontiers  de  la  propofer  au  pregadi. 
Les  procurateurs  recherchent  beaucoup 
cette  charge , qui  joint  l’autorit-é  réelle 
à l’éclat  de  leur  dignité.  La  robe  des  fa- 
ges-grands  eft  d’étoffe  violette  ’à  man- 
ches ducales. 

Les  fages  de  terre  ferme  font  au  nom- 
bre de  cinq , élus  par  le  pregadi  où  ils 
ont  droit  d’entrer,  mais  où  ils  n’ont  pas 
voix  délibérative.  Le  premier  d’entre 
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eux , appelle  Savio  alla  fcrittura  ^ o\x  fagC 
d’écriture , expédie  les  gens  de  guerre , 
aflifte  aux  recrues  de  foldats  , leve  ou 
réforme  des  troupes  , après  avoir  déli- 
béré avec  fes  collègues  de  tous  ces  ob- 
jets , & avoir  été  autorifé  par  le  collège. 
Il  juge  par  appel  & en  derniere  inâance, 
tant  au  civil  qu’au  criminel , toutes  les 
caufes  des  officiers  & foldats  de  la  répu- 
blique. Le-fecond,  appellé  vS’&wo  C^^ere, 
propofe  & fait  le  payement  des  gens  de 
guerre , & de  tous  ceux  qui  font  à la  folde 
de  la  république  ; rien  ne  fe  paye  du  tré- 
for  public , fans  un  ordre  figné  de  ce  fage. 
Les  trois  autres  ou  travaillent  avec  les 
deux  premiers , ou  les  remplacent  en  cas 
de  maladie.  Ils  portent  en  hiver  la  robe 
de  drap  violet , en  été  celle  de  camelot 
noir  ordé.  C’eft  de  cet  oi'dre  que  la  ré- 
publique tire  les  ambaffadeurs  qu’elle 
envoie  aux  cours  principales  de  l’Euro- 
pe : ils  font  fémeftres  comme  les  lages- 
grands  , & éligibles  par  le  pregadi. 

Les  fages  des  ordres  ou  de  mer  font 
également  au  nombre  de  cinq.  Ces  pla- 
ces font,  ordinairement  occupées  par  de 
jeunes  patriciens  des  familles  les  plus 
diflinguées , & que  l’on  deftine  à de 
grands  emplois  , fi  on  les  en  trouve  ca- 
pables, Avant  que  la  république  ne  fe 
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fiit  étendue  en  terre  ferme  , ces  charges 
étoient  les  principales  de  l’état  ; aujour- 
d’hui elles  font  regardées  comme  de  peu 
d’importance , en  ce  que  les  intérêts  po- 
litiques de  la  république , foit  par  rap- 
port à la  mer  , foit  par  rapport  à fon 
commerce , n’offrent  plus  rien  de  diffi- 
cile ou  de  fort  important  : ils  traitent 
cependant  entre  eux  ce  qui  a rapport  à 
ces  objets , & en  font  le  rapport  aux 
fages-grands  & de  terre  ferme.  Leur 
avis  n’eft  porté  au  pregadi  qu’autant 
qu’il  a été  adopté  par  un  des  fages  des 
deux  premiers  ordres , fous  le  nom  du- 
quel il  eft  propofé.  Ces  fapes  portent 
la  robe  violette  à manches  étroites , ôc 
font  fémeftres. 

Les  inquifiteurs  d’état , attendu  le  pou- 
voir fans  bornes  dont  ils  jouiffent , peu- 
vent être  regardés  comme  les  magiftrats 
les  plus  formidables  de  la  république  : 
ils  font  au  nombre  de  trois  , tirés  du 
confeil  des  dix.  Leur  autorité  efl  fi  abfo- 
lue , qu’ils  peuvent  condamner  le  doge 
même  à mort  (a) , & le  faire  exécuter  fur 

(a)  Il  n’eft  pas  abfolumem  sûr  que  ce  tribunal 
ait  autant  de  puiflance  qu’on  lui  en  attribue  ; mais 

tiour  peu  que  l’on  réfléchili'e  fur  l’extrême  dé- 
icatelTè  des  Vénitiens  pour  tout  ce  qui  regarde 
l’état , on  n’aura  pas  de  peine  à voir  qu’il  eft 
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le  champ , s’ils  font  tous  trois  du  même 
avis.  Ils  ont  par-tout  des  efpions  qui 
leur  rapportent  tout  ce  qui  fe  dit  & tout 
ce  qui  le  fait.  Tout  dans  la  république 
ed  fournis  à ce  redoutable  tribunal.L’idée 
feule  en  fait  trembler.  On  a des  exem- 
ples terribles  d’exécutions  qu’il  a ordon-  i 
nées  fur  le  champ,  fans  rendre  d’autre 
raifon  de  leur  conduite , que  celui  du 
crime  de  léze-majefté , dont  il  n’ed  point 
obligé  de  déclarer  l’efpece.  En  quatre 
heures  de  temps  , le  premier  magiftrat 
de  la  république  peut  devenir  la  viélime  . 
de  la  vengeance  de  ces  trois  inquifiteurs , 
li  par  malheur  ils  s’accordent  tous  trois 
à le  perdre.  Leur  loi  fondamentale,  ce  ;; 
qui  les  détermine  , ed  cette  maxime 
cruelle  , côrrerc  a la  pena  prima  cPeJfamU  , 
nare  la  colpa  , que  l’intérêt  de  l’état  a !. 
fuggérée , n;'ais  en  bannilfant  en  même  3 
temps  ibute  idée  de  judice  & de  défenfe  i 
légitime , pour  ne  laider  aucune  redbur-  • 
ce  aux  fiijets  qui  oferoient  faire  le  moin-  i 
dre  projet  contre  l’intérêt  public.  Dans  ï 
le  dernier  décle , le  fénateur  Antoine  ) 

de  leur  politique  que  leurs  fujets , & même  les  ^ 
etrangers  , ayent  de  ces  inquifîteurs  tant  de 
crainte.  Moins  on  peut  cfpérer  de  grâce  > même 
pour  les  fautes  les  plus  légères , moins  on  doit  : 
üfer  hafarder  les  grands  crimes. 
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Fofcarinl , homme  aimable  , vertueux , 
charitable  , d’un  elprit  doux , étoit  l’i- 
dole du  peuple  & des  moines  qu’il  s’é- 
toit  gagnés  par  une  fuite  de  bienfaits  ac- 
cumulés ; fa  vie  exemplaire  ne  le  mit  pas 
à l’abri  de  la  vengeance  des  inquiliteurs, 
qui  ne  purent  fouffrir  la  grande  réputa- 
tion dont  il  jouiffoit;  en  un  demi-jour 
il  fut  -arrêté  & difparut  pour  toujours. 
Il  fut  en  quelque  forte  le  martyre  de  fes 
vertus , qui  lui  avoient  attiré  un  crédit 
qu’il  ne  cherchoit  point , mais  qui  l’a- 
voient  élevé  trop  au-delfus  de  l’égalité , 
dont  les  vrais  républicains  font  fi  jaloux. 
Il  ne  faut  pas  imaginer  que  ce  tribunal 
ait  rien  perdu  de  fa  févérité. . . II  eft 
défendu , fous  peine  de  la  vie , à aucun 
patricien  d’entrer  chez  un  miniftre  étran- 
ger , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 
Un  patricien , qui  avoit  une  intrigue  de 
galanterie , traverfoit  de  nuit  le  jardin 
d’un  ambafiadeur , pour  entrer  de-là  chez 
la  dame  qu’il  vouloir  voir;  les  inquifi- 
teurs  d’état  crurent  qu’il  avoir  quelque 
relation  fecrette  avec  rambalTadeur  ; ils 
le  firent  arrêter.  On  prétend  qu’il  ne 
voulut  point  déclarer  pour  quelle  raifon 
il  palfoit  prefque  toutes  les  nuits  par  ce 
Jardin;  mais  il  ne  reparut  point,  & on 
croit  qu’il  fut  exécuté  fur  le  champ. . . 
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Dans  ces  derniers  temps , un  procura-  , ' 
teur  de  faint  Marc , homme  d’un  mérite  ' i 
dilHngué  , très-zélé  républicain , s’étant  ^ 
trouvé  à genoux  à la  meffe  à côté  de  ' 
l’ambafladeur  de  l’empereur  , ne  s’en  ' 
apperçut  point  d’abord , & fe  retira  dès  . 
qu’il  vit  à côté  de  qui  il  étoit.  Mais  ayant 
peur  qu’on  ne  lui  imputât  à crime  cette  , 
mépril'e  involontaire , il  alla  au  fortir  de  ' 
l’églife  chez  l’inquifiteur  d’état , qui  lui 
dit , je  fais  ce  que  vous  venez  m’appren- 
dre ; une  autre  fois , monfteur  le  procu- 
rateur , regardez  de  plus  près  à ce  que  ' 
vous  avez  à faire , & auprès  de  qui  vous  i 
vous  placez.  . . Il  n’y  a pas  deux  ans  i 
qu’un  patricien  de  la  maifon  Capello  hit  i 
févérement  réprimandé  par  les  inquili-  ! 
teurs  d’état,  pour  avoir  ofé  traverfer  i 
un  canal  dans  la  gondole  du  nonce , avec  J 
deux  dames  étrangères  qu’il  accompa-  ; 
gnoit.  Cette  aûion,  qui  ne  paroîtd’au-  ! 
cime  conféquence  , étoit  fi  grave  aux 
yeux  des  inquifiteiirs , qu’ils  lui  dirent  ? 
que  fans  les  grands  fervices  que  fa  fa-  ; 
mille  avoit  rendus  à la -république , on 
lui  mettroit  la  tête  entre  les  jambes  : 
pour  cela  feul , il  a été  obligé  d’aller 
pendant  plulieurs  années  exercer  difie- 
rens  emplois  dans  les  ides  dépendantes 
de  la  republique  ; ce  qui  eft  regardé 
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comme  une  efpece  de  prifon  forcée.  On 
peut  juger  par  ces  exemples  combien  les 
patriciens  doivent  s’obferver  fur  tout  ce 
qui  pourroit  faire  foupçonner  qu’ils  ont 
quelque  relation  avec  les  miniftres  des 
puiffances  étrangères  ; & c’eft  la  raifon 
pour  laquelle  les  étrangers , qui  paffent 
quelque  temps  à V enife , s’ils  ont  envie 
d’être  reçus  chez  les  nobles  , doivent 
> éviter  avec  la  même  attention  tout  com- 
merce affidu  avec  les  ambaffadeurs , & 
s’en  tenir , par  rapport  à eux , aux  fimples 
devoirs  de  pollteffe  qui  y font  permis. 

65.  Le  confeil  des  dix  , le  tribunal  confeîl 
le  plus  redoutable  qui  foit  en  Europe  , 
doit  fon  origine  à une  chambre  de  juftice 
qui  fut  établie  pour  découvrir  les  com- 
plices de  la  conjuration  de  Bajamont 
Tiepolo , qui  éclata  lors  de  la  réforma- 
tion du  gouvernement  par  le  doge  Pierre 
Gradenigo  en  1 290.  On  renouvelle  tous 
les  ans  au  mois  d’août  les  magiftrats  qui 
le  compofent  : leur  éleftion  fe  fait  au 
grand  confeil.  Ce  tribunal  que  l’on  doit 
regarder  comme  le  parlement  & la  tour- 
nelle  des  nobles , eft  ordinairement  com- 
pofé  des  patriciens  les  plus  qualifiés , & 
dont  les  lumières  & l’intégrité  font  gé- 
néralement reconnues.  Il  connoît  de  tou- 
tes les  affaires  criminelles  d’état  & au- 
tres ; ainfi  les  féditions , les  malvorfa- 


2.IÔ  Mémoires  d’Italie. 
tiens  des  magiflrats , la  fauffe  monnoie , 
les  allaffinats  commis  en  la  perfonne  des 
nobles  , l’héréfie  quand  elle  fait  éclat , 
les  crimes  graves  en  matière  de  mœurs, 
& qui  vont  à troubler  la  tranquillité  pu- 
blique, font  du  refîbrt  de  ce  tribunal  , 
dont  les  loix  font  écrites  en  lettres  de  fang. 

Le  coupable , ou , ce  qui  eft  la  môme 
chofe , celui  qui  a le  malheur  d’être  ré- 
puté tel , eft  abandonné  à toute  la  févé- 
rité  des  loix  & de  fes  juges , qui  font  ra- 
rement grâce.  L’aceufé  n’a  aucun  moyen 
de  défenfe  que  dans  la  corqmifération  de 
quelqu’un  de  fes  juges  qui  peut  parler  en 
l'a  faveur  ; car  aucun  étranger  ne  peut  ni 
folliciîer  , ni  écrire  pour  fa  juftification  ; 
fes  parens  même  n’ofent  faire  aucun 
mouvement. 

Souvent  il  a été  queltion  d’abolir  ce 
tribunal , mais  les  plus  fages  patriciens 
ont  été  d’avis  de  le  conferver  par  ces 
grandes  raifons  , que  la  tranquillité  de 
l’état  & fa  durée  dépendoient  abfolu- 
ment  de  celle  de  ce  confeil , qui  retient 
tous  les  nobles  dans  le  devoir , par  l’ap- 
préhenfion  du  châtiment , & le  peuple 
dans  le  refpeâ  & l’obéiffance , en  voyant 
fes  maîtres  fournis  à l’empire  des  loix 
comme  les  moindres  fujets.  Ces  magif- 
trats  s’ademblent  tous  les  huit  jours , ou 
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plus  fouvent , fur  l’invitation  des  trois 
capi  dieci , qui  font  chefs  du  tribunal , 
& qui  changent  tous  les  mois.  Ce  font 
eux  qui  font  chargés  de  faire  les  infor- 
mations , d’entendre  les  prifonniers  & 
les  témoins , d’en  faire  le  rapport  au  con- 
feil  ; ils  renvoyent  aulîi  de  leur  autorité 
ceux  qu’ils  jugent  d’accord  être  innocens. 

Les  jugemens  de  ce  tribunal  font  fe- 
crets , fur-tout  quand  ils  ont  pour  objet 
quelques  patriciens  ; ils  ne  rendent  pu- 
blics que  ceux  dont  la  connoiffance  peut 
tourner  au  bien  de  l’état , & en  alTurer 
la  tranquillité  par  l’effroi  qu’ils  répan- 
dent; les  exécutions  qu’il  ordonne  font 
fecrettes  , ou  fe  font  dans  l’obfcurité  de 
la  nuit , avec  un  filence  & une  forte  de 
refpeû  qui  ajoute  encore  à l’horreur 
qu’elles  infpirent. 

Il  y a deux  ou  trois  ans  qu’un  noble 
de  terre  ferme , du  Frioul  ou  d’Iftrie  , 
né  fujet  de  la  république  , appellé  le 
comte  Soliman,  faifoit  fur  les  frontiè- 
res des  enrôlemens  de  foldats  pour  le 
roi  de  PrulTe  : pareille  entreprife  efl:  con- 
tre les  loix  de  l’état.  On  l’avertit  de  cef' 
fer  ; il  ne  fit  pas  cas  de  l’avis  , & con- 
tinua les  enrôlemens  , s’y  croyant  fuf- 
fîfamment  autorifé  par  la  proteéhon  du 
monarque  pour  lequel  il  agiflbit.  Il  fit 
Tome  U,  K 
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nement. 
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pins,  ilofa  venirà  Venife.  Prefqiraiiffi- 
tôî  il  fut  arrêté  , & deux  ou  trois  jours 
après  on  le  vit  le  matin  pendu  entre  les 
colonnes  de  faint  Marc , ayant  à fes  cô- 
tés deux  hommes  qui  le  fervoient  dans 
cette  expédition.  L’exécution  avoit  été 
faite  la  nuit. 

66.  Venife  eft,  je  crois,  le  feul  état 
du  monde  où  le  gouvernement  public  i 
jouiiTe  d’un  refpecl:  extérieur , univer-  i 
fel  , au  point  que  l’on  n’entend  jamais  j 
le  moindre  murmure  contre  ceux  qui  en  ' 
tiennent  les  rênes  ; c’eft  le  feul  endroit 
encore  oîi  les  loix  publiques  foient  tou- 
jours bien  exécutées , tant  qu’elles  ont 
force  de  loix  ; Sc  c’ell  la  févérité  & la 
promptitude  des  peines  contre  les  infrac- 
teurs , qui  maintiennent  cet  ordre  exaél.  , 
Par-tout  il  y a des  efpions  du  gouver- 
nement ; outre  cela  , la  jaloufie  fecrette  ! 
a les  moyens  les  plus  sCirs  de  fe  fatisfaire 
par  le  moyen  de  ces  gueules  de  lion  qu’on 
voit  dans  la  galerie  du  palais  ducal , & 
qui  font  dellinées  à recevoir  les  avis  fe- 
crets  que  l’on  veut  donner  fur  les  affaires  : 
relatives  au  gouvernement.  Les  pallions  ’ 
qui  jouent  ailleurs  un  fi  grand  rôle , fur- 
tout  quand  la  puiffance  les  autorife , ne  i 
peuvent  fe  montrer  ici  que  couvertes  : 
par  la  loi  qui  s’exécute  toujours  ; il  n’y  ; 
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a ni  âge  ni  rang  qui  en  difpenfent. . . . 
Un  jeune  patricien , fils  unique  d’un  pro- 
curateur de  fàint  Marc,  fe  livroit,  il  y a 
quelques  années, fans  réflexion,  à ce  que 
fés  pallions  exigeoientde  lui;  il  fît  plu- 
fieiirs  entreprifes  pour  les  fatisfaire  ; on 
s’en  plaignit;  il  fut  averti  par  les  cen- 
feurs  : il  continua  , & peu  après  il  fut 
arrêté  , & condamné  par  les  dix  à être 
mis  fous  les  plombs , ( prifôn  terrible 
qui  eft  au-deffus  du  palais  ducal , immé- 
diatement fous  la  couverture  ).  Il  y de- 
vint malade  au  point  que  fa  vie  étoit  en 
danger.  On  eut  égard  aux  foliicitations 
indiredes  de  fon  pere  accablé  de  dou- 
leur ; il  a été  transféré  à la  citadelle  de 
Corfou , & on  ne  fait  pas  combien  de 
temps  il  y refiera  enfermé . . . Les  capî 
dieci  furent  qu’un  patricien  avoit  aban- 
donné la  religion  de  fes  peres , maltrai- 
toitfa  femme  & fes  domef|iques , & en 
étoit  venu  au  point  d’extravagance  de 
ne  pas  permettre  que  les  uns  & les  au- 
tres allaffent  même  à la  mefle  : il  eft  ac- 
tuellement fous  les  plombs  pour  dix 
ans  ; il  fera  transféré  enfuite  dans  une 
autre  prifon , où  il  reftera  autant  de 
temps  ; c’eft-à-dire  qu’il  ne  reparoîtra 
jamais.  Les  Vénitiens  condamnent  ra- 
rement au  dernier  fupplice  pour  ces 


Cours  fou- 
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fortes  de  crimes  ; mais  leurs  prifons  font 
plus  cruelles  que  la  mort  même.  On 
prétend  qu’il  faut  qu’un  homme  foit 
bien  robufte  pour  vivre  plus  de  cinq  ou 
fix  ans  fous  les  plombs.  On  fait  quel* 
ques-uns  de  ces  châtimens  exemplaires; 
mais  combien  ne  s’en  fait-il  pas  qui  font 
ignorés  ! En  général  , tout  noble  qui 
difparoît  tout  d’un  coup  , s’eft  mis  dans 
le  cas  de  fubir  la  rigueur  des  loix  ob- 
fervées  dans  le  confeil  des  dix , où  les 
jugemens  font  aulli  fecrets  que  féveres  : 
on  les  enleve , s’ils  relient  en  prifon  à 
Venife  ; on  elt  incertain  fur  leur  fort  ; 
on  ne  fait  s’ils  vivent  ou  s’ils  font  exé- 
cutés : quand  ils  font  transférés  dans  les 
citadelles  de  terre  ferme  , alors  on  fait 
ce  qu’ils  font  devenus , & on  efpere  les 
revoir. 

67.  II  y a trois  cours  fouveraines  de 
juHice  à Venife  pour  tous  les  fujets  de 
l’état;  on  les  appelle  quaranties  du  nom- 
bre des  magiftrats  qui  les  compofent. 
La  quarantie  civile  nouvelle  , la  civile 
vieille , & la  criminelle.  La  première  juge 
par  appel  de  toutes  les  fentences  rendues 
en  matière  civile  par  les  juges  des  villes 
de  l’état  de  terre  ferme  & des  illes.  La 
fécondé  juge  les  caufes  qui  lui  font  por- 
tées par  appel  des  tribunaux  fubalternes 
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de  la  ville.  La  troiliéme  juge  de  toutes 
les  caufes  criminelles , à l’exception  de 
celles  qui  font  réfervées  au  confeil  des 
dix.  Cette  quarantie  efl  celle  des  trois 
qui  a le  plus  de  confidération , en  ce  que 
fes  magiilrats  entrent  au  pregadi , & y 
ont  voix.  Les  follicitations  font  permi- 
fes  à ce  tribunal , & y font  d’ufage  ; on 
laifl'e  aux  accufés  tous  les  moyens  de  fe 
défendre  & de  fe  juftifîer , ou  même  de 
fe  tirer  d’affaire  par  le  crédit  de  leurs  amis 
& de  leurs  proteâeurs.  Il  n’en  elf  pas 
de  même  des  affaires  civiles  , où  toutes 
follicitations  font  interdites , fous  peine 
de  dépofition  du  ma^iftrat  qui  les  écou- 
teroit.  On  veut  empecher  par  ce  moyen 
que  la  juftice  civile  ne  devienne  vénale. 
Les  magifiraîs  paffent  d’une  quarantie  à 
l’autre  , & relient  huit  mois  dans  cha- 
cune. Les  deux  premières  ne  font  gué- 
res  occupées  que  par  de  pauvres  no- 
bles , qui  font  bien  aifes  de  gagner  un 
ducat  par  féance,  en  jugeant  les  caufes 
de  leurs  concitoyens.  Aulîi , après  le 
temps  de  leur  magiffrature  expiré , ils 
ne  craignent  point , dès  que  les  loix  le 
permettent , de  rentrer  en  exercice. 

Les  avogadors  remplacent  dans  les 
tribunaux  de  la  république , les  maglf- 
trats  que  nous  appelions  en  France  les 
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gens  du  roi  , quoique  leur  miniftere  foit 
tout-à-fait  différent.  Ils  font  au  nombre 
de  trois , & chargés  en  quelque  forte  de 
rinftruûion  des  affaires , en  ce  qu’ils  par- 
lent les  premiers.  Dans  les  affaires  crimi- 
nelles portées  à la  quarantie  , ils  font  la 
fonélion  d’accufateurs.  Ils  font  les  maî- 
tres de  porter  les  caufes  à quel  tribunal  ils 
jugent  à propos , même  au  pregadi  & au 
collège  ; & dans  aucun  tribunal  ( celui 
des  dix  excepté  ) on  ne  peut  juger  défini- 
tivement avant  que  d’avoir  entendu  l’a- 
vogador.  Leur  principale  fonûion  eft  la 
manutention  des  loix  , & ils  peuvent 
s’oppofor  à tout  jugement  où  ils  croyent 
qu’elles  font  bleffées.  Ces  charges  font 
d’une  grande  confidération  , mais  aufîi 
elles  exigent  beaucoup  de  talehs  &c  d’ac- 
tivité. Ils  ont  part  à tout  ce  qui  fe  fait  dans 
les  grands  tribunaux.  Ils  ont  le  privilège 
de  faire  furfeoir  à l’exécution  des  loix 
promulguées  par  le  grand  confeil  même , 
en  demandant  qu’on  examine  de  non-  i 
veau  ces  loix  dans  une  autre  affemblée , 
ôc  en  donnant  les  motifs  qui  les  obligent  ■ 
à en  folliciter  la  fufpenfion.  Ils  peuvent 
s’oppofer  à la  prife  de  poffeffion  de  quel-  î 
que  charge  que  ce  foit,  s’ils  ont  quelque  | 
reproche  à faire  à celui  qui  a été  élu.  A i 
mon  avis , ces  places  font  les  plus  belles  J 
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de  la  magiflrature  à V'enii'e.  Les  avoga- 
dors  font  l'eize  mois  en  exercice;  ils  por- 
tent en  hiver  la  robe  violette  à manches 
ducales , avec  le  chaperon  de  drap  rouge  ; 
en  été  celle  de  camelot  moiré  noir , & le 
chaperon  de  même.  Quand  ils  entrent  au 
grand  confeil , ils  portent  la  robe  rouge. 

La  jiirifdiétion  des  cenfeurs  s’étend 
fur  les  moeurs  des  particuliers  , fur  les 
abus  qui  peuvent  fe  commettre  contre 
les  loix  dans  le  brogllo  , lorfqu’il  eft 
queftion  de  folliciter  les  charges. 

Outre  ces  maglftrats  principaux , il  y 
a plufieurs  tribunaux  particuliers  , oc- 
cupés par  les  patriciens  , qui  ont  infpec- 
tlon  far  les  denrées  de  première  con- 
fommation  ....  Sur  l’entretien  des  ou- 
vrages publics , des  ponts , des  quais 
& du  pavé  de  la  ville . . . Sur  les  er.trées 

& douanes Sur  la  fanté  , c’eft-à- 

dire  les  précautions  à prendre  pour  qu’il 
n’entre  rien  de  contagieux  dans  la  ville  , 
& qu’on  ne  débite  point  de  denrées  de 
mauvaife  qualité.  Pendant  l’hiver  de 
1762 , au  commencement  de  l’année , un 
rhume  & des  fluxions  de  poitrine  épi- 
démiques emportèrent  tant  de  monde 
à Venife,  fur-tout  pendant  les  mois  de 
février  & de  mars  , que  le  bruit  s’étoit 
répandu  qu’il  y régnoit  une  maladie 
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contagieufe,  occafionnée  par  le  défaut  1 
de  pluies.  Les  magiftrats  de  faute  firent , 
une  enquête  à ce  fujet  ; il  fut  prouvé  | 
par  les  médecins  , que  les  maladies  ré-  i 
gnantes  n’avoient  rien  de  contagieux , & 
qu’elles  cefferoient  au  retour  de  la  belle 
faifon.  Ce  peuple  fe  raffura  en  confé- 
quence.  On  eut  foin  de  faire  favoir  au 
dehors  les  précautions  qu’avoient  prifes  1 
les  magiftrats  de  fanté ; les  étrangers^  ! 
qui  doutoient  s’ils  iroient  palier  le  temps  1 
de  l’Afcenfion  à Venife , rallurés  par  les 
nouvelles  qu’on  leur  donna  de  la  cefla- 
tion  des  maladies  , y vinrent  en  très- 
grand  nombre.  I 

Il  y a une  multitude  d’autres  tribu- 
naux particuliers  qui  font  nécellaires  au 
gouvernement  d’un  état  bien  policé, 
parmi  lefquels  en  efl  un  exprès  pour  I 
juger  les  différends  qui  peuvent  arriver  I 
entre  un  étranger  & un  fujet , ou  entre  j 
deux  étrangers. . . . Trois  maglftrats  font  ; 
établis  fur  les  lieux  appellés  i banchi , qui  j 
font. des efpeces  de  monts  de  piété,  que 
la  république  oblige  les  Juifs  réfidans  à 
Venife  d’entretenir  gratuitement.  Les 
pauvres  & ceux  qui  ont  befoln  d’ar- 
gent y portent  leurs  effets , fur  lefquels 
on  leur  en  prête  à peu  près  pour  la  va- 
leur réelle  ; ce  qui  leur  eft  beaucoup 
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plus  avantageux  que  de  les  vendre  à 
perte  , parce  qu’ils  les  retirent  quand  ils 
ont  de  quoi  rendre,  au  temps  prefcrit, 
la  fomme  qui  leur  a été  prêtée.  S’ils  les 
laiffent  aux  Juifs , ils  en  ont  retiré  à peit 
près  la  valeur.  Tous  ces  tribunaux  font 
tenus  ordinairement  par  de  jeunes  pa- 
triciens , dont  on  éprouve  les  talens  dans 
ces  emplois  fubalternes. 

Quand  la  feigncurie  marche  en  céré- 
monie publique  , les  fecrétaires  descon- 
féils  des  diiFérens  tribunaux  ouvrent 
la  marche  : enfuite  vient  le  chancelier , 
qui  précédé  immédiatement  le  doge , qui 
ed  fuivi  du  fénat. 

68.  Le  chancelier  eft  le  premier  des 
citadins , & poffede  l’une  des  plus  belles 
charges  de  la  république.  Il  eft  à vie 
comme  le  doge  , a de  très-forts  appoin- 
te mens,  &le  titre  de  chevalier.il  entre 
dans  toutes  les  délibérations  importan- 
tes de  la  république  , dont  il  a le  fecret 
en  qualité  de  mlnlftre  néceflaire  , de 
même  que  les  fecrétaires  en  titre  des 
différens  tribunaux,  qui  afpirent  tous  à 
la  place  de  chancelier  qui  eft  choifi  dans 
leur  ordre.  Après  fon  éledion  , il  fait 
une  entrée  publique  comme  les  procu- 
rateurs. Il  va  au  collège  accompagné  du 
plus  ancien  prociuateur , qui  ce  jour- 
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là  lui  donne  la  main , ainfi  que  le  font  1 
les  autres  procurateurs  & patriciens  du  Iji 
cortège,  qui  donnent  la  main  aux  fecré-  ij( 
faites  qui  accompagnent  le  chancelier.  Iii 
( La  place  d’honneur , ce  que  l’on  appelle  1 1 
donner  la  main  à Venife  , c’elî;  la  gau- 
.che).  Dans  cette  cérémonie,  les  cita-  i|ii 
dins  portent  la  robe  rouge  comme  les  i( 
nobles.  La  robe  d’honneur  du  chancelier  : i 
eft  de  velours  cramoifi  en  hiver , & en  ■ 
été , de  damas  rouge  avec  l’étole  d’or  ; 
à l’ordinaire , il  eft  vêtu  d’écarlate  ou  i 
4e  violet , avec  la  bordure  de  drap  noir.  > 
Le  chancelier  eft  le  feul  officier  de  la  f 
république  auquel  l’on  fafîe  des  obfé-  4 
ques  foiemnelles  à faint  Marc  aux  frais  | 
de  l’état , & dont  on  fafîe  l’éloge  fiine-  ^ 
bre  enpréfence  du  fénat.  Le  chancelier  fi 
eft  élu  par  le  grand  confeil , alnfi  que  les 
maglftrats  de  la  ville.  i 

Il  y a trois  clafles  de  fecrétaires  ; la  ï 
première  du  confeil  des  dix  ; la  fécondé  ;■ 
du  fénat  ou  pregadl , qui  fervent  aufîi 
au  collège  ; la  troifiéme  des  fecrétaires  î 
ou  notaires  ducaux.  On  monte  d’une  ï 
clafîe  à l’autre  à proportion  du  mérite.  J 
On  choifit  parmi  les  fecrétaires  du  fénat,  . 
les  miniftres  que  l’on  envole  en  qualité  ' 
de  réfidens  à Naples,  Turin,  Milan  , 
Florence , Zurich , ôcc.  Sc  les  fecrétaires 
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des  grandes  ambaffades.  Ce  font  eux  qui 
portent  aux  ambaffadeurs  réfidans  à Ve- 
nife,  les  réponfes  aux  l'oUicitations  ou 
demandes  qu’ils  ont  faites  au  collège  ; 
elles  font  par  écrit , ou  iis  les  lifent  à 
l’ambaffadeur  , ou  en  fon  abfence  , ils 
les  diélent  à fon  fecrétaire  , leur  étant 
défendu , fous  peine  de  la  vie , de  fe  def- 
faifir  de  l’original  qui  a été  expédié  au 
collège. 

L’état  de  ces  citadins  eft  très  - hon- 
nête , & outre  cela  très-utile  , tant  par 
les  gages  que  leur  paye  la  république, 
que  par  les  profits  extraordinaires  qui 
leur  font  dûs  de  régie. 

Ceux  de  la  troiüéme  clafTe  font  l’of- 
fice de  greffiers  dans  les  tribunaux  fu- 
balternes , & reçoivent  les  a£les  publics 
en  qualité  de  notaires.  Dans  les  céré- 
monies , ils  font  vêtus  de  drap  violet , 
avec  le  chaperon  de  velours  de  même 
couleur  ; à l’ordinaire  ils  portent  la  robe 
noire , & on  ne  les  diflingue  des  nobles 
que  par  la  forme  de  la  manche.  T ous  les 
fénateurs  Sc  autres  officiers  ayant  part 
au  gouvernement , portent  des  perru- 
ques immenfes  & uniformes  , qui  né 
font  plus  d’ufage  qu’à  Venlfe  , où  il  pa- 
roît  qu’elles  font  partie  effentielle  de 
l’habillement  du  magifirat. 
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J’ai  parlé  du  ballottin  du  doge  ; c’eft 
un  enfant  de  douze  ans  environ , de  l’or- 
dre des  citadins  , qui  préfente  aux  élec- 
teurs les  petites  boules  pour  la  ballotta- 
tion.  Dès  cet  inftant  il  ell:  admis  au  rang 
des  fecrétaires  , a une  fomme  affez  con- 
fidérable  deftinée  aux  frais  de  fon  édu- 
cation ; & s’il  a du  mérite , il  a l’expec- 
tative certaine  d’une  place  de  réfident , 
ou  de  fecrétaire  d’ambaflade. 

Tels  font  les  principaux  magiftrats 
officiers  de  Venife , ceux  qu’il  importe 
de  connoître  , puifqtie  c’eft  leur  union 
qui  forme  l’ariûocratie  , ou  le  gouver-, 
nement  aâuel  de  la  république^ 

69.  Il  y a des  lingularités  dans  le  gou- 
vernement eccléfiaftique  de  Venife,  dont 
il  eft;  bon  de  dire  un  mot.  Le  patriar- 
che , archevêque  de  Venife , prend  les 
qualités  de  primat  de  Dalmatie , métro- 
politaine de  Candie  & de  Corfou.  Dans 
îés  mandemens  & ordonnances  , après 
ces  mots , par  la  mifération  divine  y il  n’a- 


joiîte  point , comme  les  autres  évêques 
de  la  chrétienté  , & par  la  grâce  du  faint 
Jîége  apoflolique  , parce  qu’il  efl:  nom- 
ïné  par  le  fénat.  C’eft  toujours  un  noble 
Vénitien.  Il  n’a  aucun  bénéfice  à fa  no- 
mination , que  la  théologale  de  forr 
églife,  & la  cure  de  faint  Barthelemi. 
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Les  canonicats  font  à la  nomination  du 
chapitre.  L’archidiacre  eft  réfervé  au 
pape.  Toutes  les  cures  font  nommées 
par  les  paroilîlens  affemblés. 

Ce  prélat  a fa  jurifdiûion  , mais  que 
l’on  doit  regarder  comme  prefqu’entie- 
rement  liée.  Pour  peu  que  fes  ordonnan- 
ces paroilfent  onéreufes  au  clergé-  fécu- 
lier , aux  moines  & aux  religieux , ils  en 
appellent  comme  d’abus  au  fénat,  qui 
leur  donne  prefque  toujours  gain  de 
caufe. 

Les  réguliers  Jouiffent  pleinement  de 
leurs  prétendues  exemptions , au  moins 
dans  ce  qui  regarde  leur  adminiftration 
clauftrale.  Plufieurs  monafteres  de  reli- 
gieufes  ne  reconnoilTent  d’autre  fupé- 
rieur  que  le  doge  qui  a le  droit  de  vi- 
fite  chez  elles , & qui  les  gouverne. 

Les  curés  de  la  ville , & le,  clergé 
féculier  des  paroifles , font  divifés  en 
neuf  congrégations  , dont  chacune  a fa 
jurifdiélion  féparée  , qui  relTortit  à un 
tribunal  formé  par  les  députés  de  ces- 
congrégations  , & eft  appellé  colUgî  pU- 
hanal  , qui  juge  par  appel  les  caufes 
qui  lui  font  portées  des  congrégations 
particulières.  Si  quelques-unes  vont 
jufqu’au  tribimal  de  l’archevêque  , ils 
le  regardent  comme  le  juge  qu’ils  ont 
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choifi  librement  , 6c  non  pas  comme  ; 
ordinaire.  Ils  lui  rendent , à rextérieur , 
tout  le  relpeft  qu’il  peut  en  attendre , 
quand  il  fait  la  vifite  de  fon  diocèfe, 
mais  fans  fouffrir  qu’il  faffe  aucun  exer- 
cice de  fa  jurifdiftion. 

Le  primicier  de  faint  Marc,  ou  doyen 
de  cette  églilè  , y jouit  des  droits  -6c  \ 
des  honneurs  de  la  prélature  ; il  officie  ’ 
avec  les  ornemens  pontificaux  ; donne 
la  bénédiâion  folemnelle  , avec  des  in-  : 
diligences  de  quarante  jours  ; conféré  . 
les  ordres  mineurs  fans  aucune  oppo-  I 
fition  de  la  part  du  patriarche  ou  des  * 
autres  évêques.  Il  eft  à la  nomination 
du  doge.  C’efi;  tou|ours  un  noble  Véni-  ^ 
tien  qui  efi:  revêtu  de  cette  dignité.  11  t 
eft  abfblument  indépendant.  Pour  ôter  j 
toute  occafion  de  difpute  entre  les  no-  j 
blés  & le  peuple  , la  république  n’a  pas  t] 
voulu  que  les  premiers  puflent  être  éligi-  ;| 
blés.  Pour  les  cures  de  la  ville , elles  font 
réfervées  au  peuple , que  cette  marque 
de  diftinôion  attache  au  gouvernement,  . 

Tout  V énitien  , de  quelque  rang  qu’il 
foit , qui  eft  dans  l’état  eccléfiaftique  , 
eft  exclus , par  fon  état  même , d’avoir 
aucun  emploi  qui  lui  donne  la  moindre 
connoiflance  du  gouvernement  de  la  ré- 
publique. Aulîi  plufieurs  patriciens , qui  1 
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ne  veulent  pas  fe  mêler  des  affaires  pu- 
bliques , prennent  la  tonfure  & l’habit 
cccléliaffique  , dès-lors  vivent  dans 
l’indépendance. 

70.  Les  revenus  fixes  de  la  république 
de  Venife  font  évalués  au  moins  à vingt 
millions  , dont  une  partie  fe  perçoit  fur 
la  ville  même , en  droits  d’entrées  & de 
forties  , dixmes , décimes  & autres  im- 
pofitions  réglées  ; le  relie  fe  perçoit  dans 
l’état  de  terre  ferme , & dans  les  illes 
dépendantes  de  la  république  ; à quoi  il 
faut  ajouter  la  vente  des  fels  qui  fe  font 
à Corfou  & à Chiozza , qui  prodiiifent 
annuellement  à l’état  trois  millions  ; le 
débit  des  huiles  de  Corfou , qui  efl  un 
objet  confidérable  dans  les  revenus  de 
l’état  ; le  cafuel  du  palais  ; les  confifea- 
tions  & la  vente  de  plufieurs  offices  qui 
appartiennent  au  fife.  Outre  cela  , dans 
les  temps  de  guerre  , elle  crée  de  nou- 
velles charges  , vend  la  nobleffe  aux 
gens  aifés  qui  veulent  l’acquérir  , taxe 
les  juifs  , qui  font  fort  riches  à Venife. 
C’eft  avec  ces  richeffes  , fagement  ad- 
miniftrées  , que  cette  république  s’eff 
foutenue  pendant  long-temps  dans  un 
état  affez  brillant  , pour  exciter  la  ja- 
loufie  des  autres  puiffances  de  l’Europe. 
Aêluellement  la  fageffe  de  fon  gouver-. 
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nement , l’attachement  à fes  loix  & à 
Tes  ufages , le  refpeft  que  toute  la  na- 
tion , tant  ceux  qui  font  à la  tête  de 
l’état , que  ceux  qui  font  purement  fu- 
jets , a pour  le  corps  de  la  légiflation , 
lui  méritent  encore  la  confidération  de 
toute  l’Europe , & lui  confervent  le  rang 
diftingué  dans  la  hiérarchie  des  fouvé- 
rains , qu’elle  occupe  à raifon  de  fon  an- 
cienneté & de  fa  puiffance» 

71.  Outre  les  dépenfes  qu’exigent 
l’entretien  des  magiftrats  employés  dans 
les  différens  confeils  & tribunaux  , le 
payement  des  troupes , les  conftruftions 
& réparations  des  ouvrages  publics , la 
république  a en  réferve  un  tréfor  confi- 
dérable , qui  la  met  en  état  de  faire 
promptement  des  levées  de  troupes  en 
cas  de  nécelîité.  Il  eft  vrai  que  le  fonds 
de  ce  tréfor  fe  tirant  des  fujets  de  l’état , 
& ne  leur  retournant  qu’en  partie  par  le 
moyen  de  la  circulation  ordinaire , cette 
méthode  de  tenir  de  l’argent  en  maffe 
morte  tend  néceffairement  à les  appau- 
vrir, Les  exportations  , foit  des  den- 
rées que  la  république  tire  de  fon  ter- 
ritoire , foit  des  marchandifes  qu’elle 
fabrique  chez  elle  , ne  font  plus  aufli 
conlidérables  qu’elles  l’étoient  autre- 
fois , & rendent  plus  fenfible  la  rarete 
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de  l’argent  dans  le  pays.  Il  eft  vrai 
qu’elle  a l’attention  la  plus  févere  pour 
empêcher  l’ufage  des  marchandifes  étran- 
gères parmi  fes  fujets  ; ce  qui  fait  qu’il 
entre  chez  elle  plus  d’argent  qu’il  n’en 
fort.  Le  grand  point  pour  enrichir  l’état , 
feroit  de  donner  le  mouvement  & la 
vie  à cette  maffe  morte  qui  forme  le 
tréfor  de  faint  Marc  ; mais  la  difficulté 
eft  de  trouver  un  moyen  aifé  de  faire 
travailler  cet  argent , & de  le  faire  ren- 
trer tout  de  fuite  dans  les  temps  criti- 
ques. Qui  pourroit  en  répondre , & cal- 
mer à ce  fujet  la  jufte  défiance  de  la  ré- 
publique ? C’eft  ce  -.que  me  répondit  à 
V enife  un  homme  très  au  fait  du  gouver- 
nement , & très-capable  tl  bivll  jû^vî*» 
La  république  entretient  à peine , en 
temps  de  paix  , fix  mille  hom.mes  de 
troupes  réglées  , tant  cavalerie  qu’in- 
fanterie , dont  la  plus  grande  partie  eft 
diftribuée  dans  les  différentes  places  de 
Dalmatie  & de  Frioul , aux  ordres  du 
provéditeur  général , réfidant  à Palma 
Nuova , & d’un  commandant  militaire 
qui  lui  eft  fubordonné  : le  refte  eft  dans 
les  autres  places  de  terre  ferme , fur- 
tout  fur  les  frontières  du  Milanez  , qui 
mériteroient  la  première  attention  de  la 
république , fi  le  roi  de  Sardaigne  deve- 
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noit  jamais  le  maître  de  cette  riche  pro- 
vince, dont  il  a déjà  une  partie.  L’infan- 
terie eft  compofée , pour  la  plus  grande 
partie , de  Capelets , Albanois , Morla- 
gues  , & autres  peuples  voilins  des 
Turcs , & leurs  ennemis.  La  cavalerie  eft 
prefque  toute  d’Italiens , d’Allemands  & 
de  François.  Outre  ces  troupes,  le  fénat 
a un  corps  d’infanterie  appelle  cernides , 
ou  gens  de  choix , qui  font  les  milices  de 
terre  ferme  ; troupe  peu  confidérée  par 
fes  maîtres  , qui  n’eft  point  en  régi-; 
ment , mais  que  l’on  affemble  de  temps 
en  temps  par  diftrifts  , & dont  on  fait 
des  revues.  La  république  leur  fournit  un 
habit  uniforme  , & pour  toute  paye  ils 
jcuifienî  de  l’exemption  des  impôts.  Il 
y a quelques  officiers  chargés  du  détail 
de  ces  milices , fous  la  qualité  de  capi-  ; 
taines  & de  fergens  ; les  premiers  à la 
folde  de  vingt-cinq  ducats  par  mois  ; les 
' féconds  à dix.  La  longue  paix  dans  la-  .1 
quelle  vit  la  république  , fait  que  dans  i 
le  choix  de  fes  officiers  fubalternes , qui  j 
prefque  tous  font  étrangers , elle  n’a  i 
égard  qu’à  ceux  qui , par  leur  fage  con- 
duite , font  en  état  d’entretenir  la  dif- 
cipllne  militaire  , & le  bon  ordre  dans 
les  garnirons  qu’ils  commandent.  On 
fait  qu’en  temps  de  guerre  la  républi- 
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que  confie  la  conduite  de  les  troupes  à 
un  général  étranger  , dont  la  réputation 
! eft  connue  ; plufieurs  princes  n’ont  pas 
dédaigné  de  lervir  Venife  : il  eft  tou- 
jours accompagné  des  deux  provédi- 
teurs  qui  ont  le  lecret  de  l’état , & fans 
l’avis  defquels  il  ne  peut  rien  faire  de 
décifif.  _ 

La  république  rt’a  point  d’armée  na- 
vale ; elle  a feulement  une  efcadre  qui 
croife  dans  le  golfe , pour  l’affiirer  con- 
tre les  corfaires , fous  les  ordres  d’un  no- 
ble Vénitien,  qui  a le  titre  de  général 
du  golfe , dont  la  charge  dure  trois  ans  , 
& une  autre  efcadre  à Corfou  qui  a la 
même  deftlnation.  Les  efcadres  de  la  ré- 
publique n’étolent  autrefois  formées  que 
de  galeres.  Aûuelîement  elle  a encore 
des  galeres , mais  beaucoup  plus  de  vaif- 
feaux  de  .haut  bord , dont  je  parlerai  à 
l’article  de  l’arfenal. 

Le  fervice  de  mer  a beaucoup  plus 
■de  confidération  à Venife , que  celui  de 
terre.  La  république  entretient  toujours 
fur  les  vaifleaux  & galeres  un  certain 
nombre  de  jeunes  nobles  qui  s’inftrui- 
fent  dans  la  marine.  Pour  les  y atta- 
cher davantage , elle  leur  paye  des  pen- 
fions.  Outre  cela,  elle  ordonne  aux  mar- 
chands de  lés  états , qui  arment  quel- 
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qiies  bâtimens  à leurs  frais,  d’enpren  mi 
dre  deux  ou  trois  fur  leur  bord  , qu;.ï( 
font  des  pauvres  familles  patriciennes  % 
Ils  y ont  le  privilège  d’avoir  une  paco-  1 
tille  franche  de  tous  droits.  S’ils  n’er  ' 
ufent  point , ils  peuvent  le  vendre  , & i 
le  produit  fert  à leur  entretien.  Ainfi  il;‘i 
s’accoutument  à la  navigation  , & il*:' 
s’attachent  aux  métiers  où  ils  trouveni  ! 
un  intérêt  préfent  , & l’efpérance  pai  i 
leurs  fervices  de  s’élever  à des  emplois' 
importans. 

72,  La  fouveraineté  du  golfe  de  Ve-j 
nife , quant  à la  navigation , appartient 
inconteflablement  à la  république  de 
Venife  : elle  s’y  eft  formée,  & elle  la; 
pofféde  par  la  même  raifon  qu’elle  pof- 
îéde  Venife , dont  la  Ibuveraîneté  ne  lui 
a jamais  été  conteftée.  Si  quelqu’un  avoit  : 
eu  droit  de  lui  en  difputer  lapoffeffion  , « 
c’euflent  été  les  empereurs , lorfque  leur  1 
puiflance  étoit  encore  reconnue  en  oc-;î 
cident;  mais  ayant  abandonné  cette  por- j 
tion  de  leur  empire,  les  Vénitiens  ont:i 
commencé  à en  jouir  par  le  droit  des  jJ 
gens,  qui  attribue  la  propriété  des  biens  fi; 
délaifles , & qui  ne  font  cenfés  être  à ! 
perfonne  , à ceux  qui  s’en  emparent  les  ' : 
premiers , & qui  s’y  établiffent  fans  ré- 
clamation fondée  en  droit.  Enfuite  elle 


États  de  Venise.  137 
a le  droit  de  la  guerre.  Les  Narentains, 
peuple  de  Dalmatie , aujourd’hui  fous  la 
domination  Turque  , furent  autrefois 
affez  puiflans  pour  foutenir  une  longue 
gvierre  contre  les  Vénitiens  à ce  fujet; 
mais  ils  cédèrent  en  996 , & reconnu- 
rent la  fouveraineté  de  Venife  fur  le 
golfe.  . . Les  princes  Normands  établis 
dans  la  pouille , les  Génois  & les  Pifans 
ont  difputé  les  droits  déjà  reconnus  des 
Vénitiens  , par  des  guerres  opiniâtres 
qui  ont  duré  plus  de  trois  fiécles  ; mais 
la  république , après  avoir  été  au  mo- 
ment de  fa  ruine , s’eft  relevée , a forcé 
tous  ces  peuples  à renoncer  à leurs  pré- 
tentions, & à ne  venir  dans  le  golfe  que 
pour  les  affaires  du  commerce , & de 
l’agrément  de  la  république.  Ce  font  les 
Vénitiens  qui,  en  qualité  de  fouverains 
du  golfe  , ont  arrêté  les  pirateries  que 
les  Ufcoques  vouloient  y exercer  ouver- 
tement dans  le  dernier  fiécle.  Peu  après  , 
le  fénat  maintint  hautement  fon  droit  de 
fouveraineté  fur  le  golfe  j en  traitant  avec 
l’ambaffadeur  d’Efpagne.  Ce  miniftre  lui 
donnant  avis  du  mariage  de  la  foeur  du 
roi  fon  maître , avec  Ferdinand , roi  de 
Hongrie , l’avertit  en  même  temps  que 
cette  princeffe  pafferoit  de  Naples  à 
Triefte  avec  l’armée  navale  d’Efpagne. 
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Le  fénat  répondit  à cet  avis , que  la  ré-  r 
publique  étant  fouveraine  du  golfe , elle  | 
n’y  lailTeroit  jamais  entrer  d’autres  vaif-  I 
féaux  de  guerre  que  les  liens  ; que  li  le  | 
Roi  catholique  vouloit  accepter  l’offre  ] 
que  le  fénat  lui  faifoit  de  les  galeres , l’In-  | 
fante  y feroit  reçue  & traitée  avec  tous  I 
les  honneurs  dus  à fon  rang  & à fa  naif-  ^ 
fance  ; que  s’il  refufoit  ce  parti  pour  pren-  | 
dre  celui  de  la  violence , il  fauroit  défen- 
dre fes  droits  avec  vigueur  ; ce  qu’il  fit 
dire  également  au  vice-roi  de  Naples  par  ; 
fon  réfident  en  cette  ville.  V oilà  les  véri- 
tables titres  de  la  fouveraineté  de  Venife 
fur  le  golfe,  bien  plus  certains  que  la 
prétendue  donation  du  pape  Alexandre 
III  ; à quoi  il  faut  ajouter  la  cérémonie 
que  fait  tous  les  ans  la  feigneurie  d’é- 
poufer  la  mer,  ( fuivant  fes  termes  ) en 
ligne  de  vrai  & perpétuel  domaine  ; cé- 
rémonie à laquelle  afîiftent  les  ambaffa-  • 
deurs  & miniftres  de  toutes  les  couron-  i 
nés  de  l’Europe.  Aucun  n’y  a jamais  for-  | 
mé  la  moindre  oppofition  ; les  papes  i 
eux-mêmes  reconnoiffent  ce  droit , en  : 
accordant  tous  les  neuf  ans  à la  répu- 
blique une  bulle  qui  lui  permet  de  lever 
les  décimes  fur  le  clergé  de  les  états  , 
pour  la  défenfe  du  golfe.  Elle  doit  être 
d’autant  plus  attachée  à cette  fouverai- 
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neté  , qu’elle  doit  la  regarder  comme 
la  bafe  la  plus  Iblide  de  fon  exiflence. 
La  pofition  de  fa  capitale  ne  changera 
pas  , fi  fon  gouvernement  fe  maintient 
même  dans  l’état  où  il  eft  : il  femble  que 
l’on  peut  lui  prédire  la  plus  longue  du- 
rée. 

Le  golfe  de  Venife  ( ou  mer  Adriati- 
que ) a environ  1 90  lieues  de  longueur 
du  levant  au  couchant;  au  midi,  ilefi: 
bordé  par  le  royaume  de  Naples , l’Etat 
eccléfialHque  & le  duché  de  Venife  ; au 
couchant , par  le  Padouan  & le  Frioul  ; 
au  nord , il  a la  Carniole , l’îftrie , la 
Dalmatie  & les  côtes  d’Albanie  ; au  le- 
vant , fon  embouchure  dans  l’Archipel , 
qui  s’étend  d’Otrante  au  Cap , qui  fer- 
me le  petit  golfe  de  Valone,  dansl’ef- 
pace  de  vingt-cinq  à trente  lieues;  il  eft 
défendu  par  les  ifles  de  Corfou , de  Paf- 
chu , d’Antipafchu  & de  Céfalonie , qui 
appartiennent  depuis  plufieurs  fiéclesaux 
Vénitiens , & font  regardées  comme  les 
clefs  du  golfe.  Celle  de  Corfou  fur-tout 
a une  citadelle  très  - forte  , avec  un 
bon  port.  Ces  ifies  font  gouvernées  par 
des  provéditeurs  & des  confellîers  qui 
font  renouvellés  tous  les  trois  ans.  Quoi- 
que fort  éloignés  du  fénat , ils  ne  gou- 
vernent pas  arbitrairement.  Tous  les 
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trois  ans , trois  fyndics,  tirés  du  corps  i 
du  fénat , font  envoyés  faire  la  vifite  de  { 
toutes  les  places  , tant  de  terre  ferme  f 
que  de  mer.  Ils  examinent  rigoureufe-  Il 
ment  la  geftion  de  tous  les  officiers  en  . 
place.  Ils  ont  le  pouvoir  de  faire  le  pro-  ; 
cès  aux  prévaricateurs  ; ce  qui  tient  tout  ■ 
le  monde  dans  le  devoir  , ou  au  moins  t 
empêche  les  grands  abus.  La  république  i 
entretient  dans  le  port  de  Corfou  quatre  i 
vaiffeaux  de  ligne  , quatre  galeres,  & \ 
plufieurs  bâtimens  de  tranfport.  Il  y a | 
même  un  arfenal , oii  par  décret  du  fé-  I 
nat  il  doit  fe  trouver  des  armes , des  mu-  | 
nitlons  & des  agrès  en  quantité  fuffi-  | 
fante  pour  équiper  6c  armer  douze  vaif-  | 
féaux  de  guerre.  Il  y a quelques  années  | 
que  fous  le  gouvernement  du  provédi-  i 
teur  N.  pliffieurs  vaiffeaux  furent  dé-  q 
truits  par  les  vers , à ce  qu’il  affura  ; | 
mais  ce  qu’il  y eut  de  pis , c’eft  que  ces  .■ 
infeétes  avoient  même  rongé  une  grande  i 
partie  de  l’artillerie  6c  des  magauns  de  J 
î’arfenal.  Le  fénat , qui  ne  pouvoit  le  s 
croire , avoit  commencé  un  procès  très-  i 
férieux  contre  le  provéditeur  , qui , à ; 
ce  que  l’on  a dit , a trouvé  le  moyen 
de  perfuader  à fes  juges  la  vérité  de  fes 
défenfes , 6ç  d’arrêter  les  pourfuites  fai- 
tes contre  lui. 
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73.  Les  charges  de  la  marine  font,  en  ofE 
temps  de  guerre , le  général  de  mer , qui 
eft  toujours  un  noble  Vénitien.  Il  a une 
autorité  prefque  illimitée  fur  toute  la 
flotte.  Cet  officier  n’efl:  que  momentané. 

Le  provéditeur  général  de  mer  eft  une 
charge  perpétuelle  dans  la  république , 
mais  qui  n’eft  jamais  exercée  plus  de 
deux  ans  par  le  même  fujet.  Lorfqu’il 
n’y  a point  de  général,  il  a une  auto- 
rité abfolue  fur  toute  la  flotte  ; il  change 
êc  dépofe  les 'officiers  à fon  gré  ; l’argent 
defliné  à l’entretien  de  la  flotte , efl:  à fa 
difpofition  ; il  rend  compte  au  fénat 
après  fa  geftion.  Avant  que  d’arriver  à 
Venife , il  dépofe  en  quelque  façon  fon 
autorité , avec  toutes  les  marques  de  fa 
dignité  qu’il  laiffe  à Capo  d’Iflria  , ôc 
rentre  dans  fa  patrie , Ample  particulier. 

Sa  réfidence  ordinaire  efl;  à Corfou. 

Le  gouverneur  du  golfe  exerce  fa  char- 
ge pendant  trois  ans , & commande  l’ef- 
cadre  deftlnée  à la  garde  du  golfe.  C’eil 
le  plus  ancien  officier  de  mer  de  la  répu- 
blique , & dans  cette  qualité  il  a la  pointe 
dans  les  combats  maritimes. 

Outre  ces  officiers , il  y a deux  chefs 
d’efcadre  entretenus  par  le  fénat , qui 
commandent  chacun  quatre  galeres  , 
dont  partie  font  montées  par  les  rc>rçats 
Tome  II,  L 
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condamnés  à cette  peine , partie  par  des 
gens  de  bonne  volonté  ; ces  galeres  ne  | 
s’écartent  du  port  que  pour  des  commif-  . 
lions  particulières. 

Les  autres  vaiffeaux  & galeres  de  la 
république  font  commandées  par  des 
j eunes  nobles , appellés  S opra  Comiti , qui  i 
difpofent  de  toutes  les  places  d’officiers 
qiii  leur  font  fubordonnés  ; ce  qu’on  leur 
accorde  pour  les  dédommager  des  dé- 
penfes  qu’ils  font  pour  lever  les  foldats  : 
qui  doivent  monter  le  bâtiment , la  ré~  : 
publique  ne  leur  fourniffant  que  le  vaif-  ï 
feau  avec  les  munitions  néceffaires , & i 
ne  payant  les  officiers  & foldats  que  lorf-  i 
qu’ils  font  à bord.  j 

Les  premières  de  ces  charges  font  tou-  ; 
jours  la  récompenfe  du  mérité  que  l’on  ( 
a fait  paroître  en  commandant  les  vaif-  | 
féaux  & les  galeres.  On  voit  par  ce  dé-  i 
tail  qu’il  n’y  a point  de  fervice  plus  utile  li 
à Venife  que  celui  de  la  mer;  cepen-  i 
dant  ce  n’eft  pas  celui  qui  y eft  le  plus  ) 
recherché. 

Les  officiers  que  la  république  envoie  t 
dans  fes  états  de  terre  ferme,  font  con-  > 
nus  fous  le  nom  de  podeftats , dont  l’em-  \ 
ploi  répond  à celui  des  préteurs  Romains,  i 
Iis  fotfit  pris  ou  dans  le  rang  des  féna-  | 
Leurs  f ou  dans  celui  des  nobles , fuivant  i 
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rimportance  de  leurs  départemens.  Ils  y 
ont  l’autorité  de  gouverneurs  & de  pre- 
miers juges.  Leur  charge  dure  feize 
mois. 

Les  capitaines  des  armes  commandent 
les  garnirons  des  villes  & châteaux  de 
leur  diftriél:  ; l’entretien  & les  répara- 
tions des  murailles  & fortifications  font 
à leur  charge.  Ils  jugent  les  caufes  qui 
ont  rapport  au  militaire , & adminiflrent 
les  finances  conjointement  avec  le  po- 
deflat , quand  la  place  efl  affez  impor- 
tante pour  avoir  ces  deux  officiers.  Dans 
les  villes  peu  confidérables  , le  même 
officier  efl  podeflat  & capitaine  des  ar- 
mes. 

Le  provéditeur  général  du  Frioul , ré- 
fidant  à Palma  Nuova , & celui  de  Dal- 
matie  , font  des  charges  très-diflin- 
guées  , & toujours  occupées  par  des 
fénateurs  de  grand  nom , 6c  d’un  mérite 
reconnu. 

Ces  différens  officiers  de  terre  ferme 
font  fournis  à ime  juflice  fupérleure  exer- 
cée par  les  inquifiteurs  de  terre  ferme  ; 
efpece  de  maplftrats  ou  intendans  de  juf- 
tice  que  la  république  envoie  tous  les 
cinq  ans  dans  les  provinces  pour  tenir 
des  grands  jours,  où  il  ne  s’agit  prefque 
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que  d’examiner  la  geftion  des  podeftats 
& capitaines  des  armes , commandans 
dans  chaque  province. 

Après  l’idée  que  je  viens  de  donner 
du  gouvernement  de  Venife  , pourra- 
t-on  citer  un  état  dans  le  monde  où  la 
juftice  foit  adminilîrée  avec  autant  d’at- 
tention , où  les  prévarications  foient 
prévenues  avec  plus  de  foin , où  l’on  ait 
rendu  les  loix  plus  refpeûables , même 
à ceux  qui  font  chargés  de  les  faire  ob- 
ferver  ? 

idce  gcnc-  74-  H cft  temps  que  je  faffe  une  pein- 
vîlie  de  ve^  détaillée  de  cette  ville  linguliere  , 
jiîfe%Mutd  émique  <^2ns  le  monde  par  fa  fituation, 
de  fes  edifi-  & que  l’on  met  avec  raifon  au  rang  des 
plus  belles  que  l’on  connoiffe.  Depuis 
près  de  treize  cents  ans  elle  fublifte  , • 
lans  que  jamais  aucun  ennemi  étranger 
y ait  donné  des  loix , fans  avoir  été  ex- 
pofée  aux  inquiétudes  & aux  dangers 
d’aucun  fiége  ; exemple  unique  dans 
î’hiftoire  connue.  Venife  n’a  jamais  eu 
d’autres  maîtres  que  ceux*  qui  l’ont  fon- 
dée , dont  les  illuftres  defcendans  font 
encore  aujourd’hui  fes  premiers  magif- 
trats.  On  eonnoît  les  beaux  vers  que  le 
poète  Sannazar  a fait  à la  louange  de 
V enife , où  il  la  met  au-deffus  de  toptes 
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les  autres  villes,  même  de  Rome  dans  fes 
plus  beaux  temps  (æ).  Il  eft  certain  que 
l’on  peut  fe  faire  une  idée  de  Rome , foit 
ancienne,  foit  moderne , par  les  deferip- 
tions  que  l’on  en  a , & que  quand  on 
les  connoît , on  n’y  etl  pas  toiit-à-fait 
étranger  , même  en  y arrivant  pour  la 
première  fois.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
de  Venife;  il  faut  l’avoir  vue,  l’avoir 
examinée  de  près,  pour  s’en  faire  une 
idée  ; plus  on  la  voit , plus  on  la  trouve 
admirable , & on  adopte  le  fentiment 
des  Vénitiens , qui  l’appellent  opus  ix- 
cdji  ^ l’ouvrage  du  très-haut. 

Cette  ville,  la  plus  forte  que  l’on  con- 
noifle  fans  aucune  fortification  , impre- 
nable en  quelque  façon,  & inabordable, 
fans  autres  défenfes  que  celles  de  fa  fitua- 
tion  au  milieu  de  la  mer  , eft  dans  une 


(a)  Viderai  Adriacis , Venetam , Neptunus  in 
undis 

Stare  urèem , G'  toto  ponere  jura  mari. 
Nunc  miki  Tarpeïas , ijuantumvis  Jupiter , Arces 
Objice , ilia  tui , mœnia  Martis  ait. 

Si  Pelago  Tiberim  prcefers  , urbem  afpice 
utramque , 

Illam  homines^ , dicas , hanc  pofuijje , Deos. 

Sannazar  fut  remercié  en  vertu  d’un  décret  du 
fenat  & reçut  une  gratification  de  fis  cents 
écus  d’or  du  tréfor  public  .... 
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plage  d’un  abord  très-difficile  , à caufe 
des  lagunes  ou  atterriffemens  , dont  il 
faut  connoître  le  gifement  pour  que  les 
moindres  barques  puiffent  y arriver. 
Les  vents  orageux  qui  y régnent  très- 
fouvent , ne  permettroient  pas  à une 
flotte  confidérable  qui  voudroit  s’enga- 
ger dans  les  lagunes , de  rien  entre- 
prendre fans  courir  les  plus  grands  rif- 
ques  d’échouer. 

C’eft  donc  du  centre  des  eaux  mêmes 
que  l’on  voit  s’élever  cet  amas  de  bâti- 
mens  & de  palais  magnifiques  qui  for- 
ment la  ville  de  Venife , & qui  femblent 
être  le  féjour  de  la  paix  & de  la  liberté. 
On  ne  voit  rien,  en  l’abordant , de  cet  ap- 
pareil impofant  de  jettées , de  digues, de 
moles  5 de  conftruâions  de  défenfe , de 
batteries , qui  entourent  les  autres  villes 
maritimes , & qui  en  défendent  les  ap- 
proches : de  quelque  côté  que  l’on  y 
arrive , on  y entre  librement.  Cependant 
je  connois  plus  d’un  Auteur  , qui  par- 
lent beaucoup  des  fortifications  de  Ve- 
nife , que  perfonne  n’a  certainement  ja- 
mais vues- 

Le  grand  canal  qui  partage  la  ville  ea 
deux  parties  à peu  près  égales , a la  for- 
me d’une  S ; if  a prefque  par  - tout  au 
moins  cent  pas  de  largeur.  Environ  au. 
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milieu  du  canal  eft  fitiié  le  fameux  pont 
de  Rialte , qui  unit  enfemble  les  deux 
parties  de  la  ville.  Quatre  cents  canaux , 
& beaucoup  plus  de  ponts , fervent  à 
communiquer  dans  tous  les  quartiers  de 
la  ville.  C’eft  par  ces  canaux  que  s’en 
fait  tout  le  fervice  , que  fe  transportent 
les  denrées , les  marchandifes , &c  tout  ce 
qui  a quelque  poids.  C’ell  par  le  même 
moyen  que  les  gondoles  & barques 
abordent  à toutes  les  maifons , ou  au 
moins  affez  près , pour  que  l’on  piiilTe  y 
tranfporter  de  la  barque  avec  peu  de 
peine  les  fardeaux  môme  les  plus  lourds. 
Comme  il  ne  peu';  entrer  dans  cette 
ville  aucune  efpece  de  voiture  , ni  de 
bête  de  fomme  , tous  les  ponts  font 
d’une  conftrudion  fort  légère , & en 
même  temps  affez  folide  pour  durer 
très-Iong-temps  ; la  plupart  font  de  mar- 
bre ou  de  pierre  d’Iftrie  : d’ailleurs  ce 
font  des  ouvrages  faits  aux  dépens  du 
public , & ceux  qui  en  ont  l’infpedion 
font  trop  intéreffés  à ne  recevoir  que 
des  ouvrages  folides  , pour  qu’il  fe  faffe 
jamais  aucune  fraude  dans  la  conftruc- 
tion.  Il  y a , outre  cela , beaucoup  de  rues 
& quelques  places , mais  la  plus  grande 
partie  des  rues  font  très-étroites.  Quel- 
ques canaux  font  bordés  de  quais  des 

L iv 
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deux  côtés,  fur  lefquels  font  fituées  | 
prelque  toutes  les  boutiques  des  arti-  n 
fans.  Quelques-unes  de  ces  efpeces  de  s 
rues  font  dans  une  fituation  fort  riante  , ^ 

fur-tout  du  côté  de  Caftello.  La  rue  i 
merciere  où  font  les  boutiques  des  pria- 
cipaux  marchands , le  quartier  de  faint  1 
Barthelemi de  fan  Salvadore  , ce  qui 
avoifme  le  pont  de  Rialte  des  deux 
côtés  ultra  &C  di  citra  , le  quartier  de  s 
fan  Giacomo  di  Rlalto  , la  rue  des  or-  i 
févres  ; c’efl  dans  ces  parties  où  fe  fait  j 
le  grand  mouvement  de  la  ville  ; à quoi  i 
il  faut  ajouter  le  quartier  de  faint  Marc , 
les  quais  qui  bordent  le  port  des  deux  : 
côtés  du  levant  au  midi , c’eft-à-dlre  de 
i’arfenal  au  grand  canal. 

Quantité  d’édifices  fuperbes  font  conf-  ' 
truits  fur  les  bords  du  grand  canal  ; e’efl- 
là  où  l’on  peut  dire  que  les  beautés  ex-  | 
térieures  de  l’architeûure  grecque  anti- 
que fe  trouvent  réunies  avec  les  ai-  ■ 
lances  intérieures  de  nos  appartemens 
modernes.  Beaucoup  de  palais  , dont  i 
plulieurs  conflruits  par  Palladio  , l’un  t 
des  plus  habiles  architeéles  qui  ayent  i| 
exlflé , s’y  font  admirer  par  la  beauté  du  j 
goût , & la  nobleffe  de  la  conflruûion.  i 
Ce  ne  font  pas  de  ces  bâtimens  Immen- 
fes  J tels  qu’on  les  voit  à Rome , percés  { 
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d’une  longue  fuite  de  fenêtres  décorées 
d’archltefture  & de  fculpture , avec  de 
belles  portes.  Ici  les  bâtimens  font  en- 
richis de  colonnes  à l’extérieur  , & or- 
dinairement il  y a autant  d’ordres  que 
d’étages , qui  dès-lors  font  petits  ; mais 
comme  ils  font  admirablement  exécu- 
tés , ils  n’en  font  pas  moins  nobles.  D’ail- 
leurs , prefque  tous  ces  édifices  deftinés 
à l’ufage  des  particuliers  , n’exigent  pas 
ces  colonnades  majeftueufes , faites  pour 
annoncer  de  grands  bâtimens  publics. 
Ce  genre  de  beauté  feroit  trop  gigan- 
tefque  pour  la  maifon  d’un  citoyen,  qui , 
dans  un  état  comme  Venife  , a tant  d’é- 
gaux. Ce  que  je  puis  dire , c’efl:  qu’ayant 
vu  & examiné  attentivement  quelques 
monumens  d’architefture  grecque  anti- 
que bien  confervés , & d’une  conftruc- 
tion  fi  belle  , fi  noble  , je  dirois  volon- 
tiers fi  harmonieufe , qu’elle  attache  les 
regards,  fixe  l’attention  , & caufe  un 
plaifir  réel  à ceux  même  qui  n’ont 
qu’une  connoifihnce  très  - fuperficielle 
de  ce  bel  art  ; on  fe  fent  affeâé  des 
mêmes  fentimens , on-retrouve  les  mê- 
mes beautés  dans  plufieurs  églifes  & 
palais  conftniits  à Venife  par  Palladio. 
Ainfi  ces  édifices  doivent  être  regar- 
dés comme  un  des  grands  objets  de 
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curiofité  qui  foient  dan/  cette  vilîei  | 
La  maniéré  même  dont  on  les  fonde  ^ 
devient  intéreffante.  Tous  ces  bâtimens.  jj 
fortent  immédiatement  de  l’eau , & par  I 
eonféquent  font  tous  bâtis  fur  pilotis ,,  ^ 
mais  avec  la  plus  grande  folidité.  Que-  j 
Fon  regarde  L’églife  & la  tour  de  faint  i 
Marc , la  tour  fur-tout , on  n’imagine  i 
pas  comment  on  a ofé  élever  fur  pilo-  • 
tis.  une  maffe  fi  lourde  & fi  haute  , fur  •> 
un  plan  aufli  peu  étendu  que  celui  î 
qu’elle  occupe.  Tai  vu  des  maifons  par-  | 
ticuliereSï  très -habitables  qui  ont  plus, 
de  huit  cents  ans  de  eonfiniélion  , quf 
font  encores  folides  ; il  ne  paroît  pas  i 
que  depuis  ce  temps  les  murs  extérieurs.  1 
ayent  exigé  aucune  réparation  il  ell  i 
vrai  que  la  nature  des  matériaux  que  3 
Fon  y emploie  eft  excellente  ; tous  les.  j 
édifices  principaux  font  de  marbre  ou  i 
de  pierre  d’Iftrie  ; on  ne  les  emploie  i 
qu’en  ^ros  quartiers  , ce  qui  aflure  la.  ^ 
folidité  des  conftruftions  ; on  fonde  | 
profondément  dans,  l’eau  , & les  pilo- 
tis  bien  enfoncés  ne  pouvant  jamais  être  i 
expofés  à l’air, fe  confervent  éternel! \ 
ment , de  même  que  les  lits  de  madriers.  ) 
pofés  fur  les  pilotis  , & fur  lefquels  fe  ; 
commence  la  confirudion.  Fai  obfervé: 
encore  dans  le  temps  de  la  baffe  matée  , 
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qu’il  fe  forme  autour  des  édifices  pu* 
blics  , jufqu’au  niveau  de  l’eau , une 
croûte  ou  enduit  extérieur  , très-tenace 
& alTez  épais , occafionné  par  le  dépôt 
de  l’eau  des  canaux , chargée  de  beau- 
coup de  matières  étrangères  unies  par 
une  efpece  de  bitume.  Les  huitres  s’y 
attachent  en  très -grande  quantité,  Sc 
font  une  nouvelle  défenfe  aux  murailles 
des  maifons. 

La  marée  monte  & defcend  dans  le 
golfe  adriatique  deux  fois  en  vingt-qua- 
tre heures  , à la  hauteur  d’environ  deux 
pieds.  En  temps  de  marée  baffe , la  plus 
grande  partie  des  lagunes  font  à décou- 
vert ; ce  qui  fait  croire  aux  habitans  de 
terre  ferme  , qui  arrivent  en  temps  de 
baffe  marée,  & qui  partent  ou  vont  fe 
promener  en  temps  de  haute  marée  , 
qu’il  efl  furvenu  une  grande  crue  d’eau. 
On  s’apperçoit  dans  le  grand  canal  de  la 
diminution  de  la  mer  , fur-tout  depuis 
midi  jufqu’à  deux  ou  trois  heures  ; ce- 
pendant les  canaux  font  toujours  navi- 
gables. On  n’aborderoit  pas  à cette  heure 
indifféremment  par -tout;  mais  à tous 
les  trajets , à toutes  les/portes  des  mai- 
fons conlidérables  ou  des  édifices  pu- 
blics, il  y a des  efcaliers  qui  fauvent  cet 
inconvénient  ; ainli  la  gondole  aborde 
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librement  par -tout..  Dans  la  partie  dt  i 
ultra  , on  eft  étonné  de  trouver  une  i 
rue  fort  large.  La  raifon  en  eft  que  le  : 
canal  n’étant  prefque  plus  navigable,  \ 
& rendant  une  odeur  qui  infeûoit  le 
c^uartier , le  gouvernement  l’a  fait  com-  ! 
hier  & paver  ; ce  qui  eft  arrivé  en  dif-  ! 
férens  temps  à plufieurs  autres  canaux.  ^ 
condoJes.  7 5 . La  gondole,  cette  voiture  fi  douce, 
li  commode , & fi  multipliée , qu’il  n’y  a 
point  de  villes  au  monde  oii  il  y ait  au-  ^ 
tant  de  carroffes,  que  de  gondoles  à Ve-  | 
îiife , efi  un  petit  bâtiment  long  de  vingt- 
cinq  pieds  au  moins , large  de  cinq  dans, 
fa  plus  grande  largeur.  La  proue  , fort 
allongée , & tout-à~fait  en  pointe , eil 
armée  d’une  très- grande  pièce  de  fer  ,, 
qui  relTemble  à une  fcie  à fix  ou  fept 
dents  très-larges  & point  tranchantes.  La 
poupe  , moins  allongée , n’eft  pas  ar- 
mée. Le  corps  de  la  gondole  a fix  pieds  de 
long  fur  quatre  à cinq  de  large , & autant 
de  haut.  Sa  forme  efi  un  quarr é , dont  les 
angles  font  arrondis  par  le  deffusv  Elle, 
efi  doublée  d’une  étoffe  noire , & recou- 
verte par-deffus  d’un  tapis  de  même 
avec,  quelques  houpes  & agrémens  de 
îiaine  noire.  Le  fiége.  du  fond , où.  l’on 
peut  s’affeoir  deux,  efi  fort  large  , & 
garni  d’ua  couffin  de  marroquin  noir,.îl  , 
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y a deux  fiéges  de  côté , peu  larges , & 
où  l’on  eft  mal  alîîs.  Ainfi  cette  voiture 
n’eft  vraiment  faite  que  pour  deux  per- 
fonnes.  La  porte  eô  ordinairement  gar- 
nie d’une  glace  ; il  y en  a une  derrière 
& deux  aux  côtés  ; ces  glaces  fe  tirent 
quand  on  le  veut , on  y fubftitue  des 
chaffis  garnis  de  crêpe  noir  , à travers 
lefquels  on  ne  peut  être  vu. 

La  defcription  d’une  gondole  eft  celle 
de  toutes  les  autres  ; quelques  pouces  de 
largeur  déplus  ou  de  moins  en  font  toute 
la  différence  ; mais  la  garniture  , ainli 
que  les  couleurs  & la  forme , en  font  les 
mêmes  : il  faut  en  excepter  les  gondoles 
des  ambalTadeurs  qui  ont  fait  leur  entrée 
publique  ; dans  les  occafions  d’éclat , iis 
ont  des  gondoles  brillantes  ; tous  les 
corps  en  font  dorés,  &C  chargés  d’or- 
nemens  de  fculpture  ; les  panneaux  font 
en  grandes  glaces , & les  doublures  font 
des  étoffes  les  plus  riches.  La  barque  ou 
le  fond  de  la  gondolé  ed;  également  ri- 
che & orné.  On  ne  peut  rien  voir  de 
plus  élégant  que  ces  fortes  de  voitures  , 
qui  n’ayant  pas  l’embarras  du  train  né- 
ceffaire  à nos  plus  belles»  voitures  de 
terre , n’en  font  que  plus  brillantes  & 
plus  lefles.  Chaque  gondole  a deux  gon- 
doliers, un  à la  poupe  , un  autre  à- la- 
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proue  ; on  dit  qu’il  eft  du  bel  air  de  n’eit 
avoir  qu’un.  Ils  font  tous  habillés  fort 
fimplement , une  vefte  jufte  à la  mate- 
lotte , une  grande  culotte  & un  bonnet 
rond  d’étolFe  , fuivant  la  faifon.  Il  n’y  a 
que  la  famille  du  doge  qui  ait  droit  de 
leur  faire  porter  la  livrée.  Rien  n’eft  plus 
fort  & plus  agile  que  ces  gens  ; leur 
adreffe  n’ell  pas  moindre,  foitàpaffer 
dans  les  endroits  les  plus  difficiles,  foit 
à fe  tirer  d’un  embarras  la  nuit  auffi- 
bien  que  le  jour.  Je  n’ai  vu  arriver  au- 
cun accident,  quoique  j’aye  été  à Ve- 
nife  dans  le  temps  des  plus  grands  mou- 
vemens.  On  doit  ajouter  que  le  fervice 
des  gondoliers  ed:  de  la  plus  grande 
exaôitude , d’une  fidélité  à toute  épreu- 
ve. On  prétend  qu’un  gondolier  qui  au- 
roit  fait  la  moindre  friponnerie , feroit 
noyé  par  fes  camarades , s’ils  en  avoient 
connoiffance.  Ils  font  far-tout  d’un  fecret 
inviolable , & avec  cela  fort  gais , mê- 
me dans  les  plus  grandes  fatigues.  Rien 
ne  peut  égaler  la  rapidité  avec  laquelle 
une  gondole  fend  les  eaux,  quand  on 
Fordonne. 

Defcription  dc  Vmîfe  par  quartiers. 

Quartier  de 

E*ÎUeducr 

^ quartiers- appelles-  fedieri , dsns> 
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lefquels  on  compte  foixante  & douze 
paroifl'es,  cinquante-quatre  maifons  re— 
ligieufes  d’hommes  , dont  dix  abbayes  , 
vingt-fix  communautés  religieufes  de 
femmes  ,,  dix-fept  hôpitaux  ou  confer- 
vatoires , dix -huit  chapelles  pour  les- 
confrères  , dont  dix  avec  titre  d’écoles  , 
une  quantité  de  palais  fuperbes , ôi  plu- 
fieurs  autres  monumens  remarquables 
dont  je  parlerai  à leurs  quartiers.. 

Comme  on  va  par  toute  la  ville  en 
gondole  , on  peut  de  même  y aller  à 
pied , mais  en  faifant  des  circuits  im- 
menfes  pour  trouver  les  ponts , traver- 
fer  les  canaux  , paffer  d’un  quartier  à 
l’autre  ; ce  dont  on  pourra  juger  aifé- 
ment  à la  vue  du  plan  de  Venife , & en 
fe  rappellant  encore  qu’il  n’y  a qu’un 
pont  fur  le  canal  grande:^  qui  partage  la 
ville  en  deux  parties  à peu  près  égales.- 

Quartier  de  faint  Marc.  Sejlierc  di  fan 
Marco. 

L’églife  ducale  de  faint  Marc  doit  être 
regardée  comme  la  première  églife  de 
Venife  , celle  oh  la  république  en  corps, 
remplit  tous  les- devoirs  de  religion  , & 
aflifte  à toutes  les  cérémonies  qui  fe  font 
au  nom  de  l’état.  Elle  fait  remonter  le 
temps  de  fa  conllruftion,  dans  l’état  oîi 
©n;  fe.  voit à la  fin  du  dixiéme  fiéde  j-. 
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fous  le  doge  Pietro  Orfeolo  , qui  eft  au 
rang  des  faints.  La  maniéré  dont  elle  eil 
bâtie  ne  reflemble  en  rien  à celle  des 
églifes  d’occident.  Celle-ci  eft  tout-à- 
fait  dans  le  goût  grec.  Sa  forme  eft  quar- 
rée  ; cinq  grandes  coupoles  forment  une 
efpeee  de  croix  , & partagent  cette 
églife  en  cinq  parties  à peu  près  égales. 
On  voit  qu’autrefois  on  y obfervoit  les 
ufagesde  l’ancienne  églife  grecque  ^ qu’il 
y avoir  un  mur  de  féparation  qui  di- 
vifoit  le  côté  où  fe  plaçoient  les  femmes , 
de  celui  où  étoient  les  hommes.  Le  vef- 
tibule  de  cette  églife , la  partie  antérieu- 
re qui  précédé  l’ambon  ou  le  jubé  , le 
fanftuaire  cii  eft  le  maître-autel , autour 
duquel  fe  place  le  clergé , peuvent  en- 
core donner  une  idée  de  l’ordre  qu’ob- 
fervoient  les  pénitens , les  catéchumè- 
nes, les  fîdeles,  l’évêque  & fon  clergé  , 
dans  le  temps  de  la  primitive  églife. 

Celle-ci  eft  magnifiquement  décorée  ; 
on  voit  que  l’on  n’a  rien  épargné  pour 
l’enrichir  ; on  peut  même  dire  que  les 
ornemens  de  toute  efpeee  y font  à pro- 
fufion.  L’intérieur  des  coupoles  eft  cou- 
vert de  peintures  en  mofaique  à fond 
d’or;  les  plus  anciennes  ne  font  pas  les 
mieux  exécutées.  Les  murs  font  revêtus 
4e  haut  en  bas  de  marbres  précieux  èi- 
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d’albâtres  coloriés , la  plupart  rayés , qui 
dans  bien  des  parties  relTemblent  à une 
vieille  tapiflerie  de  peu  de  conféquence , 
d’autant  plus  que  l’humidité  qui  pénétre 
par-tout  à Venife,  n’a  pas  laiffé  à ces 
marbres  leur  éclat  naturel  : c’eft  la  mê- 
me caufe  qui  a ôté  à l’or  des  mofaïques 
fa  couleur , & fait  qu’il  eft  terni  com- 
me du  cuivre.  Le  pavé  eft  fort  riche  ; 
il  eft  to\it  à compartimens  de  marbres 
de  différentes  couleurs , qui  forment  des 
deffeins  fuivis  & des  figures. . H y a des 
galeries  ou  corridors  ajoutés , pour  tour- 
ner autour  de  l’églife , & traverfer  d’un 
arc  à l’autre  : ces  galeries  font  foutenues 
fur  des  colonnes  de  marbre  antique  pour 
la  plupart , & apportées  de  Conftanti- 
nople  & de  Grèce , dans  le  temps  de  la 
grande  puifîancedes  Vénitiens, Ces  cor- 
ridors peuvent  être  commodes  pClir  le 
fervice  ; mais  ils  choquent  la  vue , & 
déparent  l’architedure  de  cet  édifice.  La 
partie  antérieure  a été  retranchée  du 
veftibule , & enfermée  dans  l’intérieur , 
à en  juger  par  le  baptiftere , qui  étoit 
autrefois  fous  le  veftibule , fuivant  l’an- 
cien ufage , & la  forme  même  de  l’édi- 
fice. 

Le  veftibule , dans  fon  état  aâuel  , 
a cent  quatre-vingt-fix  pifeds  de  Ion- 
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giieur,  dix-huit  de  largeur,  & vingt- 
deux  de  hauteur.  La  voûte  eft  toute 
revêtue  de  mofaïques.  Il  eft  partagé 
en  cinq  arcs  foutenus  par  deux  petits 
ordres  de  colonnes  l’un  au  - deflûs  de 
l’autre.  Au  fond  des  arcs  font  cinq 
portes  de  bronze  avec  des  bas-reliefs  , 
la  plupart  bien  exécutés.  On  voit  fous 
l’arc  du  milieu  les  tombeaux  de  trois 
doges;  Vital  Palier  , mort  en  1096, 
Marin  Morofini  , & Barthelemi  Gra- 
denigo.  Il  paroît  qu’anciennement  cet 
endroit  étoit  fpécialement  deftiné  à la 
fépulture  des  princes  de  la  république. 

La  colonnade  dont  ces  portiques  font 
ornés , eft  un  aflemblage  de  pièces  an- 
tiques, apportées  à Venife,  de  Grèce,, 
de  Conftantinople,  de  Paleftine  & de 
Syrie , dans  le  temps  des  croifades.  Il  y 
a beaucoup  de  porphyre  , de  granité 
oriental,  de  cette  pierre  ferpentine  verte 
& brune , qui  a quelque  chofe  du  verd 
antique , mais  qui  eft  plus  trifte , dont 
la  carrière  eft  inconnue  , & que  l’on 
croit  avoir  été  tirée  d’Egypte. 

L’afpeû  extérieur  de  ce  temple  eft 
d’une  belle  proportion , quoiqu’il  n’ait 
pas  cette  majefté  qui  eh  impofe,  & qui 
annonce  avec  avantage  ces  fortes  d’édi- 
fices. Ces  deux  petits  ordres  de  colon- 
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nés,  qui  ne  vont  qu’environ  àlanaif- 
fance  des  arcs , & laiffent  un  grand  ef- 
pace  vuide  jufqu’à  la  galerie  qui  par- 
tage le  portail , font  hors  de  toute  ré- 
gie , & font  regretter  que  ceux  qui  ont 
conflruit  l’églife , fe  foient  plutôt  appli- 
qués à tirer  parti  des  petits  matériaux 
précieux  qu’on  leur  fournilToit  , qu’à 
liiivre  les  vraies  régies  de  l’architeâure; 
mais  fans  doute  que  les  Vénitiens  qui 
avoient  apporté  toutes  ces  petites  co- 
lonnes du  levant , vouloient  qu’elles  fuf- 
fent  employées  à former  autant  de  tro- 
phées à leur  gloire. 

La  galerie  extérieure  qui  entoure 
l’églife  de  trois  côtés , eft  découverte  & 
bordée  d’ime  petite  colonnade  de  mar- 
bre à hauteur  d’appui.  Cinq  grands  arcs 
couronnés  d’ornemens  de  marbres  tra- 
vaillés dans  un  goût  grec qui  tient 
beaucoup  du  gothique  , s’élèvent  au- 
defl'us  des  cinq  portiques  qui  forment  le 
veftibule.  Entre  chaque  arc  eft  une  ni- 
che à trois  étages , formée  par  trois  pe- 
tits ordres  de  colonnes  placées  les  unes 
fur  les  autres , & terminées  en  campa- 
nile. Dans  chacune  de  ces  niches  font 
des  ftatues  de  marbre.  Le  grand  arc  dît 
milieu  eft  occupé  par  une  large  fenêtre 
qui  fert  à éclairer  l’églife ,,  au-defllis  de 
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laquelle  eft  un  lion  de  cuivre  doré,  v; 

Au-devant  de  cette  fenêtre , fur  des  :: 
petits  piédeftaux  qui  ne  s’élèvent  pas 
plus  haut  que  la  galerie  , font  placés 
quatre  chevaux  de  bronze  antique  d’une 
très-  belle  forme , envoyés  de  Conftan- 
tinople  à Venife  en  izo6  par  Marin 
Zeno  , premier  podeftat  Vénitien  de  ' 
cette  ville.  Ces  chevaux  furent  d’abord  ' j 
dépofés  à l’arfenal , & placés  très-long-  jj. 
temps  après  oii  on  les  volt.  Il  paroît , 
par  le  récit  des  auteurs  les  plus  dignes  . 5 
de  foi , que  ces  chevaux  font  l’ouvrage  ' 
de  quelque  artifte  Grec  très -fameux  j 
on  les  attribue  à Lifippe  , plutôt  fur  , 
leurs  beautés , que  fur  aucune  autre  cer- 
titude. On  apprend , par  les  médailles  , . 
qu’ils  ont  décoré  l’arc  de  Néron  : on  ' 
fait  que  Trajan  les  employa  au  même  l 
ufage.  Conftantin  les  fit  fervir  de  cou-  : 
ronnement  à fon  arc  qui  fubfifte  encore  à 
Rome  en  fon  entier,  d’où  il  les  fit  enle-,!f 
ver , ainfi  que  plufieurs  autres  monumens , [i 
également  précieux  qu’il  tira  de  Rome 
pour  orner  la  nouvelle  ville  où  il  tranf-  - 
féra  le  fiége  de  l’empire.  Ges  chevaux 
étoient  attelés  à un  char  du  foleil , que  le  . 
Zeno  oublia  fans  doute  d’envoyer  avec 
les  chevaux.  Le  même  ordre  d’arcs  & . 
de  campaniles  dont  j’ai  parlé , eft  con- 
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tinué  aux  deux  côtés  de  l’églife  ; l’in- 
térieur des  arcs  efl  couvert  de  peintures 
en  mofaïque,  & tous  les  murs  font  re- 
vêtus de  beaux  marbres.  Ce  grand  édi- 
fice efl  couronné  par  cinq  dômes  cou- 
verts de  plomb , 6c  furmontés  de  croix 
grecques  dorées.  Ces  cinq  dômes , trop 
près  les  uns  des  autres , font  confufion  , 
6c  choquent  la  vue , parce  qu’ils  ne  font 
pas  dans  l’ufage  des  conftruûions  ordi- 
naires; mais  auffi  cette  églife  n’a  rien 
qui  refl'emble  aux  autres. 

Je  reviens  à l’intérieur , qui  mérite 
d’être  examiné.  On  y voit  beaucoup  de 
chapelles  & d’autels  particuliers  , ornés 
de  Aatues  6c  de  bas-reliefs  en  marbre  6c 
en  bronze.  L’autel  principal  efî:  fous  un 
pavillon  de  pierre  ferpentine  , foutenu 
par  quatre  colonnes  de  marbre  blanc , 
chargées  de  bas-reliefs , qui  ont  pour  fu- 
jet  différentes  hifloires  de  l’ancien  tef- 
tament.  Le  tabernacle  qui  eft  fur  cet 
autel,  efl  d’un  prix  infini.  Il  efl  formé 
de  lames  d’or  , avec  des  figures  en  bas- 
relief  dans  le  goût  grec  ; chaque  figure 
dans  un  cadre  ou  niche  de  pierres 
précieufes , telles  que  diamans , rubis , 
émeraudes , &c.  Cet  ouvrage  , fait  à 
Conftantinople  , fut  apporté  à Venife 


z6i  Mémoires  d’Italie. 
dans  le  douzième  fiécle  ; il  a été  fort 
enrichi  depuis  ce  temps-là. 

L’autel  du  faint  Sacrement  a , entre 
autres  ornemens  précieux,  quatre  co- 
lonnes d’albâtre  tranfparent , hautes  cha- 
cune de  huit  pieds.  A côté  eft  la  cha- 
pelle ducale , dans  laquelle  le  doge , les 
ambaffadeurs  & le  fénat  fe  placent  aux 
jours  de  cérémonies  folemnelles.  Les 
marbres  les  plus  rares  les  plus  beaux 
forment  la  baluftrade  à hauteur  d’appui, 
qui  entourent  cette  chapelle , fur  laquelle 
font  placées  quatorze  ftatues  de  marbre 
de  grandeur  naturelle , qui  repréfentent 
la  fainte  Vierge , faint  Marc  & les  douze 
Apôtres  , au  milieu  defquelles  eft  un 
très-grand  Crucifix  d’argent.  La  plupart 
de  CSS  ftatues  font  du  Sanfovino  , qui 
a beaucoup  travaillé  à la  décoration  de 
l’églife  faint  Marc  & du  palais  ducal.  Les 
ornemens  les  plus  précieux  de  cette  égli- 
fe , apportés  pour  la  plus  grande  partie 
de  Conftantinople  , lorfque  les  Véni- 
tiens en  étoient  en  quelque  façon  les 
maîtres , y font  en  aflez  grande  quan- . 
tité , pour  que  l’on  puifle  s’y  former 
une  idée  des  talens  des  artiftes  Grecs 
fous  les  empereurs  ; ils  avoient  un  goût 
particulier,  & s’ils  étoient  plus  connus, 


ÉTATS  DE  Venise.  16} 
ils  formeroient  une  claffe  dans  Thiftoire 
des  arts.  Il  eft  à croire  que  leurs  ouvra- 
ges étoient  préférables,  à ceux  des  ar- 
tiftes  Italiens , puifqif on  les  employoit 
de  préférence,  ou  qu’on tâchoit d’imi- 
ter leur  maniéré  , qui  cependant  eft  bien 
petite  5 comparée  à l’antique  grec 
Toutes  les  portes  de  l’églife  font  de 
bronze , ornées  de  bas-reliefs , dont  plu- 
fieurs  font  d’un  travail  très-recherché. 
On  montre  fur  celle  de  la  facriftie  les 
portraits  du  Titien  & de  l’Arétin,  amis 
intimes  de  Sanfovin  , qui  donna  les  det 
feins  de  cette  porte , & la  fit  exécuter 
fous  fes  yeux. 


( a ) Dans  la  chapelle  du  cardinal  Zeno  , au 
coté  gauche  de  la  flatue  de  la  Vierge,  eft  une 
table  de  marbre  , où  font  trois  trous  placés 
îriangulairement , auxquels  répondoient  autant 
de  canaux  d’une  fontaine  que  Tempereur  Mi- 
chel avoit  fait  conduire  à Conftantinople.  Une 
infcription  grecque  , gravée  fur  cette  pierre , 
Sc  mal  expliquée  , a fait  croire  que  c’étoit  la 
meme  pierre  d’od  Moïfe  avoit  fait  fortir  de 
Peau  dans  le  défert , parce  que  dans  Tinfcrip- 
tion  , les  foins  de  l’empereur  font  comparés 
avec  la  ferveur  de  Moïfe.  C’eft  fans  doute  cette 
idée  qui  a fait  tranfporter  cette  pierre  de  ConC- 
tantinople  à Venife , dans  un  temps  oii  les  Vé- 
nitiens enrichiftbient  leur  ville  de  tout  ce  qu’ils 
trouvoient  de  précieux  dans  cette  capitale  de 
t’empire  d’orient. .... 
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TrcTot  de  77.  Le  tréfor  de  cette  églife  eft  afîez 
faint  Marc,  fameux  pour  en  dire  un  mot.  Parmi 
les  reliques  précieufes  que  l’on  y con- 
ferve  dans  les  reliquaires  les  plus  riches , 
on  y voit  un  livre  grand  in-4®.  cou- 
vert de  lames  d’argent , orné  de  perles 
& de  pierreries , que  l’on  prétend  être 
l’évangile  écrit  de  la  main  même  de  faint 
Marc  : rien  n’ell  plus  précieux , fi  le  fait 
eft  vrai  ; on  ne  l’ouvre  point , crainte 
de  l’altérer  (a).  Il  en  eft  de  même  du 


fa)  Ce  qu"il  y a de  très-certain  fur  ce  ma- 
îiufcrit , c’eft  qu’il  efl:  écrit  en  caraderes  la- 
tins quarrés,  d’une  affez mauvaife  forme,  à peu 
près  femblables  à ceux  de  quelques  infcriptions 
des  premiers  fiécles  de  l’EgÜfe,  qui  ont  été  mi- 
fes  à l’entrée  de  fainte  Agnès  , hors  des  murs 
de  Rome,  ou  à quelques  caraélères  que  l’on 
trouve  gravés  fur  les  tombeaux  des  catacom- 
bes de  faint  Sebaftien  à Rome , oii  à celles  de 
faint  Gennaviel  à Naples  j monumens  qui  font 
inGonteftablement  du  temps  des  perfécutions. 
Ce  manufcrit , fait  fans  doute  dans  ces  pre- 
miers temps , n’ell  pas  de  la  façon  des  bons 
écrivains  qui  étoient  à Rome , & ne  relfemble 
en  rien  à la  beauté  du  caradtere  des  infcrip- 
tions de  ce  temps  ; ce  qui  pourroit  faire  croire 
qii’abfolument  parlant , il  pourroit  être  de  la 
main  de  faint  Marc  même  , & fait  par  ordre 
de  faint  Pierre  , pour  l’ufage  des  fideles  de 
Rome  , qui  ignoroient  la  langue  grecque,  qui 
cepeiadant  étoit  prefque  vulgaire  à Rome.  Quoi  ^ 

corps 
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corps  de  faint  Marc , que  la  république 
prétend  avoir;  mais  on  ignore  où  il  eft  : 
on  dit  que  ce  fecret  eft  réfer vé  au  doge , 


qu’il  en  foit,  ce  manufcrit,  refpeftable  par  fon 
antiquité , & peut-être  le  plus  ancien  , avant 
qu’Qii  n’eût  trouvé  une  bibliothèque  entière  dans 
les  ruines  d’Herculée , eft  écrit  en  papier  d’E- 
gypte h mince , qu’il  il’eft  pas  pollibie  d’en  ma- 
nier les  feuilles  fans  les  rompre;  ce  qui  a été 
occafîonné  autant  par  riiumidité  que  par  le  laps 
de  temps.  Il  appartenoit  originairement  à l’é- 
glifc  d’Aquilée , qui  le  regardoic  comme  Tau- 
tograplie  de  faint  Marc.  En  1 3 5 5 , Charles  IV  , 
empereur  & roi  de  Bohème  , obtint  du  pa- 
triarche alors  vivant , les  deux  derniers  cahiers 
( qiiateraiones  ) de  ce  manufcrit , qu’il  fit  cranf- 
porter  à l’églife  cathédrale  de  Prague,  oii  on 
les  conferve  encore.  Ce  fait  eft  certain  ; on  peut 
voir  dans  les  Bollandiftes  , au  tome  troifiémc 
d’ Avril,  toutes  les  pièces  qui  en  affurent  fau- 
tlienticité. 

Dès  que  les  Vénitiens  furent  les  maîtres  de 
Frioul,  ils  mirent  tout  en  oeuvre  pour  avoir  ce 
manufcrit  fi  refpeélable  , qui  avoit  été  tranf- 
porté  à Cividad  di  Friuli , Sc  ils  l’obtinrent  en- 
fin par  le  moyen  de  Benoît  de  Capo  di  Ferro, 
Romain  , alors  patricien  8c  confervateur  de 
cette  ville  fous  le  doge  Thomas  Mocenigo* 
Ils  députèrent  le  curé  de  faint  Barnaba  de  Ve- 
nife , qui  l’alla  chercher  , & l’apporta  jufqu’à 
Muvano.  Alors  le  clergé  de  Veniîe  ôc  une  par- 
tie du  fénat  s’y  rendirent , Sc  tranfporterent  fo- 
lemnellement  Sc  au  fon  de  toutes  les  cloches , 
le  manufcrit  qui  fut  dépofé  dans  le  tréfor  de 

* Tome  //,  M 
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au  prim'icier  & aux  procurateurs  (a). . . 
Un  riche  reliquaire  d’or,  dans  lequel  ef^ 
une  fiole  remplie  du  fang  qui  fortitd’uné 
image  de  Jeliis-Chrift  , frappée  par  un 
Juif  à Ecrite  en  Afrique.  Le  miracle  eil 


faint  Marc,  où  il  eft  encore,  & où  rhumi^ité 
achèvera  de  le  détruire,  quelque  foin  que  Ton 
prenne  pour  le  conferver.  Il  eft  de  forme 
in-4° 

(a)  En  815:,  du  temps  de  Tempereur  Léon 
l’Arménien  , on  croit  que  les  Vénitiens  trou- 
vèrent le  fecret  d'enlever  les  reliques  de  faint 
Marc  , & de  les  tranfporter  à Venife  , d’Alexan- 
drie ou  elles  étoient  honorées  d'un  culte  public 
de  temps  immémorial.  En  870,  l'opinion  com- 
mune , tant  au  Levant  qu’en  Europe , étoit  que 
les  reliques  de  faint  Marc  évangélifte , Sc  pre- 
mier évêque  d'Alexandrie  , étoient  à Venife. 
Les  Vénitiens  croyent  encore  les  avoir  au- 
jourd'hui , & affurent  qu'elles  font  placées  dans 
la  chapelle  ducale  , mais  qu'ils  ne  favent  pas 
précifément  l'endroit  : c'eft  un  fecret  réfervé 
au  doge  & aux  procurateurs  de  faint  Marc  di 
Sopra.  Ce  qu'il  y a de  certain , c'cft  que  l’enle- 
vement  de  ces  reliques  a donné  lieu  à la  répu- 
blique de  l'adopter  pour  patron  , au  lieu  de  faint 
Théodore  martyr  , qui  l'étoit  anciennement. 
Quant  au  fecret  fur  l'endroit  ou  elles  font  pla- 
cées , ce  peut  être  un  effet  de  la  religion  & de 
la  politique  des  anciens  fouverains  de  l'état  , 
qui  peut-être  fe  perfuadoient  que  la  durée  de  la 
république  étoit  attachée  à U confervatiou  de 
ce  précieux  dépôt. . , , 
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authentique , &C  rapporté  dans  la  feffion 
quatrième  du  fécond  concile  de  Nicée  , 
tenu  en  781  contre  les  Iconoclaftes  (a). 

Il  faudroit  un  volume  pour  rapporter 
en  détail  tous  les  bijoux  précieux  qui  font 
dans  ce  tréfor.  On  doit  mettre  au  pre- 
mier rang  la  berctta  ducale , ou  bonnet 
qui  fert  à couronner  le  doge  le  jour  de 
foninflallation  folemnelle  ; il  eft  entouré 
d’un  cordon  de  perles  & de  diamans  de 
la  plus  grande  beauté  : le  diamant  de  la 
pointe  & le  rubis  qui  eft  au-devant  font 
fort  gros , & d’un  prix  immenfe. . , (b') 
Douze  couronnes  d’or , ornées  de  perles 
& de  pierres  précieufes.  Dix  rubis  ba- 
lais , chacun  du  poids  de  huit  onces  , 
donnés  à la  feigneurie  en  1343  par  Jean 
Cantacuzene,  empereur  des  Grecs.  Une 
petite  urne  faite  d’une  feule  émeraude, 
donnée  à la  république  par  Ufum  Caffan, 
roi  de  Perfe,  fon  allié  , mort  en  1 572» 


(à)  Un  couteau  dont  on  prétend  que  Jcfus- 
Chrift  fe  fervit  à la  derniere  cène , lur  le  man- 
che duquel  font  quelques  carafteres  hébraïques 
prefqu’entterement  effacés. 

(b)  Ces  couronnes , & douze  pièces  d’efto- 
niac  d’or  ornées  de  pierreries  , qui  font  dans  ce 
tréfor  , étoient  portées  aux  jours  de  folemnité 

Îar  douze  filles  d’honneur  de  l’impératrice 
lélène..... 
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Des  efcarboucles , des  topazes,  des  chry- 
folites  d’une  groffeur  fmguliere , pré- 
fens  faits  par  divers  empereurs  d’Orient. 
Plufieurs  conques  artificielles  fort  gref- 
fes , faites  d’agathes  & de  jafpes.  On 
n’imagine  pas  l’ufage  de  cette  efpece  de 
bijou.  Un  diamant  d’un  prix  confidéra- 
ble , qui  fut  donné  par  Henri  III , roi  de 
France,  lorfqu’il  pafla  par  Venife  à fon 
retour  de  Pologne , au  doge  Louis  Mo- 
cenigo.  Il  efl  placé  au-deflus  d’un  lit  d’or. 
Un  plat  d’une  feule  turquoife.  Il  y a au 
revers  de  ce  plat  quelques  caraôeres 
Arabes , que  le  P.  de  Montfaucon , dans 
fon  voyage  d’Italie  , prétend  fignifier 
opifex  Dms^  Dieu  l’a  fait.  Je  ne  parle 
pas  des  chandeliers , des  plats  , des  va- 
fes  d’or  de  différentes  formes  qui  y font 
en  grand  nombre  , parmi  lefquels  on 
diflingue  un  grand  calice  d’or  enrichi  de 
pierreries.  Ces  richeffes  font  dans  une 
falle  à la  croifée  gauche  de  l’églife,  dans 
de  grandes  armoires  doublées  de  velours 
hoir.  On  ne  peut  les  voir  que  de  l’agré- 
ment du  procurateur  de  faint  Mare , qui 
en  a la  clef,  qu’il  ne  peut  confier  à per- 
fonne  autre  qu’un  procurateur  qui  le 
remplaceroit  dans  cette  fondion. 

Palais  78.  Le  palais  ducal  efl  un  édifice  vafie 
ducal.  majeftueux,  d’une  architçdure  an- 
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cienne , qui  tient  plus  du  gothique  que 
d’aucune  autre  maniéré.  Toute  la  fa- 
çade efl  revêtue  d’une  mofaïque  à petits 
quarrés  de  marbre  blanc  & rouge.  Il  éft 
environné  de  portiques  ouverts , foute- 
nus  par  des  colonnes  de  marbre  & de 
même  goût.  Les  bafes  de  ces  colonnes 
font  fous  le  pavé , parce  que  depuis  la 
conflruftion  du  palais  , on  a été  obligé 
d’élever  le  fol  de  la  place , qui  étoit  quel- 
quefois inondé  par  certains  vents  ora- 
geux qui  portoient  le  flot  très-loin.  A 
la  hauteur  du  premier  plan , il  y a une 
galerie  ouverte , foutenue  par  de  petites 
colonnes  gothiques.  De-là  jufqu’au  com- 
ble , le  rùur  eft  uni  & folicle , couronné  • 
tout  autour  d’un  rang  de  créneaux  ter- 
minés en  pointe. 

Huit  portes  donnent  entrée  dans  lè 
palais  ; quatre  font  le  long  du  canal  qui 
borne  une  de  fes  faces  ; une  fur  le  quai 
vis-à-vis  le  port , une  autre  fur  la  place 
faint  Marc , & deux  qui  communiquent 
à l’églife.  La  cour  ell  belle  & fpacieufe  ; 
on  y voit  deux  puits  ou  citernes  à bou- 
ches de  bronze  chargées  de  bas-reliefs. 

On  y a placé  quelques  ilatues  anti- 
ques , dont  les  plus  remarquables  font 
celles  d’un  Romain  avec  la  toge  ou  robe 
confulaire  ; elle  tient  un  rouleau  dans  la 

M iij 
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irain  gauche  : au  côté  droit  eft  pendu 
le  coffret  ou  porte-feuille  à placer  des 
papiers  ; ce  qui  dénote  que  c’eft  la  ftatue 
d’un  orateur  Romain , & probablement 
celle  de  Cicéron  , qui  étoit  au-deffus  de 
la  porte  des  écoles  d’Athènes.  Une  au- 
tre vêtue  du  manteau  de  philbfophe , & 
que  l’on  croit  être  de  Marc-Aurele.  Ces 
deux  llatues  font  très-bien  confervées , 
& de  la  plus  belle  exécution.  Quatre 
Ratues  de  femmes  , qui  repréfentent 
l’Abondance , Pallas  & la  Fortune.  Le 
bras  droit  manquoit  à la  quatrième  , qui 
eil  également  antique  ; un  fculpteur  mo- 
derne y a ajouté  le  bras  avec  un  fcep- 
tre , & en  a feit  le  fymbole  de  la  ré- 
publique. Ces  ffatues  ont  été  données 
à l’état  par  le  procurateur  Federigo 
Contarini  , qui  les  avoit  fait  appor- 
ter d’Athènes  & d’autres  parties  de  la 
Grece. 

Au  bas  de  l’efcalier  principal  font  deux 
flatues  d’Adaip  & Eve  ; au-deffus  font 
celles  de  Mars  & Neptune , de  taille  gi- 
gantefque  , qui  ont  fait  appeller  cet  ef- 
calier , l’efcalier  des  Géans.  Ces  deux 
ffatues  font  le  fymbole  de  la  puiffance 
de  la  république  ; elles  font  du  Sanfo- 
vino,  & furent  placées  en  1556.  C’eft 
au-deffitf  de  cet  efcalier  que  le  fait  Je 
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couronnement  loîemnel  du  doge , le  len- 
demain de  fon  éleftion. 

L’efcalier,  & la  rampe  d’appui  tra- 
vaillée à jour , l'ont  des  plus  beaux  mar- 
bres. Sur  le  mur  vis-à-vis  de  l’efcalier , à 
la  hauteur  des  géans , ell  une  grande  ins- 
cription en  lettres  rouges  fur  un  champ 
d’or , qui  attelle  à la  poftérité  que  Henri 
III,  palTant  par  Venife , allant  de  Po- 
logne en  France  , pour  monter  fur  le 
trône  vacant  par  la  mort  de  Charles  IX 
fon  frere  , voulut  bien  accepter  le  titre 
de  noble  Vénitien,  que  lefénatlui  of- 
frit , & être  infcrit  fur  le  livre  d’or. 
Henri  IV  fon  fucceffeur  accepta  le  mê- 
me titre , &:  aimoit  llngulierement  la  ré- 
publicjue , qui  jouilToit  alors  de  la  plus 
grande  confidération  en  Europe  , & 
qu’elle  mérite  autant  à préfent  qu’a- 
lors  (a). 


(a)  A rentrée  de  cet  efcalier  on  voit  deux 
paniers  de  nefles , couverts  de  paille  , fcuipcés 
en  marbre  : fymbole  de  rattention  avec  laquelle 
on  laifTe,  en  quelque  façon,  mûrir  Tefprit  de 
la  jeune  noblene  avant  que  de  Tadmettre  aux 
grandes  charges  , afin  qifelie  acquière  Texpé- 
rience  ôc  le  mérite  qui  la  rendent  digne  d’être 
initiée  aux  mylieres  fecrets  du  gouvernement 
ce  qui  fe  fait  en  la  coiiduifant  à pas  comptée 
de  tribunal  en  tribunal , oii  les  affaires  la  for- 
ment , & donnent  lieu  de  connoître  de  quoi 
elle  efl  capable....  M iv 
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‘ Autour  des  galeries  font  différentes  ||  | 
falles , où  fe  tiennent  plufieurs  tribunaux  p ^ 
particuliers , où  les  notaires  ducaux  s’af-  Ki  j 
feniblent  & ont  leurs  bureaux.  D’efpace  l| 
en  efpace  on  voit  le-  long  de  ces  gale-  | | 
ries  des  mufles  de  lion  à gueules  ou-  r 
vertes , pour  recevoir  les  avis  &c  mé-  &' 
moires  fecrets  des  délateurs  qui  veulent  I 
refier  inconnus  ; il  y en  a pour  chaque  | 
efpece  de  crimes , ainfi  que  l’annonce  1 
l’infcriptlon  qui  efl  au  - deffus  : on  les  I 
appelle  denuncie  fecrete.  Aux  extrémités  jj: 
de  cette  galerie , fous  les  portiques  qui  j$ 
aboutiffent  à la  place,  font  des  tables 
de  marbre  , ûir  lefquelles  font  gravés  ;; 
plufieurs  arrêts  de  la  quarantie  crimi-  » 

^ nelle  , ou  du  confeil  des  dix , qui  ont  j: 
condamné  à la  mort  ou  à des  peines  af-  ' 
fliélives  ceux  qui  avoient  malverfé  dans 
les  emplois  que  la  république  leur  avoit 
confiés  , tels  que  l’approvifionnement  j 
des  bleds , la  geflion  des  fels , &c.  Ceux 
qui  font  condamnés , font  ordinairement  •; 
dégradés  de  leur  état.  Ailleurs  ce  marbre 
feroit  une  tache  ineffaçable  pour  toute  | 
une  famille  : ici  le  crime  ell  tout- à-fait 
perfonnel. 

Il  feroit  bien  long  de  donner  un  dé- 
, tail  circonftancié  de  tous  les  apparte- 
mens  de  ce  vafle  palais , d’en  compter  ' 
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les  falles , les  galeries , les  corridors.  Je 
me  bornerai  à parler  des  lalles  où  s’af- 
femblent  les  principaux  magiftrats  , & 
de  ce  qu’elles  offrent  de  plus  curieux , 
fur-tout  en  peintures. 

Sala.  ddU  quatro  porte.  Salle  des  qua- 
tre portes  , ainli  appellée  , à caufe  des 
quatre  portes  qui  y donnent  entrée , &; 
qui  ont  été  décorées  de  la  plus  belle  ar- 
chitefture  par  le  Palladio.  On  y voit  un 
grand  tableau  qui  repréfente  la  récep- 
tion folemnelle  que  le  doge  & le  pa- 
triarche de  Venlfe , accompagnés  du  fé- 
nat,  firent  fur  le  Lido,  ou  grand  port, 
au  roi  de  France  Henri  IIl.  La  compo- 
fition  de  ce  tableau  efl  noble  & ingé- 
nieufe  ; il  mérite  d’être  examiné  avec 
attention , parce  que  le  coflume  y efl 
exaôement  obfervé. . . On  en  peut  dire 
autant  de  celui  qui  a pour  fujet  le  doge 
donnant  audience  à des  ambafladeurs  , 
quoiqu’il  foit  bien  inférieur  au  premier  ; 
mais  ces  tableaux  ont  toujours  le  mérite 
d’inflruire  des  ufages  plus  sûrement  & 
plus  promptement  que  les  livres , en  ce 
qu’ils  mettent  fous  les  yeux  l’aélion 
même. 

Antî  collegïo.  Salle  qui  précédé  le 
collège.  Il  y a plulieurs  tableaux  du 
Tintoret;  vm  très -bon  de  Jacques  Baf- 

M V 
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fan , qui  a pour  fujet  une  foire  de  cam- 
pagne ; mais  celui  qui  attire  tous  les  re- 
gards , eft  l’enlevement  d’Europe  , par 
Paul  Veronefe  : il  eft  d’une  compofition 
charmante  ; les  figures  y font  de  gran- 
deur naturelle , traitées  avec  la  plus  gran- 
de vérité  , & tout  -l’agrément  que  l’on 
peut  défirer  dans  un  pareil  fujet.  Le  tau- 
reau lèche  les  pieds  d’Europe  ; idée  gra- 
cieufe  qui  a été  imitée.  On  ne  fe  laffe 
pas  d’admirer  ce  chef-d’œuvre;  le  tau- 
reau fur-tout  eft  peint  avec  un  art  lin- 
gulier  ; le  peintre  a fu  mettre  dans  fes 
yeux  une  expreflion  frappante.  C’eft 
dommage  que  les  couleurs  de  ce  tableau 
ayent  beaucoup  perdu  de  leur  vivacité. 

Collegio.  Salle  où  s’aftemble  le  collège 
pour  les  fondions  dont  j’ai  parlé  plus 
haut.  L’eftrade  où  font  les  fiéges  des 
jnagiftrats,  eft  ornée  de  fculptures  & 
de  dorures  déjà  anciennes.  Au-defliis  du 
trône  ducal  eft  un  grand  tableau  de  Paul 
Veronefe , qui  mérite  une  attention  par- 
ticulière. Au  haut  eft  une  gloire  , dans 
laquelle  eft  Jefus-Chi-ift  , avec  la  Foi  , 
la  Juftice  & plufieurs  Anges.  Au  bas  eft 
un  doge  à genoux , fuivi  de  pages  & de 
plufieius  autres  perfonnes.  Le  tableau 
eft  merveilleux  dans  toutes  fes  parties. 
Les  figures  y font  grouppées  avec  ef* 
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prit  ; toutes  ont  les  grâces  qui  leur  font 
propres  ; le  coloris  en  eü  excellent  ; la 
lumière  y eft  répandue  avec  autant  d’in- 
telligence que  de  vérité.  Il  régne  une 
harmonie  frappante  entre  toutes  les  par- 
ties qui  le  compofent.  Il  y a un  autre 
agrément , c’eft  que  prefque  toutes  les 
figures  principales  font  des  portraits  ren- 
dus avec  la  plus  grande  vérité  de  dé- 
tail ; ce  qui  donne  à ce  tableau , ainfi 
qu’à  beaucoup  d’autres  ouvrages  de  ce 
maître , un  air  naturel  & vivant  que  l’on 
trouve  fl  rarement  dans  les  tableaux  mê- 
me des  plus  fameux  peintres , qui  avoient 
plus  étudié  l’antique,  qui  raffembloient 
plus  de  beautés  réelles  dans  leurs  com- 
pofitions , qui  peut-être  y en  mettoient 
trop  ; au  lieu  que  Pavd  Veronefe  s’efi 
contenté  d’étudier  la  nature  , de  la  re- 
préfenter,  telle  qu’il  la  voyoit  dans  fa 
beauté  , fans  y rien  ajouter.  Avec  ce 
peintre,  l’imagination  n’a  point  à tra- 
vailler , pour  favoir  oîi  trouver  les  beau- 
tés qu’il  repréfente , parce  qu’il  ne  donne 
à chaque  fujet  que  celles  que  l’on  y peut 
trouver  ordinairement.  Outre  cela , au- 
cun autre  peintre  n’a  porté  au  même  de- 
gré la  maniéré  noble , élégante  & riche 
d’habiller  fes  figures  ; les  étoffes  qu’il  em- 
ploie , qui  étoient  d’ufage  de  fon  temps  y 
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s’embellifîent  encore,  & s’enrichiffent 
fous  fon  pinceau  : cette  partie  même  eft 
devenue  intéreffante  entre  fes  mains.  En- 
£n , c’eft  à jufte  titre  qu’on  le  place  avec 
le  Titien  à la  tête  de  l’école  Vénitienne. 

La  vue  de  fes  ouvrages  eft  très-capa- 
ble d’enflammer  le  génie  de  ceux  qui  fe- 
ront nés  pour  la  peinture;  on  prétend 
qu’elle  a formé  le  Tiepolo , peintre  en- 
core vivant , l’im  des  meilleurs  d’Italie , 
qui  travaille  aéluellement  pour  le  roi 
d’Efpagne  à Madrid,  & dont  on  voit 
plufieurs  bons  tableaux  à Venife.  A con- 
lidérer  la  petite  quantité  de  tableaux  de 
Paul  Veronefe  , vraiment  bien  confer- 
vés , eu  égard  au  grand  nombre  que  l’on 
en  a , il  faut  fe  dépêcher  de  l’étudier  , 
& ce  n’eft  qu’à  Venife  qu’on  peut  le 
faire  avec  fuccès  : il  eft  vrai  que  la  gra- 
vure, qui  fe  perfeftionne  tous  les  jours 
dans  cette  ville , confervera  au  moins  les 
deffeins  & les  fujets  de  ces  chefs-d’œu- 
vres.  Les  plafonds  de  cette  falle , de  mê- 
me que  les  grifailles  qui  ornent  la  che- 
minée , font  de  ce  maître. 

On  y voit  encore  quatre  bons  tableaux 
du  Tintoret,  dans  chacun  defquels  il  y 
a un  doge  &c  plufieurs  faints. 

SaJa  dd  pregadi.  Parmi  les  tableaux 
qiii|Or.nent  cette  falle,  on  en  doit  di£> 
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tînguer  trois  de  Jacques  Palma.  Le  pre- 
mier , aii-deffus  de  la  porte , a pour  fu- 
jet  la  ligue  de  Cambray.  On  y voit  Ve- 
nife  avec  la  maffe , un  doge  & le  lion 
de  faint  Marc , qui  s’avancent  contre 
l’Europe  montée  lur  un  taureau  ; deux 
Anges  en  l’air , accompagnés  de  l’abon- 
dance & de  la  paix , mettent  fur  la  tête 
de  la  figure  fymbolique  de  Venife  une 
couronne  d’olivier.  Ce  tableau  efi:  très- 
bien  compofé , & encore  frais  de  cou- 
leur. On  doit  fe  rappeller  que  cette  fa- 
meufe  ligue  avoit  uni  contre  les  Véni- 
tiens , l’empereur  Maximilien  , Louis 
XII , roi  de  France , le  pape  & tous  les 
potentats  de  l’Italie  ; & dans  le  commen- 
cement de  cette  guerre , on  croyoit  la 
république  à la  veille  de  fon  anéantiffe- 
ment;  mais  les  fuccès  des  François  ex- 
citèrent la  jaloufie  des  Impériaux  & du 
pape  , qui  le  féparerent  d’eux  , ce  qui 
iauva  la  république.  Le  fécond  a pour 
figures  principales  Jefus-Chrifi:  , faint 
Marc , un  doge , la  foi , la  jufiice  & la 
paix  qui  s’embraffent. . . Le  lujet  du  troi- 
liéme  efi:  un  doge  placé  au-devant  de 
la  ville  de  Venilè,  qui  reçoit  les  hom- 
mages & le  tribut  des  villes  foumifes  à 
la  feigneurie. . . Ces  trois  tableaux  font 
bien  confervés;  le  deffein  en  eft  fage  ^ 
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vrai , facile  & large;  la  couleur  en  eft 
gracieufe  & fraîche  ; il  y régne  un  ton 
de  douceur  & d’ordre  que  l’on  remar- 
que dans  toutes  les  conipofitions  de  ce 
maître , qui  eft  l’un  des  meilleurs  de  l’é- 
cole Vénitienne  , mais  qui  n’avoit  ni  la 
magnificence  de  Paul  Veronefe  , ni  le 
feu  du  Tintoret.  Son  caraftere  étoit  de 
peindre  la  belle  nature  dans  un  état  de 
tranquillité.  Il  y a dans  cette  même  falle 
plufieurs  autres  tableaux  du  Tintoret  & 
de  Marco  di  Tiziano. 

Sala  dclle  fîatue.  On  y avoit  ralTemblé 
autrefois  les  flatues  antiques  dont  j’ai 
parlé  , & celles  qui  font  dans  le  vefti- 
bule  de  la  bibliothèque;  aujourd’hui  elle 
fert  de  chapelle  au  collège.  A côté  de 
cette  falle  efl  le  dépôt  des  archives  de 
la  république.  Sur  un  efcalier  voifin  on 
voit  un  faint  Chriftophe  plus  grand  que 
nature , peint  à frefque  par  le  Titien  , 
digne  de  ce  maître.  C’eft  l’une  des  plus 
belles  frefques  qui  exiftent  ; la  couleur 
en  eft  prefque  aufli  vigoureufe  que  fi 
elle  étoit  à huile. 

Eccelfo  configUo  di  dieci.  Salle  oîi  le 
formidable  confeil  des  dix  rend  fes  ar- 
rêts. Il  faut  perdre  d’idée  la  févérité  qui 
y régne , & jetter  les  yeux  fur  le  beau 
plafond  peint  par  Paul  Veronefe.  Le 
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grand  tableau  eft  vraiment  digne  d’ad- 
miration. Il  a pour  fujet  Jupiter  fou- 
droyant les  vices  repréfentés  par  les  fi- 
gures fymboliques  des  crimes  fournis 
aux  jugemens  de  ce  confeil.  Le  génie 
ailé , qui  tient  un  livre  écrit , & qui  eft 
placé  à côté  de  Jupiter , eft  le  fymbole 
de  ce  confeil  avec  le  livre  de  fes  arrêts. 
Les  raccourcis  font  traités  avec  une  gran- 
de fcience  ; toutes  les  têtes  font  d’un 
beau  choix  & d’une  expreflion  vraie  : 
c’eft  une  des  compofitions  qui  fafle  le 
plus  d’honneur  à ce  grand  artifte.  Les 
autres  tableaux  de  ce  plafond  ne  font 
pas  moins  dignes  d’attention,  fur-tout 
celui  otx  eft  peint  un  homme  coifte  à la 
Perfienne , qui  rêve , & une  femme  qui 
a les  mains  jointes  fur  la  poitrine. 

Sala  ddV  armamento  del  conjiglio  di 
dieci.  C’eft  dans  cette  falle  que  font  des 
armes  bien  tenues , & en  aftez  grand 
nombre  pour  armer  fur  le  champ  quinze 
cents  nobles , en  cas  de  quelque  révolte 
de  la  part  du  peuple , ou  de  quelqu’autre 
attaque  imprévue  : il  y a aulîi  quelques 
pièces  de  campagne.  Un  citadin  gagé 
par  la  république , eft  garde  de  cet  ar- 
frnal , fous  les  ordres  d’un  patricien  en 
charge  , qui  a le  titre  de  provéditeur 
des  lalles.  Au-deffus  de  la  porte  princi- 
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pale  eft  un  fort  beau  tableau  du  Palma , 
qui  repréfente  la  Vierge , la  Madeleine, 
quelques  autres  faints  &i  un  fénateur  à 
genoux.  On  y conferve  le  médaillier 
que  le  fénateur  Pierre  Morolini  légua 
à la  république  , & dont  Charles  Patin 
a donné  la  defcription  , imprimée  à Ve- 
nife  en  1683....  Un  bufte  antique  d’An- 
tinoüs , avec  les  attributs  & la  parure 
de  Bacchus , trouvé , à ce  que  l’on  croit , 
à Smirne , où  ce  favori  d’Adrien  étoit 
honoré  d’un  culte  public  par  ordre  de 
cet  empereur. ...  Un  bufte  d’Antonin  le 
pieux , vêtu  d’une  cotte  d’armes.  Une 
ftatue  à cheveux  crépus  &c  longue  barbe , 
qui  doit  être  celle  de  Lucius  Verus . . . . 
La  ftatue  de  François  Carrara , dernier 
feigneur  de  Padoue  , que  la  république 
fit  étrangler  en  prifon  en  même  temps 
qu’elle  fit  détruire  toute  fa  famille  , afin 
qu’il  ne  reftât  aucun  héritier  de  ce  mal- 
heureux prince , qui  pût  un  jour  faire 
valoir  fes  droits  fur  Padoue ....  La  fta- 
tue d’Albert  du  Corregio  , général  au 
fervice  de  la  république.  Je  crois  que 
c’eft  dans  une  de  ces  falles  que  j’ai  vu 
l’armure  complette  que  portoit  Henri 
IV  quand  il  fit  la  conquête  de  fon 
royaume  , & qu’il  envoya  à la  républi- 
que^en  figne  d’amitié  6c  de  confidéra-. 
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tion  , lorfqu’il  en  fut  paifibîe  pofleffeur. 

Une  des  portes  principales  eft  de  cedre 
du  Liban  , faite  en  Chypre  , lorfque  les 
Vénitiens  en  étoient  les  maîtres.  Il  y a 
dans  ce  quartier  plulieurs  autres  faites 
& galeries  ornées  de  belles  peintures, 
dont  le  détail  feroit  trop  long.  On  ne 
manquera  pas  de  voir  celle  oîi  le  doge 
donne  fes  repas  d’appareil,  & qui  eft 
voiline  de  fes  appartemens  oii  l’on  n’en- 
tre pas. 

78.  Sala  dd  magghr  configlio  , Ion-  Salle 
gue  de  cent  cinquante  pieds , & large 
de  folxante  & quatorze  , digne  fur-tout 
d’être  vue  , lorfque  tout  le  corps  des 
patriciens  y efl  affemblé , &:  d’être  exa- 
minée enfulte  plus  librement  pour  voir 
les  belles  peintures  dont  elle  eft  rem- 
plie. Les  boiferles  de  cette  falle  font 
fculptées  & dorées  d’affez  bon  goût, 
quoique  déjà  anciennes  : on  peut  dire 
que  tous  les  principaux  événemens  de 
rhilloire  de  Venife  font  repréfentés  dans 
les  grands  tableaux  placçs  autour  de  cette 
falle  immenfe.  Il  eft  ailé  d’en  reconnoî- 
tre  les  fujets  , qui  font  pour  la  plupart 
bien  exprimés  & fort  connus.  . . Au 
fond , au  - deffus  du  trône , efl:  le  para- 
dis peint  par  le  Tintoret,  dans  un  ta- 
bleau qui  a trente  pieds  de  hauteur,  fur 
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fbixante  & quatorze  de  largeur.  Il  avoit  fl  f 
près  de  quatre-vingts  ans  quand  il  acheva  ™ I 
ce  tableau  , qui  efl  regardé  comme  fon 
dernier  ouvrage.  Il  eft  fort  vanté  à Ve-  lîj  ' 
nife , quoiqu’il  ait  peu  d’effet  ; il  y régne  ■ 
une  confufion  qui  permet  à peine  d’en  ■ 
diflinguer  les  objets  principaux.  Ce  n’eft  |i 
plus  cette  grande  fougue  d’imagination  a 
qui  répand  le  feu  & l’aélion  par-tout  ; ■ 
c’eft  une  compofition  froide  & fymétri-  I 
que  , qui  n’a  rien  de  plus  confidérable  1 
, que  la  grandeur  de  fon  plan.  Il  femble  I 
que  le  vieux  génie  du  Tintoret,  égaré  I 
fur  cette  toile  immenfe , s’y  foit  divifé  1 
de  façon  à ne  plus  le  reconnoître. 

Une  frife  compofée  de  tous  les  por-  i 
traits  des  doges , régne  autour  de  la  falle,  « j 
parmi  lefquels  on  voit  un  tableau  à fond  | 
noir  fans  peinture  , avec  cette  infcrip-  ! 
tion. . . Locus  Marini  Falicri  decapitati,  \ 
Place  du  portrait  de  Marin  Palier,  troi-  ! 
liéme  doge  de  fa  famille  en  1348  , qui  f 
n’ayant  pu  avoir  juftice  d’un  jeune  no- 
ble  appellé  Michel  Sténo , qui , à ce  que 
l’on  dit , avoit  attenté  à l’honneur  de  la  i 

dogarefla  , réfolut  de  s’en  venger  , en  | 
faifant  maffacrer  les  principaux  nobles , 

& en  opprimant  la  liberté  publique. 
Mais  un  des  conjurés  ayant  révélé  le 
projet  aux  inquifiteurs  d’état , le  même 
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jour  , en  moins  de  quatre  heures , le 
procès  du  malheureux  prince  fut  inf- 
trult , jugé  , & il  eut  la  tête  coupée  en- 
tre les  colonnes  de  faint  Marc , la  pre- 
mière année  de  fon  régne , étant  âgé  de 
quatre-vingts  ans. 

Les  ornemens  du  plafond  font  de 
fculpture  fort  faillante  & dorée;  dans 
les  intervalles  qu’elle  laifîe , font  placés 
trois  rangs  de  tableaux , qui  ont  égale- 
ment rapport  à l’hiftoire  de  Venife , & 
qui  font  très-beaux.  Celui  qui  attache 
le  plus  les  regards  eft  un  grand  ovale 
du  rang  du  milieu , dans  lequel  on  voit 
une  femme  repréfentant  Venife  fur  les 
nues  ; la  gloire , la  couronne , l’honneur , 
la  paix , l’abondance  & les  grâces  l’ac- 
compagnent; la  renommée  la  précédé 
& l’annonce.  Rien  n’eft  plus  noble  que 
l’idée  de  cette  allégorie.  Au  - deffous  , 
dans  le  milieu  du  tableau , eft  un  grand 
balcon  d’architefture  de  la  plus  belle  or- 
donnance , où  l’on  voit  affemblés  des 
cardinaux , des  évêques  , des  dames  , 
des  nobles  V énitiens , èc  autres  perfon- 
nages  diftingués , qui  paroiffent  s’entre- 
tenir du  beau  fpeftacle  qu’ils  ont  devant 
les  yeux.  Au  bas  du  tableau  font  des 
guerriers  à cheval , des  trophées  d’ar- 
mes , des  prifonniers  qui  femblent  oc- 
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cupés  du  même  objet.  Il  eft  difficile  d’î-  |i  jj 
maginer  une  compofition  plus  noble  & % | 
mieux  exécutée  que  celle-là.  Tout  y eft  f - 
admirable.  La  partie  du  defliis  eft  la 
majefté  même  dans  tout  fon  éclat , avec  L 
les  grâces  qui  en  temperent  la  force  , jj 
& en  font  foutenir  la  vue.  La  partie  jj 
du  îuilieu  repréfente  l’aflemblée  la  plus 
noble , par  le  caraâiere  que  l’on  a donné 
à chaque  fgure  qui  la  compofent,  & 
qui  font  intéreftantes  par  la  maniéré 
dont  elles  font  peintes.  La  partie  infé- 
rieure , plus  lourde  que  les  autres  par 
les  maffes  & les  objets  dont  elle  eft  for- 
mée , contrafte  parfaitement  avec  les 
deux  autres,  repréfente  à mon  gré 
l’efprit  de  la  république , qui  met  la  paix 
bien  au-delfus  de  la  guerre  qu’elle  n’en- 
treprend j amais  qu’après  avoir  tenté  tous 
les  moyens  d’entretenir  la  paix.  Voilà 
l’idée  que  je  me  fuis  faite  de  ce  magni- 
fique tableau  de  Pierre  Veronefe,  après 
l’avoir  bien  examiné.  Je  ne  dis  rien  de 
la  beauté  du  coloris , de  la  fcience  des 
grouppes , de  la  vérité  & de  la  noblefle 
des  figures  , de  l’intelligence  avec  la- 
quelle la  lumière  y eft  répandue  ; c’eft 
aux  artiftes  de  profeffion  à faire  ces  dé- 
tails : mais  ce  que  l’on  y remarque , ce 
dont  on  eft  frappé , c’eft  la  fublimité 
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du  génie  qui  a conçu  & mis  au  jour  de 
fl  belles  idées.  Il  ne  fe  déployé  nulle 
part  avec  autant  d’avantage  que  dans 
ces  compofitions  allégoriques  , où  le 
peintre  eft  vraiment  poète.  Dans  le 
même  rang  de  ce  plafond  font  deux  au- 
tres tableaux  allégoriques  ; un  du  Tin- 
toret , qui  a pour  fujet  la  déefle  de  la 
mer  Adriatique  accompagnée  de  Thé- 
tis  , Cibelle  &c  autres  divinités  fabuleu- 
fes  ; au  bas , fur  des  gradins  , ell  le  doge 
à la  tête  du  fénat , qui  reçoit  les  clefs 
des  villes  tributaires.  Ce  tableau  eft 
bien  compofé  & bien  peint.  L’autre  qui 
eft  du  Palma  , eft  à peu  près  le  même 
fujet.  Je  renvoie  à la  defcription  détail- 
lée que  M.  Cochin  a donnée  de  tous  ces 
tableaux , qu’il  apprécie  en  connoif- 
feur. 

Sala  ddlo  fquitinio.  Salle  du  fcrutln  , 
à côté  de  celle  du  grand  confeil , où  le 
fénat  fe  retire  pour  faire  les  éleâions 
des  magiftrats , qui  doivent  enfuite  être 
rapportées  au  grand  confeil  pour  y être 
approuvées.  Cette  falle  eft  ornée  de 
peintures  relatives  à l’hlftoire  de  Venife, 
parmi  lefquelles  eft  la  prife  de  Zara  , 
tableau  du  Tintoret , l’un  des  meilleurs 
de  ce  maître  , & sûrement  du  temps  de 
fa  plus  grande  force , à en  juger  par 
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l’aftion  étonnante  qu’il  y a mile , oii 
cependant  il  a conlervé  de  l’ordre  . . . , 
Un  tableau  de  fanto  Peranda  , qui  a pour 
fujet  une  victoire  remportée  par  le  doge 
Dominique  Micbieli  lur  un  califFe  d’E- 
gypte , dans  le  commencement  du  dou- 
zième fiécle.  Un  fait  particulier  de  la 
bataille  attire  toute  l’attention  ; c’eft 
l’aétion  d’un  Vénitien  nommé  Marco  ^ 
qui , ayant  perdu  fon  étendard , arrache 
le  turban  d’un  capitaine  Egyptien  , le 
déploie , l’attache  à une  lance , & en 
fait  fon  étendard  ; enfuite , pour  le  ren- 
dre plus  remarquable , il  coupe  un  bras 
au  barbare  , & trace  un  cercle  fur  la 
toile  avec  le  fang  tout  bouillant.  On 
affure  que  cette  aâion  vigoureule , mais 
cruelle  , a donné  le  nom  de  Barbara  aux 
defcendans  de  ce  Marco  , qui  forment 
aujourd’hui  à Venife  une  famille  patri- 
cienne très-nombreufe  & très-confi- 
dérable  par  les  charges  qu’elle  occupe 
dans  le  gouvernement.  Cette  famille  a 
pour  armes , depuis  ce  temps , un  tur- 
ban déployé  avec  un  cercle  de  fang . . . 
On  peut  juger  par  cette  anecdote  frap- 
pante , que  les  fujets  de  la  plupart  de 
ces  grands  tableaux  ont  dté  donnés  par 
quelqu’un  des  magiftrats  en  place , qui 
avoient  intérêt  à y faire  repréfenter  ce 
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qui  dans  l’aftion  générale  les  touchoit 
de  plus  près.  Les  Contarini  ne  doivent- 
ils  pas  toujours  voir  avec  un  nouveau 
plailir  un  doge  de  leur  maifon  qui  re- 
vient viéiorieux  après  avoir  vaincu  les 
Génois  à Chiozza , lorfque  la  républi- 
que étoit  réduite  à la  feule  ville  de  Ve- 
nife  ? Ainfi  toutes  ces  peintures  leur  rap- 
pellent les  grandes  aftions  de  leurs  an- 
cêtres , & l’intérêt  qu’ils  ont  à confer- 
ver  un  état  que  leur  nom  illuftre  encore. 
Ici  tout  particulier  peut  fe  regarder 
comme  fouverain , & dès-lors  l’intérêt 
général  de  la  nation  l’afFeûe  bien  plus 
fenliblement. 

Il  y a une  multitude  d’autres  falles  , 
dans  chacune  defquelles  on  peut  voir 
quelque  chofe  de  curieux  , fur-tout  en 
fait  de  peintures.  J’en  dis  aflez  pour  en 
donner  une  idée , & exciter  la  curiofité 
des  voyageurs. 

L’architeéfure  extérieure  de  ce  grand 
édifice  n’a  pas  toute  la  magnificence 
qu’on  lui  donneroit  acluellement , que 
l’on  eft  perfuadé  de  l’état  de  sûreté  oîi 
eft  la  ville  de  Venife.  Sa  conftruéHon 
annonce  quelque  chofe  de  grand , plu- 
tôt par  fon  étendue  & les  marbres  que 
l’on  y emploie  , que  par  fa  beauté.  Elle 
eft  dans  le  goût  gothique.  Il  y a près  de 
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quatre  fiécles  que  ce  palais  eft  conltruk 
dans  l’état  où  on  le  voit  encore , au 
moins  à l’extérieur  , le  dedans  ayant 
fouffert  plufieurs  incendies  ; & alors  on 
penloit  autant  à en  faire  une  place  de 
défenfe , que  le  féjour  paifible  du  gou- 
vernement & de  la  juftice.  Tout  l’édi- 
fice eft  couvert  de  lames  de  cuivre.  Les 
lucarnes  que  l’on  voit  au  haut  du  toit , 
au-defîiis  de  l’appartement  du  doge , 
fervent  à donner  du  jour  aux  loges  où 
l’on  met  les  prifonniers  d’état,  qui  dans 
cet  endroit  font  expofés  à toute  la  ri- 
gueur du  froid  , & à l’ard^yr  du  foleil. 
On  dit  que  ces  logemens  font  doublés 
d’un  treillis  de  fer  très-ferré , avec  porte 
& fenêtre  de  même.  On  leur  donne  à 
manger  tous  les  jours , un  pain , un  pot 
où  l’eau  & le  vin  font  mêlés , un  plat 
de  viande  hachée  , & une  écuellée  de 
foupe.  Au  - deflbus  du  palais  , fous  le 
mafllf  même  des  puits  , dans  un  endroit 
affreux  qui  eft  à une  très-grande  pro- 
fondeur , où  la  lumière  n’a  jamais  pé- 
nétré , dans  un  efpace  marécageux  d’où 
l’on  a forcé  les  eaux  de  la  mer  à fe  reti- 
rer , font  des  prifons  affreufes  , où  l’on 
«nferme  ceux  que  l’on  veut  faire  mou- 
rir cruellement  fans  les  condamner  au 
dernier  fupplice.  On  m’a  dit  à Venife  , 


ÉTATS  DE  Venise.  2,^9 
qu’un  prêtre  convaincu  des  crimes  les 
plus  affreux,  y avoir  vécu  quatorze  ans  , 
par  le  moyen  de  l’eau-de-vie  dont  il 
ufoit , tant  à rintérieur  qu’à  l’extérieur  ; 
après  lequel  temps  il  eut  fa  grâce.  Mais 
il  en  profita  peu  : outre  .qu’il  étoit  fort 
âgé , le  grand  air  & la  lumière  lui  étoient 
devenus  infupportables  ; fa  barbe  &C  fes 
cheveux  avoient  pris  une  couleur  grife 
bleuâtre  ; le  tiffu  de  fa  peau  étoit  de 
même  : une  chofe  finguliere  , c’eff  que 
fes  hâbits , après  s’être  pourris  dans  l’hu- 
midité , étoient  tombés  en  lambeaux , Sc 
il  s’étoit  accoutumé  infenfibiement  à 
relier  nud. 

La  face  du  palais  , qui  s’étend  le  long 
du  canal  qui  la  borde  , oîi  font  les  portes 
deile  rive  , a été  revêtue  plus  nouvelle- 
ment de  pierre  d’Illrie  polie  ; l’archi- 
teûure  en  ell  noble  & de  bon  goût  (a). 


{a)  A l’angle  oppofé  à celui  du  palais  ducal , 
le  long  du  canal  laint  Marc , à la  tête  du  quai 
ou  riva  âegli  fchiavoni , eft  un  très-=grand  bâti- 
ment d’une  architedure  fimple  & très-folide, 
dont  les  arcs  du  bas  font  murés , & les  fenêtres 
garnies  de  groffes  barres  de  fer  maillé:  ce  font 
les  priions  publiques , prigioni  nuove , appellées 
nouvelles  eu  égard  à celles  dont  j’ai  parlé.  Elles 
communiquent  avec  le  palais  par  une  galerie 
obfcure  qui  traverfe  le  canal , & que  l’on  ap- 
pelle avec  raifon  porte  dei  fofpiri. 

Tome  II,  N 
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Dans  la  place  appellée  pia^eita , qui 
forme  l’équerre  avec  la  place  faint 
Marc  , dont  rafpeél  principal  eft  fur  le 
port , le  long  du  palais  , eft  la  galerie 
couverte  où  fe  fait  tous  les  matins  le 
broglio , dont  j’ai  déjà  parlé,  A la  tête  de 
cette  galerie  , fur  la  muraille  extérieure 
de  l’églife , font  incruftés  deux  pilaftres 
quarrés  de  marbre  d’Afrique , travaillés 
dans  le  goût  oriental  ; ils  fervoient  d’or- 
nement à une  des  portes  de  la  ville 
d’Acre  en  Syrie , lorlqu’elle  fut  prife  par 
les  croifés  dans  le  commencement  du 
douzième  fiécle.  Lorenzo  Tiepolo , qui 
commandoit  l’armée  navale  des  Véni- 
tiens , les  fît  enlever  avec  foin , & appor- 
ter à Venife , de  même  que  les  quatre  fi- 
gures de  porphyre , fculptées  prefque  de 
plein  relief,  qui  font  incruflées  dans  le 
même  mur.  On  voit  que  les  Vénitiens 
dans  leur  beau  temps  , à l’exemple  des 
Romains  , travailloient  à enrichir  leur 
ville  de  ce  qui  faifoit  l’ornement  des 
villes  étrangères  où  ils  entroient  par 
droit  de  conquête. 

dc^îà°piacc  79'  deux  grandes  & belles 

faint  Marc.  

(æ)  La  colonne  fur  laquelle  efi:  placée 
ftatue  de  faint  Théodore  , efl  de  granité  d'Eu- 
rope, connu  fous  le  nom  de  granita  ddï  alba^ 
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colonnes  de  granité  , placées  ilir  le  bord 
de  la  mer  à l’extrémité  de  la  pia^zetta  , 
furent  apportées  de  Grece  environ  l’an 
1175  , fous  le  doge  Sebaftien  Zaïii.  Sur 
l’une  eft  un  lion  ailé  de  bronze;  fur  l’au- 
tre eft  la  flatue  de  faint  Théodore , an- 
cien patron  de  la  république  , qui  tient 
de  la  main  droite  un  bouclier  , & de  la 
gauche  une  lance.  Ces  deux  colonnes 
d’un  bel  ordre , font  le  plus  grand  effet 
à l’entrée  de  cette  placa^,  C’eft  là  oii  fe 
font  les  exécutions  publiques  ; & depuis 
l’aventure  du  doge  Marin  Palier  , qui  y 
fut  décapité , les  nobles  tiennent  à mau- 
vais augure  de  paffer  entre  ces  deux 
colonnes  : de-là  vient  le  proverbe  qui 
régne  entr’eux  , gtiariaù  dalC  inter  ca- 
lumnio.  Ce  malheureux  prince , dont 
j’ai  déjà  parlé  , arrivant  au  palais  après 
fon  éleélion  , ne  put  paffer  fous  le  pont 
du  canal  faint  Marc  , à caufe  des  grandes 


tiré  de  l’ifle  d’Elbe  fur  les  côtes  de  Tofeane, 
où  l’on  en  voyoit  autrefois  une  carrière  conlî- 
dérable  , qui  fans  doute  a été  épuifée.  Il  diffère 
du  granité  d’Egypte,  en  ce  qu’il  eft  d’un  grain 
moins  fin  , & d’une  couleur  moins  vive  ; les  ta- 
ches font  à peu  près  les  mêmes.  Le  granité 
oriental  d’un  grain  auflî  fin  que  le  porphyre , 

Erend  le  plus  beau  poli  ; fa  couleur  eft  gri< 
leuâtre  mêlé  de  blanc. . . . 

N ij 
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eaux  ; il  fut  obligé  , contre  l’ordinaire  i 
de  defcendre  fur  la  piazzetta  entre  les 
colonnes  : on  prétendit  après  fon  exé- 
cution que  cet  accident  avoit  annoncé 
fon  malheur  , & en  prédiroit  autant  à 
tout  noble  qui  débarqueroit  au  même 
endroit.  Les  vieilles  traditions  & les 
anciens  préjugés  fe  confervent  dans  les 
républiques  avec  une  forte  de  reli- 
gion .... 

80.  Vis-à-vi?^  la  galerie  oîi  fe  tient  le 
broglio , eft  le  hâtiment  deftiné  à la  bi- 
bliothèque publique , qui  s’étend  le  long 
de  la  piazzetta  jufqu’au  quai  qui  borde 
le  port.  La  façade  eft  de  pierre  d’Iftrie  , 
belle  comme  le  marbre , d’un  grain  très- 
fin  , qui  prend  le  plus  beau  poli.  Une 
galerie  ouverte  de  quinze  arcs , déco- 
rée d’un  bel  ordre  de  colonnes , fou- 
tient  l’étage  du  haut , le  long  duquel 
s’élève  un  fécond  ordre  de  colonnes. 
Les  êorniches  font  ornées  de  fêlions  fou- 
tenus  par  des  petits  enfans , de  bonne 
fculpture.  Au-deffus  de  la  corniche  ell 
une  galerie  ouverte  qui  borde  le  toit , 
fur  laquelle  font  placées  vingt-cinq  fla- 
tues  de  marbre  qui  repréfentent  les  di- 
vinités de  la  fable.  Toute  cette  déco- 
ration eft  noble  & d’un  très-bon  goût  ; 
elle  a été  exécutée  fur  les  deffeins  du 
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Sanfovin.  Cet  édifice  efi:  l’an  des  plus 
apparent  & des  plus  agréable  qui  foit 
à Venife.  Sous  un  très-grand  portique 
qui  efi:  à l’extrémité  de  ce  bâtiment  du 
côté  de  la  place  faint  Marc  , efi:  un  grand 
efcalier  qui  fert  à monter  à la  bibliothè- 
que & aux  appartemens , où  les  procu- 
rateurs de  laint  Marc  tiennent  leurs 
féances.  Il  efi  orné  de  beaux  fines  & de 
plafonds , qui  répondent  à la  magnifi- 
cence de  i’architeélure  extérieure. 

Le  vefiibule  de  la  bibliothécpie  efi  dé- 
coré à l’intérièur  d’ornemens  d’archi- 
tefiure  d’un  poût  fort  fage , & qui  fans 
doute  ont  été  faits  exprès  pour  y placer 
ks  fiatues  6c  bufies  que  l’on  y voit.  Ces 
antiques  font  des  plus  beaux  temps  de 
la  fculpture  , & paroifl'ent  avoir  été 
apportés  de  Grece.  On  y remarque  fur- 
tout  la  Léda  6c  la  fiatue  de  l’Abondance 
qui  font  aux  deux  côtés  de  la  porte  ; le  Si- 
lène 6c  l’Agrippine  femme  de  Germani- 
cus , qui  font  dans  les  grandes  niches  ; 
plufieurs  bufies  bien  confervés  ; deux 
autels  antiques  triangulaires , du  plus 
beau  travail , qui  ont  fervi  au  culte  de 
Bacchus  ; fur  chacun  efi  une  urne  anti- 
que d’une  belle  forme.  Au-defliis  de  la 
porte  de  la  bibliothèque  efi  un  grand 
bas-relief  repréfentant  le  facrifice  ap- 
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pelle  fu-ove-taiinlia , des  trois  animaux 
que  l’on  y immoloit.  On  y volt  encore 
quelques  tables  de  bronze  & de  mar- 
bre chargées  d’infcriptlons  grecques  & 
latines  (a).  La  plus  grande  partie  de 
ces  antiques  ont  été  donnés  à l’état  par 
deux  Grlmani , l’im  cardinal , l’autre  pa- 
triarche d’Aquilée,  & par  le  procura- 
teur Frederigo  Contarini.  Le  plafond 
de  ce  veftibule  a été  peint  par  le  Ti- 
tien. 

J’ai  lu , dans  un  voyage  moderne  d’I- 
talie , cette  phrafe  qui  devroit  en  être 
effacée  : » Nous  ne  pûmes  voir  la  li- 
» brairie , parce  que  celui  qui  en  avoit 
» la  clef,  étoit,  difoit-on , en  campa- 
» gne  ; mais  en  croit  plutôt  que  l’on  a 
» honte  de  la  montrer  aux  étrangers  , 
» parce  qu’elle  manque  de  livres  ».  C’eft 
bien  ce  qui  s’appelle  raifonner  par  con- 
jedure , & d’après  une  prévention  aveu- 
gle. La  bibliothèque  de  la  république 
n’eft  pas  comptée  parmi  les  plus  magni- 
fiques de  l’Europe  ; mais  elle  ne  laiffe 
pas  d’être  confidérable , & par  le  nom- 
bre des  livres  des  manuferits , & par 


(a)  On  doit  fur-tout  remarquer  le  Gani- 
mede  antique  grec  , fi  beau,  qu’on  l’attribue  à 
Phidias. , . . 
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leur  qualité.  Elle  doit  fon  origine  au 
don  que  Pétrarque  fit  de  fes  livres  à la 
république.  Le  cardinal  Beffarion , dont 
l’érudition  eft  connue  , & qui  avoit 
amaffé  à grands  frais  beaucoup  de  li-, 
vres  rares  &c  de  manufcrits  précieux  fur 
toutes  fortes  de  matières , défirant  qu’ils 
puffent  fervir  utilement  au  public , mê- 
me après  fa  mort , les,  lalffa  par  tefla- 
ment  au  fénat  de  Venife.  Il  y avoit  été 
reçu  en  toutes  occafions  avec  de  gran- 
des marques  de  dillinélion , & la  répu- 
blique l’avoit  adopté,  en  infcrivant  fon 
nom  fur  le  livre  d’or  au  rang  des  no- 
bles. C’efl:  ce  qu’apprend  un  monument 
érigé  à la  mémoire  du  dofte  cardinal  , 
& placé  dans  la  pièce  principale  de  la 
bibliothèque,  quiefi  la  première  en  en- 
trant , & qui  eîl  très-bien  décorée.  Les 
talîleaux  du  plafond  ont  été  peints  par 
les  meilleurs  maîtres  , tels  que  le  Ti- 
tien , Paul  Veronefe  & le  Tintoret,  & 
font  encore  bien  confervés  ; les  boife- 
ries  font  ornées  de  bonnes  fculptures. 

Cette  bibliothèque  a deux  gardes 
payés  par  l’état , qui  doivent  la  te- 
nir ouverte  aux  jours  marqués  : ils  font 
choifis  dans  l’ordre  des  citadins , avec 
alTez  de  talens  pour  pouvoir  au  moins 
en  rendre  compte  aux  étrangers  & à 

N iv 
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ceux  qui  vont  y travailler.  Ces  gardes 
font  fous  la  direâion  des  procurateurs 
de  faint  Marc , réformateurs  des  études , 
qui  ont  foin  de  l’entretenir  & d’y  pla- 
cer les  meilleurs  livres  qui  s’achètent  a'ux 
frais  de  l’état , qui  a deftiné  un  fonds 
exprès  pour  fon  augmentation.  J’y  ai  vu 
toutes  les  belles  éditions  qui  fe  font  fai- 
tes dans  le  dernier  fiécle  & dans  celui- 
ci.  Une  eoileftioii  •'cbnfidérable  de  ma- 
nufcrits  grecs  & latins.  On  montre  de 
préférence  le  livre  de  faint  Auguftin  fur 
la  Trinité  , à deux  colonnes  : le  texte 
original  eft  une  traduftion  grecque.  Les 
orailons  de  Themiflius  (^r);  la  biblio- 
thèque grecque  de  Photius  : ces  deux 
manufcrits  font  très-beaux.  Un  commen- 
taire de  faint  Auguftin  ftir  les  épîtres  de 
faint  Paul , fort  ancien  & de  la  plus  belle 
écriture  (é).  Ce  qui  eft  vraiment  eu- 


(a)  Tli?miftius , Grec  célébré  par  fon  élo- 
quence , fut  fait  préteur  par  Cenftantin  ; pré- 
fet de  Coiiftantifiople  par  Tiiéodofe  le  Grand: 
il  dut  fon  élévation  à la  probité  & à fes  talens. 
Le  P.  Petau  a traduit  en  latin  quelques-unes 
de  fes  oraifons , que  le  P.  -Hardouin  a fait  im- 
primer en  1683 

(h)  Une  bifloire  fabiileufe  d^Alexandre  le 
Grand,  que  fon  attribue  au  philofophe  Callif- 
îbénes  ^ manuferit  grec.,..  Alcinolis,  fur  les 
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rieux , c’eft  la  fuite  des  mamifcrits  fur 
l’hiftoire  de  Venife  , compofés  par  les 
auteurs  contemporains  & du  pays , ran- 
gés par  ordre  de  dates.  Ce  font  les  véri- 
tables fources  où  Ton  doit  puifer  la  con- 
noiflance  de  ce  qui  eft  arrivé  à la  répu- 
blique. Les  archives  de  l’état  ont  à ce 
fujet  des  mémoires. bien  importans  ; mais 
je  crois  qu’il  feroit  impoffible  de  les  avoir 
en  communication  : on  connoît  la  jalou- 
fie  des  républiques,  & fur-tout  de  Ve- 
nife , pour  le  fecret  de  fes  affaires.  A 
toutes  ces  richeffes , je  dois  ajouter  que 
l’on  doit  apporter  à la  bibliothèque  pu- 
blique un  exemplaire  relié  de  chaque 
livre  qui  s’imprime  dans  les  villes  de 
l’état , & la  librairie  efl  très-floriffante 
,à  Venife.  Les  livres  font  rangés  dans 
plulieurs  grandes  pièces  à la  fuite  les 
unes  des  autres.  Dans  la  fécondé  font 


dogmes  de  Platon  , manufcrit  grec. . . . The- 
millius  , furramitié,  manufcrit  grec....  Tous 
les  manufcrits  font  rangés  & attachés  par  de 
petites  chaînes  à des  pupitres.  On  ne  permet 
pas  facilement  même  d’en  prendre  les  titres 
fur  des  tablettes  ; il  faut  s’en  rapporter  à fa  mé-  ' 
moire  pour  ceux  que  l’on  a vus.  On  ne  fouffri- 
roit  pas  que  les  étrangers , fans  une  permillîon 
expreffe  du  fénat , en  filTent  des  extraits  , ou 
les  examinaflent  affez  long -temps  pour  s’en 
former  une  idée. . , . 

N V 
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des  chaifes  & des  bureaux  à l’iilage  de 
ceux  qui  vont  y étudier  les  jours  qu’elle 
eil  ouverte.  Après  ce  que  j’en  ai  dit  , 
on  croira  fans  peine  que  l’on.ne  doit  pas 
rougir  de  la  montrer  aux  étrangers , ÔC 
qu’elle  ne  manque  pas  de  livres , même 
précieux  (a). 

Au  fortir  de  la  bibliothèque , en  tour- 
nant à gauche  fur  le  quai  oii  fe  fait  le 
marché  au  poîffon  , efl  le  bâtiment  de 
la  monnoie  ( /a  Zecca  ) , d’une  conftruc- 
tion  folide  , toute  de  marbre,  de  fer  & 
de  briques , lâns  aucun  bois , pour  pré- 
venir les  incendies.  La  façade  extérieure 
eft  revêtue  de  colonnes  ë€  de  piîallres 
en  boffages.  Toutes  les  portes  en  font 
de  fer.  A côté  de  la  principale  font  deux 
grandes  llatues  de  marbre , repréfentant 
des  géans  féroces , qui  femblent  en  dé- 
fendre l’entrée.  Autour  de  la  cour  font 
vingt-cinq  chambres  ou  boutiques;  dans 
les  unes  font  les  fourneaux  auxquels  fe 


(a)  C’efi:  dans  ce  même  bâtiment  que  font  les 
trois  chaires  ducales  établies  pour  enfeigner 
publiquement  la  philofophie  , le  droit  & la 
médecine.  La  première  cil:  toujours  tenue  par 
wn  noble,  qui  a une  penfion  de  cinq  cents  du- 
cats. Les  deux  autres  font  remplies  par  des  ci- 
tadins gagés  par  le  fénat.  Ce  font  les  procura- 
teurs de  fain^t  Marc  qui  nomment  à ces  chaires. 


États  de  V^enise.  299 

préparent  les  métaux  ; dans  les  autres 
î'e  frappent  les  difFérentes  monnoies  : 
au  milieu  de  la  cour  ell  un  puits  aflez 
bien  décoré  ; au-deiTiis  du  pavillon  dont 
il  ell  couvert , eft  un  Apollon  qui  tient 
quelques  verges  d’or  , figure- embléma- 
tique du  foleil , à la  force  duquel  on  at- 
tribue la  produclion  de  l’or  dans  les  en- 
trailles de  la  terre.  Au-deffus  de  ces  dif- 
férentes fabriques  font  les  falles  où  fe 
tiennent  les  tribunaux  qui  ont  infpeclion 
fur  la  fabrique  des  monnoies. 

8 1 . La  place  faint  Marc  peut  être  mife,  PDce  Dint 
fans  exagération , au  rang  des  plus  bel-  cura*tier°' 
les  de  l’Europe , moins  par  fa  grandeur , Tour.  Hor- 
que  par  la  magnificence  & la  régularité 
des  bâtimens  qui  l’environnent  de  tous 
côtés.  Elle  a deux  cfents  quatre-vingt 
pas  de  long  , fur  cent  dix  de  large.  Au 
nord , elle  a la  façade  de  l’églÙe  faint 
Marc;  au  levant,  les  procuraties  neuves; 
au  midi , le  portail  de  fan  Giminiano , ac- 
compagné de  deux  bâtimens  uniformes; 
au  couchant , les  procuraties  vieilles. 

L’architeêlure  des  procuraties  neuves 
eft  magnifique  ; elle  eft  formée  par  trois 
ordres  de  colonnes , le  dorique  , l’ioni- 
que & le  corinthien , placés  l’un  fur  l’au- 
tre ; les  fenêtres  font  décorées  de  fculp- 
ture  faillante,  de  même  que  les  portes; 
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le  bâtiment  eft  aiiffi  long  que  la  place. 
Ce  grand  édifice  fut  commencé  en  1583 
par  le  Sanfovin  , & a été  fini  par  le 
Scamozzi.  Le  bâtiment  des  procuraties 
vieilles  , aufli  élevé  & aufli  étendu  que 
les  procuraties  neuves , eft  également 
décoré  de  trois  rangs  de  colonnes , les 
uns  au-deffus  des  autres  , tous  trois  de 
l’ordre  Tofcan.  Tout  autoiu:  de  la  place 
régne  un  grand  portique  à arcades  ou- 
vertes , foutenu  par  le  premier  ordre 
de  colonnes  des  deux  procuraties  ; fous 
ces  arcades  font  des  boutiques  de  mar- 
chands de  toute  efpece  , & beaucoup 
de  cafés.  Au  fond  de  la  place  efi:  le  pe- 
tit portail  de  l’églife  de  fan  Giminiano , 
revêtu  de  beaux  marbres  & de  bonne 
architeûure  ; il  a deux  ordres  de  colon- 
nes quienfoutiennentuntroifiéme  moins 
large  que  les  deux  premiérs , & qui  porte 
un  fronton  accompagné  de  deux  petits 
campaniles.  On  voit  dans  cette  églife 
plufieurs  bons  tableaux  de  l’école  de  Ve- 
nife , & un  beau  plafond.  C’efi:  là  qu’eft 
le  tombeau  du  célébré  Jacques  Sanfovin , 
peintre,  fculpteur  & architefte,  qui  a 
fl  long- temps  exercé  fes  talens  à Venife , 
& qui  a décoré  cette  églife , tant  à l’in- 
térieur qu’à  l’extérieur.  Au-defllis  de 
i’épitaphe  ell  fon  portrait  peint  par  lui- 
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même.  Vis-à-vis  eft  la  fépulture  de  Fran- 
çois Sanfovin  fon  fils , auteur  affez  con- 
nu, &C  fouvent  cité , fur-tout  par  rapport 
à fon  ouvrage  de  l’origine  des  maifons 
illuftres  de  l’Italie, 

A côté  de  la  procuratie  vieille,  au- 
deffus  de  la  place , efi:  la  tour  de  i’horlo- 
ge , d’une  architeâure  ancienne , mais 
folide  ; l’arc  qui  la  porte  efi:  revêtu  de 
pilafires  de  marbre.  Au  premier  ordre , 
au-deffus  de  l’arc , efi  le  cadran  qui  mar- 
que les  heures  , le  mouvement  du  fo- 
leil  & de  la  lune  par  les  douze  fignes  du 
zodiaque.  Au  fécond  ordre , au-defliis 
du  cadran , efi  une  fiatiie  dorée  de  la 
Vierge , de  grandeur  naturelle,  placée 
entre  deux  petites  portes.  Devant  la  fia- 
tue  efi  un  demi-cercle  avancé , fur  le- 
quel paffe  un  Ange,  qui  porte  une  trom- 
pette. Il  efi  fuivi  des  trois  rois  mages 
xiiii  faluent  en  paflant  la  Vierge  & l’En- 
fant ; ils  fortent  par  une  des  portes , & 
rentrent  par  l’autre  ; toutes  les  deux 
s’ouvrent  & fe  ferment  à reflbrt.  La 
machine  qui  fait  mouvoir  ces  figures 
n’efi  montée  que  pendant  la  foire  de 
l’Afcenfion.  Au  troifiéme  ordre  efi  un 
grand  lion  de  faint  Marc , avec  un  doge 
à genoux  , en  demi-relief  doré  , fur  un 
champ  d’azur.  Cet  ouvrage  efi  couron- 
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né  par  une  cloche  alTez  grofie , qui  fert 
de  timbre  à l’horloge  ; deux  figures  de 
Nègres  frappent  les  heures. 

De  l’autre  côté  de  la  place , à l’an- 
gle des  procuraties  neuves  , eft  la  toiu* 
ou  clocher  de  faint  Marc  , haute  en  tout 
de  trois  cents  trente  pieds , y compris 
l’Ange  qui  la  couronne , fur  quarante 
pieds  de  toute  face.  Cette  maffe  énor- 
me, élevée  fur  pilotis  dans  le  douzième 
fiécle , n’a  foulfert  aucune  altération  de- 
puis le  temps  de  fa  conftruûion , & eft 
encore  de  la  plus  grande  foüdité  ; elle 
efi  com.me  doublée  d’une  fcconde  tour 
qui  s’élève  jufqu’à  la  hauteur  des  clo- 
ches. Entre  les  deux  murailles  eft  une 
montée  à rampe  douce  , large  à palier 
trois  perfonnes , qui  va  jufqu’à  la  ga- 
lerie ou  colonnade  qui  entoure  le  clo- 
cher. Cette  partie  a cent  foixante-qua- 
tre  pieds  de  hauteur  ; la  galerie  efi  com- 
me la  bafe  de  la  pyramide  qui  termine 
la  tour,  & qui  a cent  cinquante -deux 
pieds  de  hauteur.  La  figure  de  l’Ange 
de  bronze , pofée  à la  pointe  de  la  py- 
ramide , & qui  tourne  au  vent  , efi 
haute  de  quatorze  pieds;  c’eft  de -là 
qu’il  faut  voir  Venife  & fes  environs. 
C’efi  fur  cette  même  galerie  que  le  célé- 
bré Galilée  failôit  fes  obfervaîions  afiro- 
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nomiques  devant  rilluftrifllme  feigneur 
Sagredo  & quelques  autres  fénateurs. 

Au  bas  de  la  tour , vis-à-vis  la  .porte 
du  palais  ducal , a été  conflruite  une  ga- 
lerie qui  précédé  une  chambre  où  fe  tient 
le  procurateur  de  laint  Marc , qui  com- 
mande la  garde  des  Arfenalottes,  quielh 
de  fervice  toutes  les  fois  que  le  grand 
confeil  eft  affemblé.  La  façade  de  ce  pe- 
tit bâtiment  efl  ornée  de  deux  ordres 
de  colonnes  , entre  lefquels  il  y a des 
niches  où  font  placées  des  ftaîues  de 
bronze , qui  repréfentent  quelques  di- 
vinités du  Paganifme.  Tout  l’ouvrage 
ell:  couronné  par  une  baluftrade  de  bron- 
ze très-bien  exécutée. 

A la  tête  de  la  place  , vis-à-vis  des 
trois  arcs  principaux  du  veiiibule  de 
i’églife  faint  Marc , font  trois  piédeùaux 
de  bronze  cifelés , où  font  placés  les  ar- 
bres auxquels  on  attache  , aux  jours  de 
folemnité  , trois  grands  étendards  bro- 
dés en  or , aux  armes  de  Chypre , Can- 
die Negrepont  ; marque  de  la  foiive- 
raineté  de  ces  trois  royaumes  que  la  ré- 
publique polTéda  au. refois.  Toute  la  pla-_ 
ce  a été  nouvellement  pavée  de  très- 
belles  pierres  d’Iftrie  , ce  qui  ajoute  en- 
core à fa  beauté. 

Par  le  détail  que  je  viens  de  faire , on 
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doit  juger  que  la  décoration  extérieure 
de  cette  place  eft  fort  noble,  6c  digne 
de  Teflime  qu’en  font  les  Vénitiens.  La 
plupart  des  citadins  de  Vcnife,  qui  ne 
font  jamais  fortls  de  leurs  lagunes , qui 
eonnoilTent  tout  au  plus  les  ifles  voili- 
nes,  n’imaginent  rien  au-delTus  de  la 
place  faint  Marc , & pour  la  grandeur , 
& pour  la  beauté  : aufli  le  plailir  le  plus 
grand  , fur -tout  pour  les  femmes , eft 
d’y  aller.  La  première  queftion  qu’elles 
font  aux  étrangers  , c’eft  s’ils  ont  vu  la 
place , s’il  y en  a quelqu’autre  au  monde 
qu’on  lui  puifîe  comparer. 

Comme  on  ju^e  de  tout  par  compa- 
raifon , que  les  Vénitiens  ne  connoiffent 
point  d’efpace  folide  aulîi  grand  que  ce- 
lui-là , il  eft  tout  naturel  qu’ils  en  ayent  la 
plus  belle  idée.  D’ailleurs  c’eft  l’endroit 
de  Venife  le  plus  intéreffant.  C’eft  là  que 
la  noblefle  s’affemble  à toute  heure  ; &: 
le  peuple  Vénitien,  qui  eft  très-fournis 
à fes  maîtres , y jouit  du  plailir  de  les 
voir  & de  les  faluer.  On  y rencontre 
des  gens  de  toute  nation , de  toute  lan- 
gue, de  tout  habillement,  ce  qui  fait  un 
autre  fpeftacle  qui  fe  renouvelle  à cha- 
que indant , & qui  ne  peut  qu’occuper 
agréablement  des  gens  dont  le  cercle 
des  idées  eft  naturellement  très-étroit , 
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& qui  feirble  s’agrandir  dans  cette  pla- 
ce : aiifli  c’efl  là  où  tout  aboutit.  Le 
fpcftacle  eft  différent  pour  un  étranger , 
qui  fait  que , quoiqu’il  marche  fur  un 
beau  pavé  , qu’il  voye  des  édifices  ma- 
jellueux  & très-folides , il  eft  cependant 
en  pleine  mer  ; il  ne  peut  s’empêcher 
d’admirer  la  hardiefïé  & l’induffrie  des 
premiers  Vénitiens , d’avoir  ofé  former 
une  fi  belle  entreprife  dans  un  fembla- 
ble  emplacement.  Cette  place  n’a  pas 
toujours  eu  l’étendue  qu’elle  a aujour- 
d’hui ; autrefois  elle  avoit  au  plus  cent 
vingt  pas  de  longueur;  elle  étolt  cou- 
verte en  partie  de  bâtitnens  , & cou- 
pée par  un  canal  qui  aboutifïoit  au  ca- 
nal grande , à l’endroit  même  où  efl  bâ- 
tie la  bibliothèque. 

Je  vais  rapporter  de  fuite  ce  que  j’ai 
vu  de  plus  curieux  en  parcourant  ce 
quartier. 

%%.San  Moïfe.  Eglife  parolfîlale,  devant 
laquelle  eff  une  petite  place  quarrée , qui 
permet  d’en  voir  le  portail , que  l’on  a 
voulu  faire  magnifique , en  le  revêîiffant 
de  marbres  , & en  le  chargeant  d’une 
multitude  de  bas-reliefs,  de  bulles,  de 
flatues,  & de  petits  obélifques.  Cette  fa- 
çade , quoique  peu  ancienne  , & d’une 
ordonnance  affez  régulière,  efl  défigu- 
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rée  par  cette  profufion  d’orneinens  dé- 
placés. L’intérieur  de  l’églife  eft  aufli 
chargé  d’ornemens  que  l’extérieur.  Il  y 
a quelques  bons  tableaux,  entr’autres 
une  cène  du  Palma. . . Le  ferpent  d’ai- 
rain , par  le  Pellegrini. . . L’invention 
de  la  croix , par  fainîe  Hélène , du  ca- 
valier Liberi.  Au  plafond , Moïfe  & le 
Pere  Eternel , par  le  cavalier  Bambini , 
peintre  moderne , qui  ne  manque  pas  de 
mérite. 

Santa  Maria  Z oh  mi^o.  Cette  églife 
ell  du  temps  même  de  la  fondation  de 
Venife , & l’une  de  fes  premières  pa- 
roiffes.  Elle  a le  titre  d’églife  matrice  , 
en  ayant  douze  autres  qui  dépendent 
d’elle.  L’origine  de  ce  titre  vient  de  ce 
que  l’on  n’adminiftroit  pas  le  baptême 
dans  toutes  les  églifes  indifféremment, 
mais  dans  quelques-unes  défignées  par 
l’évêque , & appellées  titres  baptifmaux. 
Celle-ci  jouilfoit  de  ce  droit  fur  les  treize 
paroiffes  de  fa  dépendance.  Cet  ufage 
étoit  très-ordinaire , & fe  pratique  en- 
core en  plufieurs  grandes  villes.  On  con- 
noît  les  magnifiques  baptifteres  de  Flo- 
rence , Pife  & Sienne , qui  font  les  feuls 
de  ces  villes.  L’églife  de  Santa  Maria  a 
été  rebâtie  dans  le  dernier  fiécle.  Le  por- 
tail , revêtu  de  marbre , eft  décoré  de 
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deux  ordres  ; celui  du  bas  a de  chaque 
côté  de  la  porte  d’entrée  lix  colonnes 
couplées  ; celui  de  deffus  n’en  a que  qua- 
tre de  chaque  côté  , & eft  féparé  de  ce- 
lui du  bas  par  une  corniche  faillante  ; le 
tout  enfemble  eû  de  bon  effet.  Entre 
les  colonnes , font  pratiquées  des  niches 
en  enfoncement  , où  font  placées  des 
ffatues.  Dans  les  tableaux  de  l’églife , 
on  remarquera  une  converfion  de  faint 
Paul  , par  le  Tintoret,  bon  tableau  , 
dans  lequel  ce  peintre  s’eft  livré  à la 
fougue  de  fon  génie,  qu’il  a porté  juf- 
qu’à  l’extravagance  , par  les  attitudes 
forcées  & toutes  de  mouvem.ent  où  font 
les  figures. . . Une  Vifitation , beau  ta- 
bleau du  Palma.  Ce  maître,  par  la  fa- 
geffe  & la  tranquillité  de  fes  idées  , fait 
bien  le  contrafte  avec  le  Tintoret.  11  me 
paroît  encore  que  c’eff  un  des  meilleurs 
coloriftes  de  l’école  Vénitienne. 

San  Vitale.  La  façade  de  cette  églife  a 
été  conffruite  nouvellement  aux  frais  de 
la  maifon  Pifani.Dans  l’églife, il  y a quel- 
ques tableaux  modernes  qui  méritent 
d’être  vus.  L’Ange  Raphaël  & plufieurs 
faints  fur  une  même  toile , par  Piazzetta. 
C’efl  la  première  fois  que  je  cite  ce  pein- 
tre , qui  a un  caraôere  de  deffein  hardi' 
& frappant,  mais  peu  exaft  ; il  auroit  eu 
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befoin  d’étudier  la  belle  ttntiquité , 8c 
de  prendre  des  leçons  d’anatomie , pour 
acquérir  de  la  fagefîe  & de  la  régularité; 
alors  il  eût  été  infinirnent  meilleur.  Les 
eftampes  faites  liir  fes  defl'eins , & gra- 
vées par  Marco  Pitteri , commencent  à 
fe  répandre  en  Europe , & à faire  con- 
noître  le  goût  fmgulier  de  cet  artifte , 
qui  a de  la  facilité  & du  génie,  mais  qui 
ne  montera  cependant  jamais  à un  rang 
diftingué.  On  voit  dans  cette  même 
églife  un  Chrift  , avec  plufieurs  faints 
au  pied  de  la  croix , grand  tableau  peint 
par  une  femme  Vénitienne  , nommée 
Giulia  Lama.  Le  coloris  en  eft  gracieux; 
on  voit  aux  airs  de  fes  têtes , qu’elle  a 
étudié  la  maniéré  du  Palma  , mais  du 
goût  feulement , fans  connoître  les  prin- 
cipes de  fon  art.  Son  deffein  eft  très-dé- 
feâueux. 

Près  de  cette  églife  eft  le  palais  de  la 
mailon  P if  uni  S.  Vidai.,  oii  le  procurateur 
Almoro  Pifani  a rendu  publique  une  bi- 
bliothèque confidérable , qui  eft  ouverte 
\qs  lundi.,  mercredi  vendredi.  Le  doge 
Alvifé  Pifani , régnant  en  1740 , étoit  le 
chef  de  cette  niaifon , l’une  des  plus  riches 
de  Venife.  On  voit  dans  ce  palais  quel- 
ques beaux  tableaux , parmi  lefquels  eft 
celui  de  la  famille  de  Darius  aux  pieds 
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d’Alexandre  , par  Paul  Veronefe  : les 
figures  y font  de  grandeur  naturelle; 
l’Alexandre  y efi:  Cuiraffé , & par-def- 
fous  tout  vêtu  de  rouge , ce  qui  n’efi: 
pas  d’un  bon  effet , quoique  la  tête  du 
héros  foit  très-gracieufe.  Il  y a en  gé- 
néral beaucoup  d’harmonie  dans  ce  ta- 
bleau , dont  l’ordonnance  ne  reffemble 
en  rien  à celle  du  tableau  où  le  Brun  a 
traité  le  même  fujet.  J’ai  vu  en  France 
des  copies  de  ce  tableau. . . La  mort 
d’ Adonis , par  le  Tintoret , bien  defîiné  , 
frais  de  couleur,  & d’une  ordonnance 
affez  fage. . . Alexandre  à qui  on  préfente 
le  cadavre  de  Darius  , par  le  Piazzetta  , 
tableau  d’une  compofition  finguliere , où 
ce  qu’il  y a de  mieux  exprimé  efl  l’in- 
dignation d’Alexandre , en  apprenant  le 
meurtre  du  roi  de  Perle. 

San  Sufano , églife  de  religieux  Au- 
guftins.  Le  cloître  a été  peint  à frefque 
par  le  Pordenone  ; il  efl  prefque  entière- 
ment effacé.  Il  y a plufieurs  tableaux  dans 
l’églife , & quantité  de  monumens  cu- 
rieux. Sous  l’orgue , le  tombeau  du  cardi- 
nal Bertrandi  François , qui  mourut  à Ve- 
nife  en  1 560.  Ceux  de  Marino  Giorgio 
& Antonio  Cornaro  , tous  deux  patri- 
ciens & fénateurs  , qui  avoient  occu- 
pé, l’un  une  chaire  de  droit , l’autre  une 
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de  philofophie  dans  l’aniverfité  de  Pa- 
doue , dans  le  temps  que  les  nobles  V é- 
nitiens  y tenoient  prefque  toutes  les 
chaires. . . Au  milieu  de  l’églife  eft  un 
tombeau  orné  de  trophées  d’armes  de 
bronze,  du  doge  Francefco  Morolini, 
très-grand  général,  qui  mourut  en  1694, 
après  avoir  conquis  la  Morée  fur  les 
Turcs.  Au-deffus  d’une  des  portes,  la 
ftatue  équeftre  de  Barthelemi  d’Alviano , 
général  des  armées  de  la  république , 
dans  le  temps  de  la  ligue  de  Cambrai , 
mort  en  1515.  Dans  le  clokre,  la  fé- 
pulture  de  Francefco  Carrara , dernier 
feigneur  de  Padoue. 

San  Ltica  , égllfe  paroilîîale.  Le  ta- 
bleau du  maître-autel , qui  repréfente  la 
Vierge  dans  une  gloire  , faint  Luc  affis 
fur  le  bœuf,  qui  tient  un  tableau  cenfé 
être  le  portrait  de  la  Vierge  qu’il  vient 
de  finir,  efi:  de  Paul  V’eronefe.  Il  y a 
plufieurs  autres  curiofités.  Le  tombeau 
du  fameux  Pierre  Aretin , qui  préten- 
doit  avoir  rendu  les  plus  grands  princes 
de  la  terre  fes  tributaires , par  la  crainte 
de  fes  fatyres.  Que  l’on  juge  par  l’im- 
punité dont  il  jouît  malgré  fon  génie 
mordant , & par  les  marques  de  difiinc- 
tion  dont  il  fut  honoré  , quel  refpeèl:  on 
avoit  dans  ces  temps  pour  les  belles- 
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lettres.  Notre  fiécle  ne  reflemble  point 
au  lien.  Quoiqu’il  eût  fait  profdîion  pu- 
blique d’Athéïime , on  lui  donna  une  fé- 
pulture  honorable  ; il  fembloit  qu’on  la 
craignît  même  après  fa  mort.  Poftérieu- 
rement  on  a enlevé  fes  os  de  l’urne  où 
on  les  avoit  placés , qui  eft  toujours  ref- 
tée  infixée  dans  le  mur  intérieur  de  l’é- 
giife. . . Ceux  de  Ludovico  Dolce , bon 
poète  Italien , & d’Alphonfe  Ulloa , Ef- 
pagnol , qui  a écrit  l’hiftoire  de  Char- 
les V & de  Ferdinand  I , empereurs. . . 
A côté  de  cette  églife  eft  le  magnifique 
palais  de  la  maifon  Grimani,  conflruit 
fur  les  deffeins  de  Michel  fan  Miehieli , 
très-bon  architefte  de  Veronne,  où  il  a 
laiffé  des  monuraens  fuperbes  de  fon 
génie. 

San  Pantin , églife  & école.  La  fa- 
çade de  l’églife , que  l’on  dit  être  du  San- 
fovin , eft  ornée  de  deux  ordres  de  co- 
lonnes , mêlés  de  pilaftres  & de  beau- 
coup dornemens.  Âu-defTus  des  deux 
ordres  eft  un  couronnement  maflif  de 
mauvais  goût , au  milieu  duquel  eft  un 
Chrift  en  relief. . . L’autel  du  faint  Sa- 
crement eft  revêtu  de  beaux  marbres  , 
& enrichi  de  bronzes  bien  travaillés. 

On  appelle  à Venife  écoles^  ce  que 
nous  appellerions  en  France  confrairies 
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ou  congrégations  de  laïques  , qui  s’af- 
femblent  dans  des  chapelles  qui  leur  ap- 
partiennent les  jours  de  fête , pour  y 
faire  des  exercices  de  piété.  Dans  quel- 
ques-unes de  ces  écoles  , les  confrères 
font  entr’eux  un  fonds  d’argent  qu’ils 
prêtent  gratuitement  aux  pauvres , com- 
me on  fait  aux  monts  de  piété  : ils  payent 
les  dettes  des  pauvres  détenus  en  prifon 
pour  ce  feul  fait.  Ils  donnent  des  dots 
aux  filles  à marier.  Ils  exercent  pliifieurs 
autres  œuvres  de  miféricorde , tels  que 
la  vifite  des  prifons , le  foulagement  des 
pauvres,  le  foin  d’enfevelir les  morts  , 
fur-tout  ceux  qui  ont  été  fuppliciés.  Il 
Y a plufieurs  de  ces  établiffemens  libres 
à Venife,  & qui  s’y  foutiennent  depuis 
très-long-temps.  Les  écoles  font  diftin- 
guées  en  grandes  & petites , à propor- 
tion de  leurs  richeffes.  Prefque  toutes 
font  ornées  de  belles  peintures , & en 
grand  nombre.  Le  plafond  de  la  falle 
principale  de  celle-ci  eft  tout  du  Palma  , 
& bien  exécuté.  On  y voit  un  autel  de 
marbre  noir  parangon  , d’une  belle  ar- 
chiteclure , & enrichi  de  bronze  ; une 
belle  flatue  de  faint  Jérôme , par  Alef- 
fandro  Vittoria  ; un  tableau  du  même 
faint , par  le  Tintoret.  Il  eft  connu  par 
l’eftampe  gravée  par  Auguftin  Carrache. 

San 
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San  Salvadore , paroifle  & égîife  de 
chanoines  réguliers , bâtie  par  le  Lom- 
bardi , très-bon  architede  & fculpteur. 
Le  petit  portail  eft  de  bon  goût  ; il  efl 
décoré  de  colonnes  d’ordre  corinthien  , 
qid  fupportent  une  corniche  llir  laquelle 
eft  un  fécond  ordre  ou  exhaiiilement 
formé  par  des  pilaftres  , au-devant  def- 
quels  font  pofées  des  ftatues  de  marbre  ; 
au-deffjs  régne  une  fécondé  corniche , 
& un  ifonton  fur  lequel  font  placées 
plufieurs  fthtues.  La  porte  qui  eit  au 
milieu  & les  deux  fenêtres  de  coté  font 
de  bonne  architediire.  C’eft  dans  cette 
églife  que  fe  rendent  les  procurateurs 
de  faint  Marc,  avant  que  de  commen- 
cer la  marche  folemnelle  de  leur  entrée 
publique.  On  y voit  plufieurs  tableaux 
du  Titien,  entr’autres une  Annonciation 
dont  la  gravure  eft  connue  ; les  pèlerins 
d’Emmaiis ,,  tableau  précieux  de  Jean 
Belin  pere  , de  l’école  Vénitienne. 

Au-defllis  de  la  porte  de  la  facrÜHe 
eft  un  tombeau  qui  renferme  les  cendres 
de  trois  cardinaux  de  la  maifon  Cor- 
naro. . . Vis-à-vis  efl  le  maufolée  de  Ca- 
therine Cornaro , reine  de  Chypre , qui 
adopta  le  fénat  de  Venife  pour  fon  fils , 
& qui  en  conféquence  le  ht  héritier  de 
ce  royaume  ; ce  qui  fait  qu’on  appelle 
famé  IL  O 
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encore  à Venife  cette  m'eL\(oncafa  résina... 
Le  manfolee  du  doge  François  Venier, 
mort  en  1556,  eftorné  de  bonnes  ila- 
tues  de  marbre  du  Sanfovin.  Celui  de 
Laurent  & Jérôme  Priuli  freres  , qui  fe 
fuccéderent  dans  la  dignité  ducale , après 
la  mort  de  François  Venier,  eft  d’un 
goût  Finguller,  quoique  fort  noble;  le 
maufolée  eft  de  marbre  noir,  les  colon- 
nes & les  chapiteaux  font  de  bronze. 
Le  bâtiment  des  chanoines  mérite  d’être 
vu , de  même  que  leur  bibliothèque  , 
où  il  y a quelques  manufcrits  , entre 
autres  celui  de  faint  Ephrem,  qui  eft 
ancien  & beau. 

Quartier  ài  83.  Sejiurc  di  Caftcllo.  Quartier  de  Caf- 

vc'  9 appeilé  de  la  partie  de  Ve- 

nlfe.  Gou-  nife  la  plus  orientale  , dans  laquelle  eft 

vernement  (Jg  Caftcllo  , OÙ  cft  fltuéc  l’églife 
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rarfenaL  patnarchalc.  C elt  dans  ce  meme  quar- 
tier  qu’eft  l’arfenal  , par  où  j’en  com- 
mencerai la  defcription. 

L’arfenal  de  Venife  en  fait  toute  la 
défenfe  , & doit  être  regardé  comme  la 
première  forterefîe  de  l’état.  Quand  le 
marquis  de  Bedemas , ambafladeur  d’Ef- 
pagne  , conçut  le  deflein  d’anéantir  la 
république , il  crut  que  le  projet  étoit 
immanquable , s’il  pouvoit  s’emparer  de 
i’arfenal , & y mettre  le  feu  ; c’étoit 
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l’objet  principal  de  la  conjuration  qu’il 
avoit  formée.  Le  grand  feigneur  a la 
même  idée  & dans  le  temps  de  fes  plus 
grands  démêlés  avec  Vende , il  ne  fou- 
haitoit  que  de  fe  rendre  maître  de  l’ar- 
fenal. 

Ce  magafin  immenfe  , le  plus  beau 
que  l’on  connoifle , &c  le  mieux  fourni 
de  toutes  fortes  d’armes , fitué  au  levant 
de  la  ville  , dans  la  partie  des  lagunes 
qui  avoifine  le  plus  la  pleine  mer , a près 
de  trois  milles  de  tour , ce  qui  revient 
à une  grande  lieue  de  France.  Il  eft  en- 
touré d’une  muraille  haute  & épailTe  , 
fur  laquelle  font  d’efpace  en  efpace  des 
guérites , où  il  y a toujours  des  fenti- 
nelles  ; tout  autour  régnent  des  canaux 
larges  & profonds  qui  fervent  de  fofles. 
Des  barques  montées  par  des  foldats 
armés  , tournent  continuellement  au- 
tour de  ces  murailles  pendant  la  nuit, 
pour  empêcher  cpi’àucune  efpece  de  bâ- 
timent n’en  approche  , & fa  voir  fi  les 
fentinelles  ne  font  point  endormies.  Ou- 
tre cela , à chaque  heure  de  la  nuit  les 
fentinelles  doivent  s’appeller  récipro  - 
quement par  leurs  noms , & fe  répon- 
dre. Ainfi,  quant  à ce  qui  regarde  la 
sûreté  extérieure , on  y a pourvu  avec 
le  plus  grand  foin. 
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L’arfenal  n’a  que  deux  entrées  très- 
près  l’une  de  l’autre.  Celle  de  mer  eft 
défendue  par  deux  greffes  tours  quar- 
rées , qui  ont  au-devant  d’elles  un  pont- 
levis  qu’il  faut  néceffairement  enlever , 
pour  que  les  moindres  bâtimens  puif- 
fent  arriver  à une  forte  herfe  qui  fert 
de  porte , & qui  ferme  le  paffage  ou- 
vert entre  les  deux  tours.  Dès  que  la 
nuit  vient , il  y a des  fentinelles  pofées 
fur  le  pont  , & un  corps-de- garde  à 
côté  , qui  empêchent  à qui  que  ce  foit 
d’approcher  , excepté  à une  barque  , 
qui  à deux  heures  de  nuit  s’approche 
de  la  herfe.  Les  officiers  qui  la  montent , 
demandent,  de  la  part  du  gouvernement, 
s’il  n’y  a rien  de  nouveau , ff  tout  eft 
tranquille  6c  dans  l’ordre  ; & auffi-tôt 
la  réponfe  reçue  , ils  ont  ordre  de  fe  re- 
tirer très  - promptement.  L’entrée  de 
terre , fituée  à gauche  du  pont-levis  & 
du  canal , dans  la  petite  place  ou  champ 
de  l’arfenal,  a une  grande  porte  déco- 
rée de  bon  goût  ; au-deffus  eft  le  lion  de 
faint  Marc , de  plein  relief  ; le  fronton  , 
porté  par  quatre  colonnes,  eft  furmonté 
d’une  ftatue  de  fainte  Juftine.  Cette  por- 
te eft  précédée  par  un  pont  de  marbre , 
entouré  d’un  grillage  à gros  barreaux  de 
bronze , terminés  en  forme  de  piques. 
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Entre  ces  barreaux  font  huit  colonnes 
ou  piédeftaux  de  marbre  blanc  , qui 
portent  chacun  une  ftaîue  des  vertus  , 
telles  que  la  force , la  prudence , &c. 
Aux  deux  côtés  de  l’entrée  du  pont  font 
deux  grands  lions  de  marbre,  antiques 
& bien  confervés. 

L’intérieur  de  l’arfenal  peut  fe  divi- 
fer  en  trois  parties  ; dans  la  première 
en  entrant , font  les  différentes  ufines , 
les  forges  , les  fonderies  & les  atteliers 
des  métiers  , avec  les  logemens  des  of- 
ficiers ; dans  la  fécondé  à gauche  , font 
^les  falles  d’armes , le  magafin  des  bois 
de  conftrudion , & partie  des  bâtimens 
ou  remifes , fous  lefquelles  fe  conftrui- 
fentles  galeres  & vaiffeaux;  la  troifiéme 
efl:  entièrement  deftinée  aux  autres  conf- 
truftions.  L’efpace  efl:  grand  , & peut 
contenir  un  nombre  confidérable  de  vaif- 
feaux & de  galeres;  & par-tout,  tant 
dans  les  canaux  que  dans  les  balfins , il 
y a allez  d’eau  pour  faire  entrer  & for- 
tir  aifément  les  plus  grands  vailfeaux. 

L’état  entretient  au  moins  quinze 
cents  ouvriers  qui  travaillent  journel- 
lement à l’arfenal , qui  n’y  logent  point , 
mais  qui  y viennent  tous  les  jours  au 
fon  d’une  cloche  qui  les  avertit  du 
temps  auquel  ils  doivent  s’y  rendre.  En 
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été  , ils  y viennent  au  lever  du  foleiî , 
ôc  fortent  depuis'  midi  environ , jufq\i’à 
deux  heures  qu’ils  font  rappellés  à l’ou- 
vrage par  la  même  cloche  : ils  fe  reti- 
rent au  coucher  du  foleil.  En  hiver , ils 
entrent  également  au  lever  du  foleil , 
mais  ils  ne  fortent  point  à midi,  àcaufe 
de  la  brièveté  des  jours.  Chaque  corps 
de  métier  a fon  chef  ou  prote , qui  con- 
duit & commande  l’ouvrage , afin  que 
tout  fe  fafle  avec  ordre,  & qu’il  n’ar- 
rive jamais  de  querelle  entre  les  ou- 
vriers. On  n’en  reçoit  aucun  qui  n’ait 
au  moins  vingt  ans , & ils  ne  peuvent 
afpirer  à la  maîtrife  qti’après  huit  ans 
de  fervice.  Ils  font  payés  tous  les  fame- 
dis  par  quelques  officiers  de  plume  fu- 
balternes , chargés  de  tous  les  petits  dé- 
tails. A la  tête  de  tous  ces  ouvriers  efî; 
un  général  connu  fous  le  nom  d’amira- 
glio , qui  a la  charge  de  conduire  le  bu- 
centaure  le  jour  de  l’Afcenlion  , & qui 
répond  fur  fa  tête  de  la  sûreté  de  la  na- 
vigation. 

Six  nobles , un  avocat  fifcal , un  fe- 
crétaire  & un  greffier  compofent  le  tri- 
bunal qui  exerce  la  juflice  dans  l’ar- 
fenal , & qui  en  a le  gouvernement. 
Trois  ont  le  titre  de  fopra  proveditori  a 
VarfmaU  : ils  font  fénateurs , & reftcnt 
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feize  mois  en  charge.  Trois  autres  pa- 
triciens appelles  padroni  a Carfinak , font 
trente-neuf  mois  en  charge  , & occu- 
pent pendant  ce  temps  des  maifons  ap- 
partenantes à la  république , & voilines 
de  l’arfenal , afin  d’avoir  l’œil  en  tout 
temps  fur  ce  qui  s’y  pafl'e , & pouvoir 
s’y  porter  promptement  en  toutes  oc- 
cafions.  Ils  y couchent  alternativement 
quinze  jours  de  fuite , & gardent  les 
clefs  de  la  porte  de  terre , celle  de  mer 
ne  s’ouvrant  jamais  que  pour  faire  en- 
trer ou  forîir  les  bâtimens , & tranfpor- 
ter  les  groffes  provifions. 

A gauche  de  la  fécondé  grande  porte 
<le  l’arfenal  , eft  un  grand  efcalier  de 
marbre  , qui  conduit  aux  falles  oii  font 
les  magalins  d’armes.  Elles  font  d’une 
grandeur  immenfe , & tenues  avec  la 
plus  grande  propreté  ; on  n’y  conferve 
d’armes  anciennes , que  celles  qui  peu- 
vent fervir  d’ornement , & fatisfaire  la 
curiofité,  parmi  lefquelles  on  voit  les 
armures  complettes  des  plus  fameux  gé- 
néraux Vénitiens,  quelques  fanaux  en- 
levés des  galeres  Turques  , beaucoup 
d’armes  à l’ufage  des  Orientaux , &c  au- 
tres curiofités  de  ce  genre.  Sans  entrer 
dans  un  détail  minutieux  de  ce  qui  eil 
contenu  dans  ces  falles , je  puis  affurer , 
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fans  rien  exagérer , qu’il  y a de  bonnes  ar- 
mes à feu  pour  armer  au  moins  cent  cin- 
quante mille  hommes.  Toutes  ces  armes 
font  tenues  avec  le  plus  grand  foin.  De 
temps  en  temps  on  enleve  les  plus  an- 
ciennes , celles  qui  font  de  moindre  qua- 
lité , pour  en  fublîituer  de  nouvelles  , 
ou  plus  folides  , ou  d’un  ufage  plus  com- 
mode. J’y  ai  vu  en  lyôz  quatorze  mille 
fufils  c|ui  venoient  d’être  fabriqués  dans 
le  Bergamafque.  C’eft  dans  cette  petite 
province  & dans  le  Brelian  que  lé  tra- 
vaillent les  armes  à feu  & les  armes 
blanches  que  la  république  met  dans  fes 
magafins. 

On  y voit  aulîi  une  très-grande  quan- 
tité de  cafques , de  cuirafîes  , de  fabres 
pour  la  cavalerie  , d’épées  , de  pifto- 
îets. . . Toutes  ces  armes  font  deltinées 
aux  troupes  de  terre.  Outre  cela , il  y 
a dans  une  falle  féparée  des  armes  pour 
vingt-cinq  mille  forçats  ou  troupes  at- 
tachées aux  vaiffeaux  & gaieres  de  l’é- 
tat. Au-dellus  de  la  porte  principale  eû. 
le  bufte  en  marbre  du  comte  de  Ko- 
nigfmarck , général  des  troupes  de  dé- 
barquement au  fervice  de  la  république. 

La  fonderie  des  canons  & des  mor- 
tiers , la  falle  où  on  les  pefe , la  fabri- 
que des  ancres  & de  tous  les  ferremens 
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néceffaires  à la  confmiûion  des  vaif- 
feaux , & à les  équiper  , ne  font  pas 
moins  curieufes  à voir.  Il  y a dans  cette 
partie  plufieurs  magafms  d’une  grandeur 
immenfe , dans  lefquels  j’ai  vu  une  très- 
grande  quantité  de  canons  de  bronze 
de  différens  calibres , que  l’on  fait  mon- 
ter à deux  mille  cinq  cents , outre  quinze 
cents  canons  de  fer  qui  étoient  dans 
d’autres  magafms , plufieurs  mortiers  de 
toute  grandeur  , des  tas  immenfes  de 
boulets , de  bombes  & de  grenades  qui 
répondent  à cette  nombreufe  artillerie, 
C’eft  dans  le  plus  grand  de  ces  ma- 
gafins  que  la  république  a coutume  de 
préfenter  les  rafraîchiffemens  & la  col- 
lation aux  princes  étrangers  qui  vont 
vifiter  l’arfenal.  Pendant  que  Henri  III , 
roi  de  France  , étoit  à cette  collation , 
on  conftruifit  dans  la  remife  qui  étoit 
fous  les  fenêtres  de  la  falle , une  galere 
que  l’on  lança  à l’eau  fous  fes  yeux. 

Les  magaiins  de  mâts  , de  timons  , 
de  rames  de  toute  grandeur , tant  pour 
les  galeres  que  les  vaiffeaux , & les  at- 
teliers  des  tourneurs  font  très-bien  four- 
nis , & on  y travaille  continuellement, 
La  corderie  où  fe  font  les  cables  &C 
autres  cordages  pour  le  fervice  des  vaif- 
feaux , eft  un  grand  bâtiment  de  quatre 
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cents  pas  de  longueur  fur  environ 
quatre  - vingt  - dix  de  largeur.  Deux 
rangs  de  grofles  colonnes  de  briques 
en  ioutiennent  la  forte  charpente,  gar- 
nie , au  lieu  de  lattes , de  très-grandes 
briques  cimentées  , fur  lefquelies  font 
pofées  les  tuiles  , &c  cela  pour  em- 
pêcher que  le  feu  que  l’on  pourroit  y 
jetter  de  dehors , n’y  pénétre.  Cette 
précaution  efl  d’autant  plus  fage , que 
les  chanvres  rangés  en  pile  s’élèvent  jiif- 
qu’au  toit. 

Le  magafm  des  bois  de  conflruélion  , 
plus  nouvellement  bâti , a environ  trois 
cents  pas  de  long  fur  cent  de  large  ; il 
eft  toujours  rempli  de  bois  que  l’on 
amené  en  radeaux  , d’Iftrie  , de  Dal- 
matie , du  Frioul , où  font  les  princi- 
pales forêts  de  la  république  , qui  fuf- 
îîfent  à l’entretien  de  l’arfenal  ; il  y a 
fur-tout  des  arbres  à faire  des  mâts  de 
la  plus  grande  beauté.  Dans  d’autres  at- 
teliers  font  des  ouvriers  occupés  à mon- 
ter des  canons  lùr  des  aiTuts,  foit  pour 
le  fervice  de  mer , Loit  pour  celui  de 
terre. 

Les  femmes  qui  filent  le  chanvre , qui 
coulent  les  voiles  , ou  qui  les  raccom- 
modent , font  dans  un  quartier  féparé 
où  les  hommes  n’ont  aucune  communi- 
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cation  ; elles  font  fous  la  dire£Hon  de 
quelques  femmes  déjà  âgées  , fagcs  & 
de  bonnes  mœurs , & d’un  chef  ou  maî- 
tre que  l’on  a loin  de  choifir , âgé  & 
d’une  fageffe  reconnue  , afin  que  le  bon 
ordre  iubfiile  dans  cette  partie. 

La  république  a toujours  fous  les  re- 
mifes  ou  chantiers  de  conllruélion  , qui 
font  autour  des  deux  grands  bafîins  de 
l’arfenal  , douze  vaiffeaux  de  ligne  de 
quatre  - vingt  - huit  pièces  de  canon , 
dont  les  uns  font  près  d’être  lancés  à 
l’eau , les  autres  font  moins  avancés  ; 
mais  dès  qu’il  y en  a un  de  parti , fur 
le  champ  on  en  conftruit  un  autre.  On 
en  voit  au  radoub  quelques-uns  hors 
d’état  de  fcrvir  , & que  l’on  met  en 
pièces  ; plufieurs  galeres , quelques  fré- 
gates , des  bâtimens  de  tranfport.  On 
peut  efllmer  à environ  quarante  le  nom- 
bre des  bâtimens  qui  font  dans  l’arfenal 
en  état  d’être  mis  à l’eau , ou  qui  font 
fur  les  chantiers  & près  d’être  finis  ; 
non  compris  ce  qui  eil  à Corfou  , l’ef- 
cadre  du  golfe , les'galeres  qui  ne  quit- 
tent pas  le  port , & beaucoup  d’autres 
bâtimens  qui  vont  & qui  viennent , foit 
pour  le  tranfport  des  troupes , foit  pour 
le  fervice  de  l’état.  Au  bord  de  chaque 
remife  ou  chantier  eft  un  canal  qui  ré- 
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pond  au  grand  baffin  , & qui  y porte  le 
vaifl'eau  quand  il  eil:  conftruit. 

C’eft  à l’arfenal  que  l’on  rafine  le  fal- 
pêtre  ; mais  on  n’y  fabrique  point  la 
poudre  , dans  la  crainte  des  accidens 
qu’occafionnent  les  moulins  , auxquels 
fbuvent  le  feu  prend.  Je  crois  que  ceux 
de  la  république  font  dans  le  Trevifan. 
On  y conduit  le  falpêtre , &:  on  en  rap- 
porte la  poudre , dont  on  garde  peu  à 
î’arfenal.  Les  magafms  à poudre  font 
dans  différentes  iïles  difperfées  autour 
de  Venife.  Comme  dans  la  plupart  de 
ces  ifles  il  y a des  maifons  religieufes  qui 
vivent  fous  la  proteûion  du  fénat , elles 
fe  font  un  honneur  de  la  confiance  qu’il 
veut  bien  leur  témoigner  , en  choifif- 
fant  leur  terrain  pour  y conftruire  des 
magafins.  Ce  font  des  tours  de  brique  , 
ifolées  , d’une  forte  conftruftion  , & 
très-folidement  couvertes  ; elles  font  à 
l’abri  de  tout  accident  ; & en  cas  que 
quelqu’une  d’elles  vînt  à fauter , la  perte 
feroit  médiocre  pour  l’état , & ne  cau- 
feroit  aucun  dommage  ni  à la  ville  ni  à 
l’arfenal. 

On  doit  mettre  au  rang  des  fourni- 
tures de  l’arfenal , les  grands  magalins 
de  bifcuits  & de  viandes  falées  pour 
i’approvifionnement  des  vaifîeaux  & 
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galeres , qui  font  dans  la  petite  place 
fan  Biagio , voifine  de  l’arfenal. 

Une  des  belles  curiofités  de  l’arfenal , 
efl:  la  grande  falle  où  font  en  relief  les 
plans  des  places  principales  de  la  répu- 
blique. On  n’en  permet  pas  la  vue  in- 
différemment à toutes  fortes  de  perfon- 
nes.  La  fortereffe  de  Palma  Nuova  , & 
la  citadelle  de  Corfou , font  regardées 
comme  deux  chefs  - d’œuvres  d’archi- 
tefture  militaire.  Les  ifles  de  moindre 
grandeur  y font  figurées  en  entier  avec 
leurs  défenfes.  On  affure  que  ces  plans 
font  réduits  avec  tant  d’exaüitude , que 
l’on  juge  par  eux  , & des  réparations 
qui  peuvent  y être  à faire  , & de  ce 
qu’elles  exigent  de  troupes  & d’artillerie 
pour  leur  défenfe. 

Pour  ôter  aux  ouvriers  tout  prétexte 
de  fortir  & de  s’abandonner  à la  débau- 
che , la  république  entretient  à la  tête 
de  l’arfenal  , des  cantines  ou  grandes 
tonnes  toujours  remplies  de  vin&;  d’eau 
mêlés  enfemble , oii  les  ouvriers  vont' 
fe  défalterer  autant  qu’ils  en  ont  befoin  : 
ceux  qui  travaillent  dans  les  quartiers 
éloignés , en  emportent  pour  leur  ufage» 

Il  efl  inutile  d’ajouter  que  d’efpace 
en  efpace  il  y a des  foldaîs  de  garde , 
excepté  dans  le  quartier  où  fe  travail- 
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lent  les  voiles.  Enfin , tout  s’y  pafle 
clans  le  plus  grand  ordre , &c  avec  toutes 
les  précautions  qui  peuvent  empêcher 
les  liirprlfes  & les  accldens.  Les  dangers 
auxquels  les  Vénitiens  ont  été  expofés, 
les  tentatives  que  leurs  ennemis  ont 
faites  , foit  pour  s’emparer  de  l’arlcnal , 
foit  pour  y m-ettre  le  feu  , les  ont  alTu- 
jetîis  à des  attentions  qui  font  auffi  exac- 
tement obférvées  en  temps  de  paix , 
que  lorfqii’ils  avoient  le  plus  de  raifon 
de  cralndi'e  leurs  ennemis.  On  peut  dire 
que  c’eft  la  défiance  même  qui  veille  à 
la  sûreté  de  ce  dépôt  fi  important. 

Cet  arfenai , pourvu  avec  une  abon- 
dance vraiment  magnifique  , ne  peut 
que  donner  l’idée  d’une  • très  - grande 
puiffance.  Le  tréfor  de  faint  Marc  , que 
l’on  doit  croire  très-riche  , en  eff  l’ame , 
& peut  tout  de  fuite  la  mettre  en  mou- 
vement ; à quoi  on  doit  ajouter  que  la 
quantité  d’ouvriers  & de  matériaux  qui 
y font  , & qui  ne  manquent  jamais  , 
peuvent , en  cas  de  néceffité,  augmenter 
très-prompternent  le  nombre  des  vaif- 
féaux  qui  y font  d’ordinaire. 

84.  C’efl  dans  l’arfenal  que  l’on  con- 
ferve  le  bucentaure  , ou  bâtiment  de 
parade  fur  lecjuel  la  feigneurie  s’embar- 
que tous  les,  ans  le  jour  de  l’Afcenfion , 
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pour  aller  faire  la  cérémonie  des  époii- 
failles  de  la  mer.  Il  a quatre  rangs  de 
fiéges  011  fe  placent  les  fénateurs  : à la 
poupe  eft  le  trône  du  doge  ; il  a à les 
côtés  le  nonce  du  pape  &:  le  patriarche 
de  Veniie  , tous  deux  en  camail  & en 
rochet  : à droite  & à gauche  , dans  le 
demi-cercle  , font  les  places  des  am- 
bafl’adeurs  , des  conl’eiliers  de  la  fei- 
gneurie  , & des  procurateurs  de  faint 
Marc.  Ce  bâtiment  a environ  cent  pieds 
de  longueur  fur  trente  de  largeur  ; il  a 
peu  de  quille  & eft  prefque  plat , ce 
qui  fait  qu’on  craint  beaucoup  le  gros 
temps  quand  on  le  met  en  mer.  il  eft 
entièrement  doré  dedans  & dehors;  le 
travail  ftir-tout  de  l’intérieur  eft'  admi- 
rable ; la  dorure  n’a  rien  ôté  des  hneires 
de  la  fculpture , qui  par-tout  eft  très- 
recherchée.  Il  a été  exécuté  fous  les 
yeux  & fur  les  deffeins  du  célébré  Cor- 
radi , fculpteur  Vénitien  ^ qui  a prefque 
fait  en  entier  l’ouvrage  de  la  proue.  Au- 
devant  eft  le  lion  de  faint  Marc  ; en- 
fuite  deux  ftatues  de  la  iuftice  & de  la 
paix , qui  s’erabraffent  & forment  un 
grouppe  entouré  de  génies , dont  celui 
de  la  paix  renverfe  & foule  aux  pieds 
celui  de  la  guerre.  Toutes  ces  figures 
font  de  grandeur  natureile.  Autour  de 
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ce  bâtiment , régne  une  galerie  décou- 
verte , fur  laquelle  font  quelques  offi- 
ciers fubalternes , & les  chefs  de  mé- 
tiers de  i’arfenal.  Derrière  le  trône  du 
doge  , eft  l’amiraglio  en  robe  rouge  , 
avec  la  fimarre  violette  , le  bonnet  de 
velours  rouge , & la  grande  perruque  ; il 
tient  le  gouvernail.  Le  delTus  du  bucen- 
taure  eft  couvert  d’un  tapis  de  velours 
rouge  à galons  d’or.  Au-devant , entre 
la  pointe  de  la  proue  & la  porte  du 
fallon  oïl  ell  le  fénat , font  plantés  les 
lept  étendards  que  l’on  porte  devant  la 
feigneurie.  Au-deffous  du  pont  fur  le- 
quel eft  placé  le  fénat , font  deux  rangs 
de  rameurs , chacun  de  vingt-fix.  Ce 
magnifique  bâtiment , qui  ne  paroît  ja- 
mais que  la  veille  de  l’Afcenfion,  & que 
l’on  renferme  le  lendemain,  eftconfervé 
dans  une  loge  faite  exprès , ou  on  le  tire 
& on  le  met  à fec. 

A côté  , fous  une  autre  remife  fer- 
mée , font  trois  petits  bâtimens  fort  or- 
nés , appellés  peattoni , dans  lefquels  le 
doge  & le  fénat  s’embarquent  pour  les 
vifites  & cérémonies  religieufes  qui  fe 
font  hors  de  faint  Marc  à certains  jours 
marqués. 

L’entretien  de  l’arfenal , tel  que  je 
viens  de  le  repréfenter , coûte  fort  cher 
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à la  république  : auffi  en  temps  de 
paix  , c’clb  pour  ainfi  dire  fon  unique 
dépenfe  ; encore  eft-elle  entendue  de 
façon  à être  toujours  utile  à l’état , en 
ce  que  les  grands  frais  étant  pour  la  main- 
d’œuvre  , la  confommation  fait  refter 
néceffairement  la  plus  grande  partie  de 
l’argent  delHné  à cet  ufage. 

85.  Au  levant  de  l’arfenal , dans  une 
ifle  feparée  des  autres  par  un  canal  très- 
large  , que  l’on  traverfe  fur  un  grand 
pont  de  bois  , eft  l’églife  patriarchale 
fan  Pietro  di  Çajldlo , liège  de  l’archevê- 
que. Elle  a pour  clergé  un  archidiacre 
en  dignité  , un  archiprêtre  , un  primi- 
cier , & vingt  - quatre  chanoines  , dont 
douze  feulement  font  obligés  à réfiden- 
ce.  Le  bas  chœur  ell  compofé  de  douze 
fous-chanoines  prébendés  5 divers  au- 
tres clercs  pour  la  mufique.  L’églilè  ell 
peu  décorée.  Le  maître-autel  eft  de  beau 
marbre  ; l’ornement  principal  ell;  un  mo- 
nument que  la  république  a élevé  à la 
gloire  de  faint  Laurent-Jullinien  , ar- 
chevêque & premier  patriarche  de  Ve- 
nife.  Plulieurs  Anges  foutiennent  une 
urne  où  font  les  reliques  du  faint  ; au- 
delTus  de  l’urne  eP:  fa  ftatue.  Des  deux 
côtés  font  les  ftatues  de  faint  Pierre  & 
•faint  Paul  , faint  Marc  6l  faint  Jean, 


San  Pietro 
di  CailelIOj 
cathédrale. 
Autres  égli- 
fes. 
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toutes  d’affez  bonne  main.  La  coupole 
nouvellement  peinte , a pour  fujetl’apo- 
thcofe  du  même  laint.  X)n  montre  dans 
cette  églife  une  chaire  antique  de  mar- 
bre, que  l’on  dit  avoir  fervi  à faint  Pierre 
lorlqu’il  étoit  à Antioche , Sc  avoir  été 
donnée  à la  république  par  Michel  Pa- 
leologue  , empereur  de  Conftantinople. 
Le  pavé  de  cette  églife , qui  efl  de  marbre 
de  différentes  couleurs  , y donne  beau- 
coup d’éclat.  La  façade  eft  ornée  d’un 
fronton  avancé , foutenu  par  de  grandes 
colonnes.  Le  palais  archiépifcopal  & le 
bâtiment  des  chanoines  rélidans , font 
d’une  affez  belle  conftruûion.  Par  der- 
rière eft  une  rue  ou  file  de  maifons  tou- 
tes habitées  par  des  pêcheurs.  Ce  quar- 
tier fort  reculé  donne  immédiatement 
fur  la  pleine  - mer.  Si  on  eût  voulu  bâtir 
une  citadelle  à Venife , cette  ifle  en  étoit 
la  place  ; elle  eft  à la  tête  des  lagunes , 
couvre  i’arfenal. 

Le  Fergini , monaftere  de  religieufes 
qui  fuivent  la  régie  de  faint  Auguftin, 
fous  le  titre  de  fainte  Marie  de  Jérufa- 
lem , deftiné  aux  feules  filles  de  famille 
patricienne  que  l’on  confulte  peu  fur 
leur  vocation  ; c’eft  toujoius  l’arrange- 
ment de  la  famille  qui  en  décide.  Le 
doge  Sebaftien  Ziani  fit  cet  établiffe- 
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ment  en  1205  , & en  retint  le  droit  de 
patronage  pour  lui  & fes  fuccelTeurs , qui 
y exercent  une  pleine  & entière  jurif- 
diclion  , nommant  eux-mêmes  l’évêque 
qui  va  tous  les  ans  le  premier  jour  de 
mai  faire  la  vifite  du  monallere  , avec 
le  doge  , les  ambafîadeurs  des  cours 
étrangères  & le  fénat.  Cette  aflemblée 
refpeâable  ne  peut  donner  qu’une  gran- 
de idée  de  l’exaélitude  de  la  vifite.  Il 
eft  vrai  que  tout  dans  cette  maifon  an- 
nonce la  maniéré  aifée  dont  vivent  les 
religieufes.  Leur  habillement , leur  coif- 
fure , leurs  grilles  , répondent  à la  ré- 
gularité de  leur  vocation.  Le  temps  le 
plus  difficile  pour  elles , eft  les  premières 
années  qu’elles  font  dans  cette  maifon , 
où  on  les  conduit  ordinairement  fans 
les  en  avoir  prévenues  ; mais  quand  elles 
ont  pris  l’habitude  d’y  être  , elles  de- 
viennent gaies , aimables  , d’une  poli- 
teffe  enjouée  ôc  charmante  , fur  - tout 
avec  les  étrangers  qui  vont  les  voir  , 
& vraiment  elles  méritent  cette  atten- 
tion. Les  patriarches  ont  fouvent  voulu 
changer  leur  maniéré  de  vivre;  mais  ja- 
mais les  doges  n’ont  permis  qu’on  donnât 
atteinte  aux  privilèges  de  leurs  cheres 
filles.  Leur  églife  efl  affez  décorée  fans 
avoir  rien  de  remarquable. 
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San  Giufeppe^  églife  ancienne  de  re- 
ligieules  de  l’ordre  de  faint  Auguftin. 
Près  du  maître-autel  eft  un  très- beau 
maufolée  du  doge  Marin  Grima  ni.  Sa 
llatue  de  marbre  blanc  eft  pofée  fur  une 
grande  urne  , au  bas  de  laquelle  eft  un 
bas-relief  en  bronze  , qui  a pour  fujet 
fon  éleftion.  Sur  une  autre  urne  eft  la 
ftatue  de  Morofina  Moro  fini  fa  femme, 
qui  fut  couronnée  folemnellement  en 
ï 5^7  à l’âge  de  foixante-deux  ans.  Cet 
ouvrage  a été  exécuté  par  Jérôme  Cam- 
pagna  , célébré  fculpteur.  Dans  cette 
églife  font  deux  beaux  tableaux  de  Paul 
Veronefe  , une  transfiguration  oii  la  fi- 
gure du  Sauveur  a l’air  divin  , & l’ado- 
ration des  bergers. 

Dans  ce  quartier  font  deux  établif- 
femens  publics.  Un  collège  de  plein 
exercice  , tenu  par  des  clercs  réguliers , 
Somafques  (a)....  Un  hôpital  de  faint 
Antoine  , entretenu  par  l’état , où  l’on 
reçoit  les  vieux  matelots  & autres  gens 


{a)  Les  Somafques  font  des  clercs  réguliers 
de  la  congrégation  de  fàint  Mayeul , établis  en 
15x8  à Somafco,  village  entre  Milan  & Ber- 
game  , où  ell:  la  maifon  chef  d’ordre  de  Cette 
congrégation , qui  en  a pris  le  nom.  Ils  fuivent 
la  régie  de  faint  Auguifin , & font  floriffans  en 
Italie.  Ils  n’ont  aucun  établiffement  en  France. 
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de  mer , que  les  années  ou  les  infirmités 
mettent  hors  d’état  de  continuer  le  fer- 
vice.  ... 

La  Fieta , hôpital  pour  les  enfans  trou- 
vés ou  abandonnés  par  leurs  parens.  On 
fait  monter  le  nombre  de  ceux  qu’on  y 
éleve  à environ  fix  mille.  Il  eftfous  la 
proteéHon  du  prince  , & adminiflré  par 
des  nobles  , des  citadins  & des  mar- 
chands. Il  a beaucoup  de  revenus  , qui 
cependant  ne  fuffiroient  pas  à fon  entre- 
tien , fans  les  libéralités  journalières  qui 
fe  font  à ce  bel  établilfement , qui  con- 
ferve  à la  république  une  multitude  de 
fujets  , parce  que  l’on  y reçoit  tous  les 
enfans  que  l’on  y prél'ente , lans  s’infor- 
mer d’où  ils  viennent , & fans  rien  exi- 
ger. Tous  les  ans  , le  jour  des  rameaux  , 
le  doge  avec  fon  cortège  ordinaire  y fait 
une  vifite  après  dîner , & il  ell  reçu  par 
les  adminiflrateurs. 

On  fait  dans  la  chapelle  de  cet  hôpi- 
tal , de  la  mufique  excellente  , exécutée 
par  les  jeunes  filles  qui  y font  élevées. 
Le  famedi  après  le  falut , qui  eft  plus  ou 
moins  folemnel , fuivant  le  temps  , on  y 
fait  un  concert  d’inftrumens  à vent , dont 
pour  l’ordinaire  l’exécution  ell:  admi- 
rable. Il  eli  compofé  de  ballons  , haut- 
bois , clarinettes , trompettes  , cors  de 
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chafle  , flûtes  de  toute  efpece , & timba- 
les. La  veille  de  la  Pentecôte  ( 1761) 
on  en  fit  un  , dans  lequel  une  harpe  le 
faifoit  entendre  feule  de  temps  en  temps, 
& étoit  admirablement  à l’unilTon  de 
tous  les  inftrumens  dont  j’ai  parlé.  Je 
ne  crois  pas  qu’il  foit  poflible  d’enten- 
dre rien  de  plus  parfait  & de  plus  har- 
monieux dans  ce  genre.  Ce  qu’il  y a de 
plus  étonnant , c’eH  que  ce  font  de  jeu- 
nes filles  qui  jouent  de  tous  ces  inflru- 
mens.  Ce  concert  eft  un  nouvel  ëtablif- 
fement  particulier  à ce  confervatoire , 
&:  il  y attire  la  plus  nombreufe  compa- 
gnie. C’efl:  là  que  demeure  la  célébré 
cantatrice , connue  à Venife  fous  le  nom 
de  Greghetta  , parce  qu’elle  eft  Grecque 
d’origine.  Sa  voix  n’eft  pas  éclatante  , 
mais  douce  , harmonieufe , & affez  fo- 
nore  pour  fe  faire  diftinguer  même  dans 
les  chœurs  d’inftrumens  les  plus  bruyans. 
On  fait  qu’en  Italie  , fur- tout  à Venife  , 
l’accompagnement  eft  fort.  La  précifion 
avec  laquelle  on  exécute  la  mufique 
dans  ces  concerts , eft  admirable  ; on  n’y 
connoît  point  l’ufage  de  battre  la  me- 
fure  : l’orgue  , qui  fait  toujours  la  bafe 
de  l’accompagnement , la  marque  alfez. 
Ces  jeunes  perfonnes  font  habituées  à 
des  accords  fi  juftes , que  dans  les  dif- 
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férens  concerts  que  j’ai  entendus  à Ve- 
nde , je  n’ai  vu  manquer  qu’une  feule 
mefure , qui  arrêta  fur  le  champ  tous  les 
exécutans  , encore  étoit-ce  la  faute  du 
maître  de  chapelle  qui  étoit  à l’orgue  ; 
mais  avec  quelle  aifance  6c  quelle  rapi- 
dité on  fe  reprit  ! 

Ces  jeunes  filles  , fous  l’infpeêlion 
des  adminiftrateurs  qui  en  répondent  à 
la  république , refient  dans  les  conferva- 
toires , jufqu’à  ce  qu’il  fe  préfente  pour 
elles  un  établifîement  honnête  , 6c  ap- 
prouvé par  les  magiftrats  qui  en  ont  foin. 
Il  arrive  fouvent  qu’elles  charment  quel- 
ques-uns de  leurs  auditeurs , qui  fe  déter- 
minent à les  époufer  ; ce  qui  arrive  com- 
munément quand  elles  font  d’une  figure 
intérefiante.  Dans  ce  cas , le  flitur  époux 
préfente  l’état  de  fcs  biens  au  bureau  d’ad- 
miniftration , qui  s’informe  s’il  efi:  légiti- 
me , s’il  efi;  de  bonnes  mœurs  , 6c  fi  une 
femme  peut  efpérer  un  fort  heureux  avec 
lui  : alors  on  lui  accorde  la  jeune  éleve 
qu’il  demande.  Plufieurs  de  ces  filles  ref- 
tent  toute  leur  vie  dans  le  confervatoire, 
6c  celles  en  qui  on  reconnoît  de  la  capaci- 
té , font  chargées  du  gouvernement  inté- 
rieur de  la  maifon , fous  le  titre  de  prieu- 
res ; on  les  choifit  âgées , & il  y en  a 
toujours  une  qui  accom.pagne  les  jeunes 
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cantatrices  qui  fortent  pour  aller  à quel- 
que concert  particulier  où  elles  font 
invitées  , & qui  répond  des  événemens. 
Celles  qui  ont  des  talens  diftingués  , 
reçoivent  beaucoup  de  préfens  , & fou- 
vent  amafl'ent  une  fortune  honnête  : on 
m’a  alfuré  qu’il  y en  avoit  qui  jouiflbient 
d’un  revenu  confidérable  ; celles-là  font 
sûres  de  faire  de  bons  établiffemens.  On 
ne  permet  à aucune  de  ces  files  de  mon- 
ter fur  le  théâtre  ; elles  s’y  engagent  par 
ferment.  Les  enfans  mâles  font  élevés 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en  état  d’appren- 
dre un  métier  , au  moyen  duquel  ils 
puilfent  gagner  leur  vie  honnêtement. 

San  Zacharia  , abbaye  de  filles  no- 
bles , de  l’ordre  de  faint  Benoît , fondée 
en  8 1 7 par  Juftinien  Participazio , doge 
de  Venife,  ypate  ouconful  de  Conftan- 
tinople  , dignité  dont  les  rois  même  fe 
croyoient  honorés.  L’empereur  Léon 
l’Arménien  contribua  à cette  fonda- 
tion. Cette  abbaye  a pour  premier  fu- 
périeur  le  doge  , qui  tous  les  ans  le 
jour  de  Pâques  après  vêpres,  accom- 
pagné des  ambaifadeurs  & du  fénat , en 
va  faire  la  vifite  folemnelle  , & efi: 
complimenté  par  l’abbefle.  L’églife  , 
richement  ornée , a plufieurs  beaux  ta- 
bleaux, parmi  lefquels  efi:  celui  de  la 

Vierge , 
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Vierge  , l'Enfant  Jefus  , faint  Pierre  , 
faint  Jérôme,  fainte  Agathe,  &T  un  pe- 
tit Ange  qui  joue  du  violon  ; tableau  an- 
cien de  Jean  Belin,  bien  confervé  , d’iin 
deffein  làge  & d’une  belle  couleur.  Il  a 
été  nouvellement  gravé  à Venife,  & 
très-bien  rendu. . . Plufieurs  autres  ta- 
bleaux du  P aima  V tcchio.  Il  faut  voir 
dans  la  facriftie  le  tableau  de  Paul  Ve- 
ronefe , qui  repréfente  la  Vierge  fur  un 
piédeftal  , tenant  l’Enfant  Jefus  debout 
à côté  d’elle.  Saint  Jofeph  & faint  Jean- 
Baptifte  ; au  bas , faint  Jérôme  en  habit 
de  cardinal , faint  François  & fainte  Ca- 
therine. La  Vierge  , l’Enfant  Jefus  , le 
petit  faint  Jean  & fainte  Catherine  font 
d’une  beauté  à ravir.  Tout  dans  ce  ta- 
bleau efl  excellent;  c’eft  l’un  des  plus 
admirables  qui  exigent  au  monde  , & 
c’eû  le  plus  frais  de  couleur  & le  mieux 
conl'ervé  de  tous  ceux  de  ce  grand  maî- 
tre, qui  font  à Venife  : il  ed  dans  une 
armoire  que  l’on  n’ouvre  que  pour  .le 
faire  voir.  Il  vient  d’être  très-bien  gravé 
à Venife.  Ce  tableau  fait  une  fenfation 
fi  vive,  que  je  ne  crois  pas  qu’il  foit 
poflibie  de  l’oublier,  quand  on  l’a  vu 
avec  quelque  attention.  L’églife  eft  pré- 
cédée d’une  grande  cour  ou  place,  dans 
laquelle  on  voit  une  colonne  antique  de 
l[ome  II,  P, 
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marbre , furmontée  d’une  croix.  Le  por- 
tail eil  d’une  architecture  ancienne  de 
petite  maniéré , tenant  du  grec  moderne 
& du  gothique.  Il  eft  couronné  d’une 
ftatue  de  faint  Zacharie , par  Aleffandro 
Vittoria,  bon  fculpteur,  dont  le  mau- 
folée  eft  dans  cette  églife  à côté  de  la 
porte  de  la  facriilie. 

San  Loun^ , monaftere  de  religieu- 
les  Bénédidines  qui  doivent  être  de  fa- 
milles nobles , fondé  en  809  par  le  doge 
Ange  Participazio.  L’églife , bâtie  dans 
le  feiziéme  fiécle , ell  grande  & de  bon- 
ne architedure.  Elle  eft  partagée  par 
une  muraille  ouverte  de  portiques  fer- 
més de  grilles  de  fer , entre  lefquelles 
eft  placé  un  autel  à deux  faces , très-in- 
génieufement  décoré  de  beaux  marbres 
& de  bronzes  , & qui  fert , tant  au 
chœur  des  rellgieufes , qu’à  l’églife  ex- 
térieure. 

San  Giovanni  dû  Furlani , églife  du 
prieuré  de  Malthe  à Venife.  Les  cheva- 
liers de  ce  prieuré  doivent  s’y  aflem- 
bler  tous  les  ans  pour  le  chapitre  qui  fe 
tient  dans  le  palais  du  receveur  de  la  re- 
ligion , qui  eft  fitué  à côté  de  l’églife. 

San  Francefco  délia  Vigna  , grande 
éghfe  de  Francifcains.  Le  portail , d’or- 
dre compofite  , a été  conftruit  fur  les 
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(ieffeins  du  Palladio.  Il  eft  orné  de  très- 
bon  goût,  & on  y retrouve  les  belles 
proportions  de  l’antique.  . . Entre  les 
colonnes  font  des  niches  où  font  pla- 
cées deux  très-grandes  ftatues  de  bronze  ; 
l’une  de  Moïfe,  avec  cette  infcription, 
minijlro  iitnbrarum  ; l’autre  de  faint  Paul , 
& au-deffous  , difpcnfatori  lucis.  Dans 
un  cartel  au  - deffus  de  (aint  Paul , eft 
écrit , acude  ad  hoc  ; au-defîùs  du  Moiie , 
ne,  déferas  fpirituak.  Il  y a dans  cette 
églife  plufieurs  tableaux  de  Paul  Vero- 
nelé,  dont  le  mieux  confervé  & le  plus 
beau  ell:  celui  de  la  chapelle  Giuftiniani , 
où  font  repréfentés  la  Vierge , l’Enfant 
Jefus  , faint  Joffeph,  faint  Jean,  fainte 
Catherine  & faint  Antoine.  Sept  dçges 
ont  leurs  tombeaux  dans  cette  églife  , 
Antonio  Grimani , créé  en  1 5 2 1 . . . An- 
drea Gritti , en  1523...  Marc- Antonio 
Trevifeno  , en  15^5...  Francefeo  Con- 
tarini , en  1623. . . Nicolo  Sagredo  , en 
1674...  Luigi  Contarini,  en  1676,  & 
Marc -Antonio  Giuftiniani , en  1683. 
On  y conferve  auffi  les  os  du  vénéra- 
ble frere  Mathieu  de  Balîl , à qui  la  ré- 
forme des  Capucins  doit  fon  origine. 
L’emplacement  de  ce  couvent  eft  l’un 
des  plus  vaftes  de  V enife.  Il  eft  fitué  à 
une  des  extrémités  de  la  ville-  Au-de- 
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vant  de  l’églife  eft  une  très -grande 
place , fur  laquelle  le  palais  du  nonce  eft 
iitué. 

Santa  Giullina  , monaftere  de  reli- 
gieul'es  de  faint  Auguftin,  où  le  doge 
fait  une  vifite  folemnelle  tous  les  ans  le 
7 Odobre , e,n  mémoire  de  la  vidoire 
remportée  à pareil  jour  en  1571  fur 
les  Ottomans , par  les  armées  combinées 
de  la  république  , du  fouverain  pontife 
& du  roi  d’Efpagne.  Le  petit  portail  de 
cette  églife  elT:  bien  décoré. 

/ Mendicanti  , hôpital  ou  conferva- 
toire  fondé  dans  le  commencement  du 
dix-feptiéme  fiécle.  Tous  les  bâtimens 
en  font  très-beaux  ; la  fSce  principale  eft 
décorée  d’une  excellente  architedure  , 
bien  imitée  du  Palladio.  Dans  l’atrio 
qui  précédé  l’églife,  on  voit  le  maufo- 
lée  de  Louis  Mocenigo  , capitaine  gé- 
néral des  armées  navales  de  la  répu- 
blique , qui  fe  fignala  pendant  la  guerre 
de  Candie  : il  eft  décoré  de  belles  fta- 
tues  & de  bas-reliefs  bien  travaillés.  A 
droite  eft  l’entrée  du  bâtiment  où  l’on 
éleve  les  jeunes  filles  , dont  le  talent  le 
plus  diflingué  efi:  la  mufique  ; on  les  for- 
me auffi  à tous  les  autres  ouvrages  con- 
venables à leur  fexe  , & pour  lefquels 
elles  montrent  de  la  difpofition.  A gau- 
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die  font  les  falles  des  vieillards  & des 
infirmes.  Il  y a un  corps  de  logis  féparé 
où  l’on  éleve  deux  cents  orphelins. 
Cette  maifon  eft  gouvernée , pour  le  fpi* 
rituel , par  des  Somafques  ; le  gouver- 
nement temporel  eft  femblable  à celui 
de  la  Pieta  dont  j’ai  parlé.  Dans  l’églife 
cfi:  un  tableau  de  l’invention  de  la  croix 
par  fainte  Hélène  , du  bon  temps  du 
Guerchin.  On  y volt  deux  grands  bal- 
cons ou  tribunes  de  bonne  architedure. 
C’eft  là  que  les  dimanches  &C  jours  de 
fêtes  les  jeunes  filles , élevées  dans  cette 
maifon  , chantent  l’office  en  mufique  , 
ou  donnent  des  oratorio  qui  font  des 
efpeces  de  concerts  fpirituels.  J’y  ai  en- 
tendu la  mufique  la  plus  parfaite  , la 
mieux  exécutée  , & à mon  gfé  les  plus 
belles  voix  de  femme  de  l’Italie.  La  cé- 
lébré Padouanina  , dont  la  voix  a fait 
l’honneur  de  ce  confervatoire  pendant 
plufieurs  années , s’y  fait  encore  enten- 
dre avec  grand  plaifir  ; mais  il  paroît 
qu’elle  fera  forcée  de  céder  le  premier 
rang  à la  fignora  Laurctta  Refegari , dont 
la  voix  a le  plus  grand  éclat , qui  chante 
avec  une  facilité , un  goût , une  gaieté 
& une  légéreté  qu’on  ne  trouve  qu’en 
elle.  J’y  ai  vu  une  jeune  fille  de  douze 
à treize  ans  au  plus  exécuter  des  fqna- 


. s.  ]C2Tl  Sc 
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tes  à violon  feul , avec  l’applaudiffement . 
général  : il  falloit  que  l’on  fût  bien  sui- 
de fon  talent , pour  l’expofer  en  public , 
un  jour  folemnel , devant  la  plus  noni- 
breufe  alfernblée.  Ce  n’ell  qu’à  Venife 
où  l’on  voit  ces  prodiges  en  mufique. 

86.  San  Giovanni  a Paolo,  églife  de 
religieux  Dominicains , grande  & vafle , 
de  eonflruélion  gothique , mais  où  il  y 
a quantité  de  chofes  à voir,  & que  l’on 
peut  regarder  comme  une  galerie  de  mo- 
numens  hiftoriques  concernant  la  répu- 
blique de  Venife.  Le  maître-autel,  d’u- 
ne ftruéhire  ancienne , a de  la  magni- 
ficence &:  de  la  grandeur.  Dix  grandes 
colonnes  foutienncnt  un  pavillon  de  mar- 
bre , fous  lequel  il  ell  fitué.  Aux  deux 
côtés  font  deux  Anges  plus  grands  que 
nature , qui  tiennent  chacune  une  châlfe 
ou  coffret , oii  font  les  reliques  des  faints 
Martyrs , titulaires  de  l’églife  ( æ ).  La 
chapelle  du  R.ofaire  a des  beautés  ; le 
pavillon  de  Faiitel , foutenu  par  quatre 
colonnes  de  marbre  , eff  de  bon  goût. 
Les  bas-reliefs  qui  entourent  l’autel,  & 
une  partie  de  la  chapelle , dont  plufieurs 


(a)  Ces  deux  figures  font  en  aftion  , & font 
pofées  de  façon  qu’elles  feunblent  porter  ces 
reliques  fur  l’autel. 
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font  d’Aieffandro  Vittoria  & de  Giro- 
lamo  Campagna  , font  dignes  d’atten- 
tion , & la  plupart  font  fagement  exé- 
cutés , &c  ont  alî’ez  d’expreffion.  On 
verra  encore  avec  plaifir  dans  cette  cha- 
pelle plufieurs  tableaux , dont  un  cruci- 
fiement , très  - bon  ouvrage  de  Jacques 
Tintoret.  . . Deux  grands  tableaux  de 
Dominique  Tintoret  ; l’im  ayant  pour 
fujet  la  viéloire  remportée  furies  Turcs , 
le  jour  de  fainte  Juftine  en  1571,  con- 
nu fous  le  nom  de  bataille  de  Lépante, . . 
L’autre  repréfentant  une  gloire , où  font 
placés  Jefus-Chriil , la  Vierge  & la  Foi  ; 
au  bas , le  pape  Pie  V , Philippe  II , roi 
d’Elpagne,  & le  doge  Loisis  Mocenigo , 
dont  les  forces  réunies  avoient  remporté 
la  viûoire  peinte  dans  le  premier  ta- 
bleau. Ces  deux  ouvrages  font  regardés 
comme  les  meilleurs  de  Dom.inique  Tin- 
toret , bien  inférieur  à Jaqques. . , La 
chapelle  de  faint  Dominique^*très-ri- 
chement  ornée , a un  beau  |l^ond  de 
Piazzetta , qui  a pour  fujet  ce  faint  dans 
la  gloire.  C’efl  à mon  gré  le  plus  bel 
ouvrage  de  ce  peintre. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  curieux  , 
ce  font  les  tombeaux  de  dix-huit  doges , 
dont  les  infcriptions  fépulcrales  appren- 
nent quantité  d’anecdotes  concernant 
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rhifloire  de  la  république , de  même  que 
les  maufolées  de  plufieurs  généraux  des 
armées  de  terre. 

Les  tombeaux  de  Jacques  Tiepolo  , 
doge  en  1229,  qui  donna  les  fonds  fur 
lefquels  l’églife  & le  couvent  font  bâtis. 
Ce  prince  fit  le  code  des  loix  de  Venife , 
travail  dans  lequel  il  fut  aidé  par  Jean 
Giufliniani , curé  de  faint  Paul  à Ve- 
nife, & enfuite  patriarche  latin  de  Conf- 
tantinople , Jean  Michieli , Etienne  Ba- 
dcër  , & Thomas  Cenfernigo.  . . De 
Laurent  Tiepolo  fon  fils , doge  en  1 268.. 
Alors  ils  étoient  fouverains  , quoiqu’il 
y eût  toujours  une  forme  d’éleftion. . . 
JeanDandolo,  doge  en  1280.  Le  pre- 
mier ducat  d’or  , appellé  fequin  , fut 
frappé  fous  fon  régne.  . . L’infortuné 
Marin  Palier,  décapité  en  1335...  An- 
toine Venier  en  1382  étoit  doge  dans 
la  coloiii^4^  Candie  , lorî'qu’il  flit  élu 
princo^dq^ia  république.  Le  royaume 
de  CarfareTaifoit  alors  un  état  féparé  , 
qui  avoit  fon  prince , fon  fénat  & fes 
officiers , dont  une  partie  étoient  Can- 
diots  , & une  partie  V énitiens.  Plufieurs 
familles  patriciennes  viennent  de  ces  no- 
bles Candiots  , aggrégés  à la  noblefîe 
Vénitienne.  Ils  font  tout  ce  qu’ils  peu- 
vent pour  faire  oublier  leur  origine , 6c 
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fbuffrent  impatiemment  qu’on  leur  en 
parle  : c’eft  une  elpece  de  honte  d’être 
originaire  de  Grece. . . 

Thomas  Mocenigo,  en  1423  , qui 
conquit  le  Frioul. , & reprit  plufieurs 
places  dont  le  roi  de  Hongrie  s’étoit 
emparé. . , Au-delTus  de  la  porte  prin- 
cipale , dans  l’intérieur  de  l’églife , le 
magnifique  maufolée  de  Pierre  Moce- 
nigo, doge  en  1475  , qui  occupe  pref- 
que  toute  la  largeur  de  la  nef  du  milieu, 
eft  de  l’ordonnance  de  Pieîro  Lombardi... 
Celui  de  Jean  Mocenigo  fon  frere , qui 
lui  fuccédaen  la  dignité  ducale  en  1476 , 
fous  le  gouvernement  duquel  la  répu- 
blique acquit  le  Polefin  de  P«.ovigo  fur 
les  ducs  de  Ferrare. . . A côté  du  maî- 
tre-autel , celui  de  Leonard  Loredan  , 
doge  pendant  la  ligue  de  Cambrai , m.ort 
en  15x9.  Il  envoya  fes  deux  fils  s’en- 
fermer dans  Padoue  avec  deux  compa- 
gnies d’infanterie  qu’il  leva  à fes  frais  ; 
exemple  de  générofité  qui  fut  imité  par 
plufieurs  autres  patriciens  , & qui  em- 
pêcha que  le  doge  ne  fût  inquiété  pour 
cette  aêlion  qui  pouvoit  lui  être  impu- 
tée à crime  dans  un  gouvernement  ja- 
loux , où  tout  ce  qui  eft  diftingué  de- 
vient reprochable , & fouvent  cnmineL 
Le  tombeau  de  Bertucci  ôc  de  Silvellre-' 
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Valieri,  pere  & fils,  tous  deux  doges. 
Sous  la  principauté  de  Bertucci,  le  16 
Juin  1 6 5 6 , la  république  eut  un  avan- 
tage confidérable  fur  la  flotte  des  Turcs 
au  détroit  des  Dardanelles.  C’efl  en  mé- 
moire de  cet  événement  aue  le  doge  & 
le  fénat  viennent  tous  les  ans  remercier 
Dieu  dans  l’églife  de  faint  Jean  & faint 
Paul , le  20  Juin , jour  auquel  on  en  cé- 
lébré la  fête. 

Dans  la  croifée  de  l’églife , le  tombeau 
& la  flatue  équeftre  de  Nicolas  des  Ur- 
fins , comte  de  Petigliano , capitaine  gé- 
néral des  armées  de  la  république , grand 
temporifeur  , qualité  dont  la  républi- 
que fait  une  grande  eftime.  A côté , la 
fiatue  pédefire  de  Dionlgidi  Naldo  da  i 
Berfighella , capitaine  d’infanterie  , ma- 
jor de  Padoue  pendant  que  l’empereur  ' 
Maximilien  i’afliégeoit , qui  mourut  de 
veilles  & de  fatigues  immédiatement 
après  la  levée  du  fiége  en  1 509.  Ce  mo- 
nument érigé  depuis  peu  de  temps , 
prouve  que  le  fénat  fe  fouvient  tôt  ou 
tard  des  fervices  qu’on  lui  a rendus.  Il 
efi;  vrai  que  l’on  dit  qu’il  traite  beau- 
coup plus  magnifiquenient , & avec  plus 
de  confiance , les  morts  que  les  vivans  : 
fouvent  il  s’efl:  trouvé  embarrafle  avec 
les  généraux  qui  lui  avoient  rendu  d’im* 
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portans  fervices  ; mais  il  femble  que  la 
fortune  foit  toujours  venue  à Ton  fe- 
cours  dans  ces  occalions.  Le  brave 
comte  de  Petigliano,  qui  défendit  Pa- 
doue  avec  tant  de  fuccès  contre  les  Im- 
périaux , mourut  d’une  fièvre  lente  im- 
médiatement après  , lorfque  le  fénat  ne 
favoit  quel  genre  de  récompenfe  lui  dé- 
cerner pour  les  fervices  qu’il  en  avoit 
reçus. 

Les  flatues  équeftres  de  Lionardo  da 
Prato  , chevalier  de  Rhodes  ; de  Pom- 
pée Giufliniani , Génois , tué  fur  le  Li- 
fonzo  dans  la  Carniole , d’une  balle  de 
moufquet , en  1616  ... . d’Horazio  Ba- 
glioni , defcendant  des  feigneurs  de  Pe- 
roufe , tué  dans  une  efcarmouche  contre 
les  Autrichiens  en  1617:  tous  trois  gé- 
néraux des  armées  de  terre  de  la  républi- 
que. La  plus  magnifique  de  ces  Raîues  eR 
celle  de  Bartholomeo  Colleone  da  Ber- 
gamo , célébré  général  de  la  république , 
mort  en  1475.  bronze  , plus 

grande  que  le  naturel  , d’une  très-belle 
exécution , & élevée  fur  un  piédeffal 
au  milieu  de  la  place  hors  de  l’églife. 

Dans  la  chapelle  des  morts , on  voit 
une  belle  urne  de  marbre  qui  renferme 
la  peau  du  brave  Marc-Antoine  Braga- 
din , gouverneur  de  Famagoufle  en  Chy- 
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pre , que  le  cruel  Muftapha , fultan  desf 
Turcs  , irrité  de  la  belle  défenfe  qu’il 
avoit  faite , fit  écorcher  vif  en  1 5 7 1 . Au- 
deffus  de  cette  urne  efl:  le  bulle  de  ce 
héros. 

Au  dehors  de  cette  églife  , à droite  , 
eft  la  magnifique  chapelle  de  la  Madonna 
ddla  paci , où  l’on  conferve  le  meme  ta- 
bleau de  la  Vierge  qu’avoit  S.  Jean  Da- 
mafcene , lorfqu’il  défendoit  le  culte  des 
images  avec  tant  de  fermeté  contre  les  \ 
tentatives  impies  de  Léon  l’Ifaurien.  Paul  i 
Morofini  apporta  ce  tableau  de  Conf-  ‘ 
tantinople  à Venife  en  1349*  Cette  cha-  ; 
pelle  eft  couverte  de  tableaux , qui  ont  ! 
pour  fiijets  les  myfteres  ou  des  miracles 
opérés  par  l’interceftion  de  la  Vierge.. 
Ceux  du  Cav.  Andrée  Celefti , peintre 
moderne  , Tont  d’une  belle  compofition 
& d’un  coloris  éclatant  ; ils  ont  pour 
fiijets  l’Annonciation  , l’adoration  des 
mages , & faint  Luc  qui  peint  la  Vierge  , ' 
fiijet  fouvent  traité  par  les  artiftes  Ita- 
liens , & d’une  maniéré  heureufe. 

Les  bâtimens  des  religieux  font  vaf- 
tes  ^.  bien  conftrults,  & méritent  d’être 
vus , fur-tout  les  deux  réfectoires.  Dans 
l’ancien  eft  le  magnifique  tableau  de 
Paul  Véronefe , qui  a pour  fujet  le  repas 
■du  Sauveur  chez  le  Lévite  : il  occupe 
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tout  îe  fond  de  la  falle.  La  table  eft  pla- 
cée fous  un  grand  portique  d’architec- 
ture magnifique , dont  la  beauté  elf  en- 
core relevée  par  le  m-ouvement  des  fi- 
gures & leurs  différentes  attitudes  , qui 
contraflent  avec  les  maffes  lourdes  & 
immobiles  qui  forment  le  portique. 
Toutes  les  têtes  des  perfonnages  font  di- 
verlifiées  , & ont  un  caraûere  différent , 
parce  que  le  peintre  avoit  toujours  l’idée 
de  faire  quelque  portrait  ; ce  qui  lui 
donnoit  une  fécondité  admirable  pour 
varier  fes  figures,  &les*rendoit  toujours 
intéreffantes  , en  ce  qu’il  étoit  guidé  par 
la  nature  même  telle  qu’il  la  connoif- 
foit  , & non  pas,  telle  qu’il  la  pouvoit 
imaginer.  Il  paroît  encore  que  les  flatues 
antiques  qui  Tavoient  frappé , & qui 
avoient  une  forte  de  caraéfere  marqué,, 
entroient  dans  fes  corapofitions  , & y 
,mettoient  de  la  variété.  La  figure  d’un 
gros  homme  fort  gras  qui  efl  dans  ce 
tableau  , paroît  copiée  d’après  le  bufte 
connu  de  Vitellius.  Le  Sauveur , dans  ce 
tableau  , a vraiment  l’air  célefle  & di- 
vin ; c’efl  un  de  ceux  où  l’imagination 
de  ce  maître  a le  mieux  faifi  la  dignité 
de  fon  objet,  ne  pouvant  rien  trouver 
dans  la  nature  d’affez  majeflueux  pour 
repréfenter  la  divinité.  II  me  ferable 
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que  la  maniéré  de  Paul  Véronefe , pré- 
fentée  fous  cet  afpeft  , doit  fournir  bien 
des  idées  neuves  aux  jeunes  artiiles  qui 
voudroient  marcher  fur  fes  traces  ; je  ■ 
fens  qu’elle  demande  beaucoup  de  ta- 
lens  & d’étude  , & une  noble  émula- 
tion qui  ne  peut  produire  que  de  bons 
effets. 

Dans  le  nouveau  réfeâoire , eft  un . 
grand  & beau  tableau  de  Pietro  Vec- 
chia , qui  a pour  fujet  le  martyre  de 
faint  Jean  & faint  Paul  ; il  efl  d’une  ex- 
preffion  noble , Bien  peint , defliné  avec 
feu , & d’une  belle  couleur.il  efl  noirci , 
& il  paroît  que  c’eft  l’effet  du  temps  6c 
de  l’humidité  (a). 


(a)  Dan.s  la  bibliothèque  de  cette  maifon^ 
qui  eft  confidèrable  , on  voit  plufîeurs"  manuf- 
crits , parmi  lefquels  eft  Thiftoire  de  Thucidide , 
manufcrit  grec  du  onzième  fièclc. . . . Des  eau-  • 
fes  & des  fujets  de  la  philofophie  , dèdiè  à Jean 
Cornaro  , fils  de  Jean,  oncle  de  Catherine 
reine  de  Chypre  , manufcrit  grec  très-beau .... 
Des  hommes  illuflres  du  temps  , par  Guillaume 
Pallrengicus , qui  fut  maître  de  Pétrarque  , ma- 
nufcrit latin.  . . . Jean  Columna  , Dominicain  , 
des  hommes  illuftres  jufqu'à  fon  temps  , manuf- 
crit latin  du  quinzième  nèclc  , qui  if  a point  ètè 
imprimé  , & qui  peut  être  utile  , pour  Thiftoire 
littéraire  fur  - tout.  . . . Cette  bibliothèque  efl 
ornée  de  ftatues  en  bois  des  grands  hommes. 
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87.  Sejîiere  di  canal  reg'io,  S.  Maria 
Nuova , églife  paroiffiale.  L’architeâiire 
en  Cil  bonne.  Le  premier  autel  à main 


tant  catholiques  qu’lieretiques.  Parmi  ces  der- 
niers , font  celles  d'Eralme  Sc  de  Guillaume  de 
Saint-Amour , tous  deux  chargés  de  chaînes  , 
avec  des  infcriptions  qui  les  mettent  dans  la 
claffe  de  Luther  & de  Calvin....  Bel  exemple 
des  préjugés  des  ultramontains. ... 

Dans  le  palais  Grimani  y dfanta  Maria  for- 
mofa , il  y a pluiîeurs  choies  à voir.  A l’en- 
trée , fous  un  périüile  quarré , une  ilacue  anti- 
que de  Jules  Céfar  , avec  fa  cotte  d’armes . . . 
Une  üatLie  d’ Agrippa , de  taille  héroïque  ^ s’eft- 
à-dire  , du  double  de  grandeur  naturelle  , te- 
nant un  dauphin  par  la  queue  , emblème  du 
généralat  de  mer  ; morceau  précieux  par  fa  ra- 
reté & la  beauté  du  travail  qui  eit  de  quelque 
excellent  artiile  grec.  Une  grande  table  chargée 
d’une  infcription  grecque  , dans  laquelle  les 
Pariens  demandent  aux  habitans  de  Cizique, 
de  placer  la  ftatue  d’Apoliodore  , gouverneur  de 
l’iile  , devant  le  portique  d’orient  , Sc  que  l’on 
publie  dans  l’aiTemblée  générale  du  peuple  les 
décrets  faits  en  fon  honneur  par  les  Pariens. 
Un  cabinet  rempli  d^’antiques  , parmi  iefquels  efl: 
une  excellente  tête  grecque  de  Jupiter  , avec 
cette  infcription  grecque  en  caraéleres  latins  : 
Bono  Deo  brotonti , à Jupiter  tonnant .... 

La  bibliothèque  de  cette  maifon  eil  enrichie 
de  plufîeurs  manuferits  grecs  , parmi  Iefquels  eil 
un  nouveau  teliament  fur  velin  , du  onzième 
fiécle. . . . Théodoret , fur  les  pfeaumes , du  mê- 
me temps.  Les  manuferits  d’Homere  ^ d'EurU 


Quartier 
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gauche  en  entrant,  a un  excellent  tableau 
du  Titien,  quî  a pour  fujet  faint  Jérôme 
dans  le  défert , à genoux  devant  le  cru- 
cifix: on  en  trouve  une  très -belle  ef- 
tampe  gravée  à Venife  ....  Auprès  de 
cette  chapelle  efi:  la  fépulture  des  Vaco- 
vich,  famille  illuftre  de  Conftantinople , 
dont  il  efi:  beaucoup  parlé  dans  les  écri- 
vains de  l’hifioire  Bizantine  : elle  fe  re- 
tira? à Venife  quelque  temps  avant  la 
defiruftion  entière  de  l’empire  Grec , & 
fut  aggrégée  au  corps  de  la  noblefle. 
•Ces  Vacovich  portoient  les  noms  d’An- 
ge & de  Comnene  , fuivant  l’ufage  des- 
Grecs  de  joindre  à leurs  noms  celui  de 
leurs  femmes , quand  elles  étoient  d’ori- 
gine illufire.  Dans  cette  même  églife 
on  voit  l’épitaphe  du  célébré  littérateur 
Fortunius  Spira  de  Viterbe , conçue  en 
ces  termes  pompeux .... 

Fortunius  Spira , omni  üittrarum  laui& 
prcejlantijjîmus  , hïc  Jîtus  ejî..-. 

pide , de  Sophocle  & d’Efchile ....  L’alcoran , 
Hianufcrit  arabe , les  premières  pages  en  lettres 
d’or. 

Dans  un.  cabinet  , beaucoup  de  plats  de 
faïance  ancienne,  peints  , dit-on  , fur  les  de  f- 
feins  de  Raphaël.  On  montre  un  fi  grand  nom- 
bre de  curiofités  de  cette  efpece  & par-tout 
qu’on  peut  juftement  douter  de  la  vérité  de  ce 
qu’on  en  dit. . . .. 
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La  Madonnd  dti  miracoli^  églife  de  re- 
ligieufes  de  fainte  Claire  , revêtue  de 
très-beaux  marbres.  Sous  l’orgue  font 
deux  enfans  antiques  d’un  travail  excel- 
lent; on  les  dit  du  célébré  Praxitèle; 
ils  ont  été  apportés  de  R avenne  à Ve- 
nife.  La  façade  extérieure  eft  ornée  de 
pièces  de  marbres  antiques , rangées 
avec  art. 

/ Gefuiti,  églife  nouvellement  bâtie 
d’un  très-bon  goût.  Elle  eil:  revêtue  à 
l’intérieur  d’une  marqueterie  éclatante 
de  marbre  blanc  & verd  à defîeln  de 
damas.  Les  chapiteaux  des  pilaires , les 
corniches,  les  moulures,  les  baluftra- 
des  des  balcons , de  même  que  tous  les 
ornemens  faillansd’archiieélure , font  en 
beaux  marbres.  Toute  la  décoration  de 
cette  églife  eft  riche  , bien  entendue , 
& tenue  avec  la  plus  grande  propreté. 
On  y voit  des  tableaux  précieux.  Le 
martyre  de  faint  Laurent , par  le  Ti- 
tien , bien  deffiné  ôi  de  grand  carac- 
tère ; la  couleur  en  eft  fort  noircie  ; il 
a été  nouvellement  gravé. . . L’Aflbmp- 
tion , par  le  Tintoret , aufli  gravée. . . La 
Circoncifion , par  le  même...  Un  tableau 
de  la  Nativité,  par  Paul  Veronefe , très- 
beau  , fur- tout  la  Vierge  & l’Enfant.. . 
La  fainte  Vierge  qui  remet  l’Enfant  Jefus 
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entre  les  mains  d’un  faint  .Téfuite , beau 
tableau  du  cavalier  Liberi...  On  voit  en- 
core dans  cette  églile  plufieurs  magni- 
üques  maufolées.  Au-deffus  de  la  porte 
principale  , celui  de  la  famille  patri- 
cienne da  Lezze , oîi  font  les  ftatues  de 
Priamo  da  Lezze  & de  fes  deux  fils , 
très-bien  exécutées.  . . Un  monument 
érigé  par  .ordre  du  fénat  à la  mémoire 
d’Horace  Farnefe  , général  des  armées 
de  la  république  dans  le  dernier  fiécle... 
Le  maufblée  du  doge  Pafchal  Cicogne , 
qui  fut  élu  en  1 585  , & régna  dix  ans. 
On  y lit  cette  infcriptlon  finguliere  : 
vdut  aller  Simeon  manibus  Chrijîutn  ex-^ 
cepit. . . parce  qu’on  prétend  qu’étant  à 
la  meffe  en  Candie , l’hoftie  quitta  les 
mains  du  prêtre  pour  venir  fe  placer 
entre  celles  de  Pafchal.  Auffi  l’auteur  de 
la  chronique  dit  qu’il  mourut  avec  quel- 
que odeur  de  fainteté. . . Mori  con  qual- 
chc  odore  di  fantita. . . Son  gouvernement 
fut  paifible , & la  ville  fut  ornée  de  plu- 
lieurs  édifices  publics. . . Le  grand  pont 
de  Rialto , les  prifons  neuves , ce  beau 
quai  fondamenta  nuove,  qui  s’é- 

tend de  fan  Francefco  délia  vigna  juf- 
qu’aux  Jéfuites  , l’églife  du  Rédemp- 
teur , celles  de  faint  François  de  Paule 
& de  faint  Nicolo  des  Théatins  , les 
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prociiraties  neuves , tous  ces  grands  édi- 
fices furent  commencés  ou  finis  fous  fon 
régne. 

La  façade  de  l’églife  des  Jefiaites  efl 
l’une  des  plus  régulières  & des  mieux 
décorées  que  l’on  voye  à Venife.  L’or- 
dre des  colonnes  du  bas  eft  fort  riche  : 
dans  les  intervalles , on  a ménagé  des 
niches  où  font  des  ftatues  de  bonnes 
mains , de  même  que  celles  qui  font 
placées  fur  la  corniche:  au-defllts  du 
fronton  font  plulieurs  Anges , au  milieu 
defquels  eft  un  grouppe  qui  repréfente 
l’Affomption.  Ce  beau  portail  eft  maf- 
qué  par  un  petit  bâtiment  qui  en  ôte 
entièrement  la  vue.  Par-tout  ailleurs  les 
propriétaires  auroient  pu  aggrandir  leur 
terrain  ; mais  ici  où  ils  ne  font  que  pré- 
cairement , 6c  où  on  les  ballotte  tous 
les  ans  le^ç  Septembre,  ils  fe  conten- 
tent de  œ qu’on  veut  bien  leur  accor- 
der, fans  rien  prétendre  au-delà.  Leur 
maifon  eft  grande  6c  bien  bâtie  ; ils  y 
ont  un  collège  de  plein  exercice. 

S.  Catierina , églife  de  religieufes.  Il 
faut  y voir  un  excellent  tableau  de  Paul 
Veronefe,  qui  a pour  fujet  le  mariage 
de  fainte  Catherine.  Il  efi:  confervé  avec 
le  plus  grand  foin , 6c  encore  frais  de 
couleur. 
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S.  Sofia , églife  paroiflîale.  • . La  cène  , 
grand  & magnifique  tableau , très-bien 
compofé , & de  la  plus  belle  ordonnan- 
ce, par  Paul  Veronefe. 

La  Madonna  dell'orto  , églife  de  moi- 
nes Cifterciens  , autrefois  fous  le  voca- 
ble de  faint  Chriftophe.  On  prétend  y 
conferver  un  os  du  genou  de  ce  faint , 
fur  les  proportions  duquel  Gafpard  Mo- 
ranzone , fculpteur  vivant  en  1 470 , for- 
ma exécuta  la  fiatue  colofîale  de  ce 
faint , qui  efi  placée  fur  l’autel.  On  voit 
dans  cette  églife  deux  des  plus  beaux  ta- 
bleaux du  Tintoret , qui  ont  pour  fujets  , 
l’un , le  jugement  dernier  , l’autre , l’a- 
doration du  veau  d’or.  Ils  font  de  la 
plus  grande  force  de  ce  maître , ÔC  don- 
nent quelque  idée  de  la  réalité  du  plan 
qu’il  s’étoit  formé , favoir , delfiner  com- 
me Michel- Ange , & peindre  comme  le 
Titien.  0 

S.  Gïohhi , églife  de  Francifcalns. 
C’efi:  le  Job  de  l’ancien  teilament , ho- 
noré à Venife  fous  le  titre  de  prophète, 
& par-tout  en  Italie  comme  un  des  plus 
grands  faints  de  l’ancienne  loi.  Les  La- 
tins en  font  la  fête  le  i o de  Mai  ; fon 
office  efl  de  rit  femi-double.  Dans  les 
anciens  mlffels  romains , il  y avoit  une 
meffe  votive  du  B.  Job,  contre  cette  ma- 
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ladie  que  les  François  appellent  le  mal 
de  Naples , & les  Italiens  morbo  Francefe. 
Pie  V la  Hipprima.  Les  églifes  d’Efpagne 
ont  cru  devoir  féconder  la  dévotion  du 
peuple,  qui  en  a demandé  le  rétablif- 
lement.  Le  culte  des  faints  de  l’ancien 
teftament , tels  que  Moife , Job , Jéré- 
mie , Samuel  , Zacharie,  &c.  a palTé 
des  Grecs  aux  Latins. . . Luc  Avading, 
dans  les  annales  des  freres  mineurs  , 
prétend  démontrer  que  l’on  conferve 
dans  l’égllfe  falnt  Job  les  reliques  de 
l’évangélifte  faint  Luc.  On  y voit  un 
aflèz  beau  maufoiée  de  René  de  Voyer 
de  Paulmi , comte  d’Argenfon,  ambaf- 
fadeur  extraordinaire  de  France  à Ve- 
nife , qui  y mourut  en  1651.  Ce  mau- 
foiée a été  fait  par  Claude  Perrault , 
fculpteur  François. 

I Scalii , églife  de  Carmes  déchaux  , 
f tuée  fur  le  grand  canal.  Elle  eft  d’une 
condruélion  moderne  , & l’une  des 
«mieux  décorées  de  V enife.  La  façade  eft 
d’un  très-bon  goût  d’architeclure  ; elle 
a deux  ordres  de  colonnes  , & ell  en- 
richie de  plufieurs  ftatues  placées  dans 
des  niches.  L’ordre  fupérieur  eft  cou- 
ronné d’un  fronton  d’une  très-belle  pro- 
portion , & furrnonté  par  cinq  ftatues , 
dont  deux  font  couchées , & trois  font 
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debout.  Ce  portail  ed  en  entier  de  mar- 
bre de  Carrare.  L’intérieur  de  l’églife 
cft  revêtu  de  marbres  de  Sicile.  Le  pla- 
fond eft  doré  en  partie.  Le  tableau  du 
milieu,  qui  a pour  fujet  le  tranfport  de 
la  fanta  cafa  à Lorette , eft  du  Tiepolo , 
bien  compofé  & bien  peint.  Il  y a quel- 
ques tableaux  du  Bamblni,  peintre  mo- 
derne , qui  repréfentenr  des  miracles  ar- 
rivés en  faveur  de  falnte  Therefe  ; ils 
font  d’une  bonne  couleur  & affez  bien 
deflinés.  On  peut  dire  que  cette  égllfe 
dans  fon  enfemble  efl  d’une  beauté 
éclatante , & l’une  des  plus  magnifiques 
de  Venife. 

88.  i Servi , grande  églife  de  religieux 
Servîtes , qui  n’a  rien  de  plus  remar- 
quable que  le  maufolée  du  doge  André 
Vendramin,  mort  en  1478  , & celui  de 
Francefco  Donato , mort  en  1548.  C’efl 
dans  cette  maifon  que  mourut,  le  14 
Janvier  1623  , le  célébré  Fra-Paolo  Sar- 
pi  , religieux  Servlte , théologien 
confulteur  de  la  république , qui  la  dé- 
fendit avec  tant  d’avantage  pendant  l’in- 
terdit que  Paul  V avoir  lancé  contre 
elle.  Le  fénat  donna  ordre  à fes  ambaf- 
fadeurs  de  notifier  la  mort  de  ce  fujet 
illudre  à tous  les  princes  de  l’Europe; 
diftinûion  remarquable,  & peut-être 
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unique.  Par  un  décret  du  fénat , on  fit 
venir  le  prieur  de  la  mail’on  & quelques 
religieux  au  college,  auxquels  on  pro- 
mit la  proteûion  confiante  de  la  répu- 
blique pour  cette  maifon.  Il  fut  ordonné 
qu’on  lui  érigeroit  un  maufolée  aux  frais 
de  l’état , & le  Campagna  devoir  faire 
fon  bufte  en  marbre  ; mais  des  confidé- 
rations  politiques , & fans  doute  de  mé- 
nagement pour  la  cour  de  Rome , ont 
empêché  l’exécution  de  ce  projet.  De- 
puis ce  temps  le  théologien  de  la  répu- 
blique eft  toujours  de  cet  ordre , & ré- 
fidant  dans  cette  maifon.  Comme  Fra- 
Paolo  efi  mort  dans  la  difgrace  de  la 
cour  de  Rome  , il  n’arrive  à aucun  des 
Servites  de  parler  de  lui , de  fes  ouvra- 
ges , & de  l’honneur  qu’il  a fait  à fon 
ordre  : tant  la  circonfpeûion  efi  grande 
à V enife , même  parmi  les  inférieurs  , 
pour  tout  ce  qui  a quelc^e  rapport  aux 
alfaires  d’état.  On  y parlera  beaucoup 
plus  d’un  poëte  médiocre  ou  de  quelque 
artifie , que  de  ce  grand  homme  d’état , 
dont  à la  vérité  la  réputation  éfi  bien 
établie  dans  le  refie  de  l’Europe  (a). 


(a)  En  vain  les  proteftans  des  derniers  lîé- 
cles  & quelques  auteurs  mal  informés  , quoi- 
que célébrés , ont  dit  que  Fra-Paolo , moine  à 
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89.  Sejlierc  di  S,  Paolo»  Le  pont  de 
Rialto  partage’ la  ville  en  deux  parties 
égales  5 comme  je  l’ai  déjà  dit , & établit 


rextérieur  , étok  protckaiit  dans  le  fond  de  fon 
cœur.  On  fait  à n’en  pouvoir  douter , que  cet 
habile  homme  vécut  dans  i'obfervation  exaéle 
de  fa  régie , dont  Tes  grandes  occupations  ne  le 
détournèrent  jamais  j qu’il  fut  aulîi  a/îidu  aux 
exercices  du  chœur  qu'aucun  autre  religieux  ; 
que  tous  les  jours  il  dît  la  melTe  avec  édifica- 
tion ; qu’il  demanda  & qu’il  reçut  les  derniers 
facremens , & mourut  dans  les  fentimens  de 
piété  les  plus  touchans.  On  fait  encore  , que 
îorfqu’ii  eut  été  alfalîmé , il  refufa  les  offres  du 
féiiat,  qui  voulut  le  tirer  de  fon  cloître  ^ & le 
loger  dans  le  voifinage  du  palais  faint  Marc, 
où  il  feroit  plus  en  siireté  , & à l’abri  des  en- 
treprifes  de  fes  ennemis.  Il  rcfiifa  ce  qu’on  lui 
propofa  à ce  fujet  , pour  refier  dans  fon  état, 
comme  il  le  devoit.  Cette  conduite  n’efi  pas 
celle  d’un  homme  qui  efi  protefiant  dans  le 
cœur ....  Les  faulTes  affertions  des  protefians, 
& fur-tout  cell#  de  Burnet , évêque  de  Salis- 
biiry  , ont  donné  lieu  à ces  propos  : mais  ne 
fait“On  pas  que  ces  gens  fe  font  gloire  de  met- 
tre au  rang  de  leurs  feélateurs  quantité  d’hom- 
mes illufires  qui  n’ont  jamais  penfé  à eux  ? 
Quelques  modernes  , tels  que  Marc-Antonio 
de  Domirîis  , qui  paffa  de  Venife  à Londres 
dans  le  fiécle  dernier  , 6<:  le  P.  le  Courrayer, 
pour  jufiifier  leur  apofiafie  , ont  avancé  ce  pa- 
radoxe injurieux  à ,1a  mémoire  de  ce  grand 
homme  , fondés  fur  la  liberté  avec  laquelle  il  a 
écrit  l’hiftoire  du  concile  de  Trente.  Mais  outre 

la 


/ 
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la  communication  entre  Tun  &c  Tau- 
tre.  Jiifqu’en  1164  il  n’y  avoit  point  de 
pont  5 mais  feulement  un  trajet  ou  des 
barques  établies  , comme  il  y en  a en- 
core d’efpace  en  efpace  le  long  du 
nal  grande.  Dans  cette  année  on  fit  conf* 
truire  un  pont  de  bois  que  Ton  appel- 
loit  le  pont  de  la  monnoie , non  qu’il 
en  coûtât  rien  pour  y paiTer , mais  à 
caufe  qu’il  épargnoit  la  dépenfe  du  tra- 
jet. En  15^88  , fous  le  doge  Pafcal  Ci- 

que  Ton  a ajouté  bien  des  chofes  au  manuferic 
de  Tautcur , pour  donner  un  air  de  vérité  à cette 
affertion  ; ii  feroit  difficile  , pour  ne  pas  dire 
impoffible  , de  prouver  même  par  cette  hifloire 
que  Fra-Paolo  ait  eu  dans  le  cœur  quelque  at- 
tachement au  protcftantifme.  Il  y a des  faits 
particuliers  qui  caradérifent  la  façon  de  penfer 
des  hommes  , & qui  fervent  à en  faire  juger 
fainement.  Dès  que  Fra~Paolo  eut  été  guéri  des 
blelTures  dangereufes  qu’il  reçut  de  fes  alTaffins  , 
fon  premier  foin  fut  de  porter  le  ftilet  qu’oii 
avoit  laifTé  dans  la  plaie  faite  à fa  joue  droite, 
& de  rattacher  aux  pieds  du  crucifix  de  l’autel  oii 
il  difoit  tous  les  jours  la  meiïc , avec  cette  inf- 
cription , Chrijlo  lileraîori.  Il  avoit  tous  les  jours 
fous  les  yeux  cet  objet  de  fa  reconnoiffance  & 
de  fa  piété.  Je  demande  fi  cette  adion  conti- 
nuée pendant  le  relie  de  la  vie  de  Fra-Paolo, 
dénote  un  homme  attaché  à Théréfie  , & qui , 
fuivant  l’expreffion  connue  d’un  auteur  illuf- 
tre  , difoit  tous  les  jours  la  melTe  qu’il  ne 
croyoit  pas  ? . . . . 

Tome  II.  Q 
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conia , on  commença  le  beau  pont  que 
l’on  voit  aujourd’hui , qui  flit  achevé  en 
1 5 9 1 . Il  eft  tout  de  marbre , &C  n’a  qu’un 
feul  arc  qui  a environ  l'oixante  & dix 
pieds  d’ouverture  , fur  vingt  - deux  de 
hauteur  dans  œuvre.  Sa  largeur  de  qua- 
rante-trois pieds  eft  divifée  en  trois  par- 
ties. Au  milieu  font  deux  ranp  de  bou- 
tiques, douze  de  chaque  côté,  placées 
fous  autant  d’arcades  de  marbre,  cou- 
vertes de  plomb.  Au  milieu  du  pont  eft 
une  grande  arcade  ouverte.  Des  deux 
côtés  font  deux  petits  efcaliers  décou- 
verts , revêtus  d’une  baluftrade  de  mar>- 
bre.  L’architeûure  eft  convenable  à ce 
genre  d’ouvrage , & d’une  folidité  qui 
lui  affure  la  plus  longue  durée.  Les  bou- 
tiques qui  font  au-deftiis  l’ornent  plutôt 
qu’elles  ne  le  chargent.  Les  deux  grands 
efcaliers  qui  aboutifîent  de  chaque  côté 
au  portique  du  milieu , font  en  pente 
douce , & très-bien  entendus.  Ce  pont 
eft  orné  à l’extérieur  de  quelques  bas- 
reliefs  & d’infcriptions  qui  ont  rapport 
au  temps  de  fa  fondation. 

Avant  que  de  traverfer  ce  pont , il 
faut  voir  le  grand  bâtiment  appellé  forpf 
daco  dû  Tedtfchi,  fitué  fur  le  canal  grande, 
Lorfque  la  république  faifoit  tout  le 
commerce  des  épiceries  & des  drogues 
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du  Levant  & des  Indes , qu’elle  alloit 
chercher  à Alexandrie , & qu’elle  dif- 
tribuoit  enfuite  au  refte  de  l’Europe, 
elle  accorda  cet  établiflement  particu- 
lier à la  nation  Allemande , qui  venoit 
fe  fournir  à fes  magalins  : il  devint  le 
dépôt  général  des  marchandifes  que  les 
Allemands  faifoient  paffer  de  Venife 
dans  tout  le  Nord.  Les  chofes  ayant 
changé  , ce  fonds  eft  retourné  à l’état , 
& eft  occupé  par  des  marchands  qui  y 
tiennent  des  boutiques , & qui  s’y  affem- 
blent  pour  les  affaires  du  commerce. 
Trois  nobles  , connus  fous  le  nom  de 
vis  domini , y ont  un  tribunal  où  ils  ju- 
gent les  affaires  qui  y ont  rapport.  La 
cour  de  ce  bâtiment  eft  très-belle;  elle 
a cent  vingt  - huit  pieds  de  toute  face. 
On  voit  dans  les  appartemens  quelques 
belles  peintures  de  Paul  Veronefe,  du 
Titien,  du  Palma  & du  Tintoret,  qui  font 
déjà  fort  dégradées , fur-tout  celles  de 
Paul  Veronefe , qui  ont  pour  fujets  quel- 
ques divinités  anciennes,  allégoriques 
^ relatives  au  commerce.  La  compo- 
fition  des  différens  grouppes  eft  extrê- 
mement ingénieufe  ; il  faut  efpérer  qiîe 
la  gravure  en  confervera  au  moins  l’idée 
& le  fujet.  Les  faces  principales  de  cet 
édifice , du  côté  de  la  rue  & du  grand 
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canal,  ont  été  autrefois  ornées  de  pein- 
tures à frefque  , par  le  Titien  & le 
Giorglone  ; mais  elles  font  effacées 
au  point  que  l’on  n’y  difUngue  plus 
rien, 

S.  Glacomo  di  Rialto , églife  paroifïïale. 
Elle  eft  regardée  comme  la  première 
qui  ait  été  bâtie  dans  ces  lagunes  , & 
la  plus  ancienne  de  Venife.  Au-deffus 
du  maître-autel  eft  une  bonne  ftatue  de 
faint  Jacques.  La  chapelle  de  faim  Antoi- 
ne eft  ornée  de  colonnes  de  ferpentine , 
& d’une  ftatue  de  bronze.  En  fortant 
de  cette  églife  par  la  porte  principale , 
on  trouve  un  très-grand  édifice  public 
d’affez  belle  architefture,  revêtu  au  de- 
hors de  pierre  d’Iftrie  ; il  fert  à tenir 
les  différens  tribunaux  de  la  police.  Près 
de-là  eft  la  petite  place  de  Rialto , en- 
tourée de  portiques , qui  a pour  perf- 
peûive  le  bâtiment  appelléyà^mÆewwove, 
qui  eft  fitué  fur  le  grand  canal , & def- 
tiné  à d’autres  tribunaux.  Au  fortir  de 
cette  place , on  trouve  une  des  plus  bel- 
les rues  de  Venife,  prefque  toute  oc- 
cupée par  des  orfèvres. 

S.  Paolo , paroilfe  qui  donne  le  nom 
à tout  le  quartier.  Il  y a dans  cette  églife 
ua  très-beau  tableau  de  la  cène , par  le 
Tintoret. , , Dans  une  chapelle  qui  fert  de 
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veftibule , font  pluf  eurs  petits  tableaux 
de  plafond  , par  Gio  Battifla  T'upolo , du 
coloris  le  plus  gracieux.  Ce  peintre  en- 
core vivant  a un  mérite  très-diftingué 
dans  fon  art  : on  voit  qu’il  a beaucoup 
étudié  la  maniéré  & les  ouvrages  de 
Paul  Veronefe;  à fon  imitation,  il  ell 
devenu  grand  colorifte.  Il  y a de  i’efprit 
& du  feu  dans  fes  compofitions , qu’il 
enrichit  fouvent  d’objets  qui  leur  font 
étrangers.  Mais  il  eft  trop  maniéré;  il 
ne  voit  pas  les  objets  dans  ce  point  heu- 
reux où  la  nature  les  préfentoit  toujours 
à Paul  Veronefe.  Le  Tiepolo  a de  l’a- 
grément , mais  peu  de  cette  nobleffe  , 
de  cette  magnificence  fi  bien  ordonnée , 
avec  laquelle  le  grand  peintre  qu’il  a 
imité , arrangeoit  fes  idées , & les  ex- 
primoit  enfuite.  Au-delfus  de  la  porte 
du  clocher  de  cette  églife eft  un  bas- 
relief  qui  a pour  fujet  un  emblème  fort 
fingulier.  Il  repréfente  deux  lions , dont 
l’un  tient  un  ferpent  qui  le  mord,  lorf- 
qu’il  veut  le  ferrer  entre  fes  dents , ce 
qui  lui  fait  faire  une  laide  grimace  ; l’au- 
tre rit  avec  l’air  de  la  plus  grande  fa- 
tisfaôion  ; au-delTous  eft  cette  infcrip- 

tion  en  langage  Vénitien 

M.  C.  C.  C.  LXXIL  di  XXI  de  decem- 
brio  fu  faito  quejîo  Achampanil  , Jiendo 
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prccurador  lo  nobdt  homo  miftr  Fdippo 
Dandolo. . . 

/ Frart , très-grande  églife  gothique 
de  religieux  Francifcains.  Au  maître-au- 
tel eft  un  grand  tableau  du  Titien,  re- 
préfentant  i’Affomption , très-noir  ci , & 
oti  les  artiftes  feuls  peuvent  encore  re- 
marquer quelques  beautés.  A la  facrif- 
tie , on  voit  un  ancien  tableau  de  Jean 
Belin  , beaucoup  mieux  confervé , & 
erxore  frais  de  couleurs  : il  eft  divifé 
en  trois  parties  ; au-deflus  eft  une  Vier- 
ge avec  plufieurs  Anges  ; au  bas  font 
faint  Nicolas , faint  François,  faint  Ber- 
nardin, &c.  Il  y a plufieurs  monumens 
curieux  dans  cette  églife. . . Le  tombeau 
de  Francefco  Dandolo,  doge  en  1328 > 
fous  le  gouvernement  duquel  les  Véni- 
tiens s’emparèrent  de  Trevife. . . A côté 
du  maître-autel , celui  de  François  Fof- 
cari , orné  de  plufieurs  ftatues.  Ce  doge  , 
élu  en  1413  , régna  trente-quatre  ans. 
Sous  fon régne,  les  Vénitiens  acquirent 
Brefte , Crème  , Bergame  & leurs  ter- 
ritoires. . . La  contrée  appellée  la  Ghia- 
radda , & la  fortereffe  de  Perchierra  fur 
les  bords  du  Lago  Diguardia. ..  Vis-à- 
vis  du  tombeau  du  Fofcari  eft  celui  de 
Nicolo  Tron  , doge  en  1470  , avec  fa 
ftatue  de  marbre.  Pendant  fon  gouver- 
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nement  le  fénat  fuccéda  au  royaume  de 
Chypre  ; il  flit  en  guerre  avec  les  Turcs , 

& nt  alliance  avec  Ufl'um  Caflan , roi 
de  Perle.  Mais  Tun  des  plus  beaux  mau- 
folées  qui  foient  à Venife eft  celui  de 
Jean  Pefaro , doge  en  1658.  11  eil  re- 
préfenté  en  habits  ducaux , affis  fur  le 
trône  placé  fous  un  dais  ; quatre  figures 
de  Mores  foutiennent  l’eftrade  fur  la- 
quelle le  trône  eft  placé  ; autour  font 
différentes  figures  allégoriques.  Ce  mo- 
nument, exécuté  avec  les  plus  beaux 
marbres , a été  fait  par  le  Longhena , ar- 
chitefte  & fculpteur  connu,  à Venife  par 
plufieurs  belles  conftruftions. 

Outre  ces  monumens  ccnfacrés  à la 
mémoire  des  princes  de  la  république  , 
il  y en  a plufieurs  autres  de  grands  per- 
fonnages,  fiu*-tout  des  généraux  d’ar- 
mées , parmi  lefquels  <5n  voit  ceux. . . 
de  Melchior  Trevifano. ...  de  Paolo 
Savelli,  prince  Romain,  mort  en  1405  , 
lorfqu’il  commandoit  les  troupes  de  Ve- 
nife contre  les  Carrares  , feigneurs  de 
Padoue.  . . Le  clocher  de  l’églife  eft 
d’une  grande  élévation , & d’une  conf- 
truâion  fort  hardie.  Ces  religieux  ont 
formé  nouvellement  une  bibliothèque 
qui  eft  déjà  confidérable.  Egiife  & 

90,  Chicfa  e fcuola  di  S.  Rocco.  Cette 

Qiv 


368  Mémoires  d’Italie. 
églife  & l’école  qui  eft  à côté  méritent 
d’être  vues , à caufe  des  beaux  tableaux  J 
dont  elles  font  décorées.  On  peut  dire 
que  c’eft  le  triomphe  du  Tintoret.  II  y 
a au  moins  trente  grands  tableaux  de  ce  I* 
maître , dont  trois  ou  quatre  à l’églife , » ! 

le  refte  dans  la  grande  falle  haute  de  1 

l’écoîe , & dans  la  falle  à côté  dite  l’Al-  '■ 

bergho.  ' 

L’églife  eft  tenue  proprement  ; le  maî- 
tre-autel eft  revêtu  de  beaux  marbres  ; 
les  (latues  de  fainî  Roch , de  faint  Sé-  ■ 
baftien  & de  faint  Pantaleon , font  de 
bonne  main.  Outre  les  tableaux  du  Tin- 
toret , qui  font  très-reconnoiffables , on 
en  voit  un  très-beau  du  Fumiani , à main 
droite;  il  a pour  fujet  Jefus-Cbrifl:  chaf- 
fant  les  vendeurs  du  temple  : les  figu- 
res en  font  très-grandes , l’expreffion  eft 
frappante  ; le  Sauveur  fur-tout  eft  ani- 
mé de  cette  colere  divine  quiluifaifoit 
venger  les  outrages  faits  à la  maifon  du 
Seigneur. . . Ce  tableau  eft  très-frais  de 
couleur,  & peint  vigoureufement. . . 

L’Annonciation  de  la  Vierge , par  Sor 
limene,  peintre  Napolitain. . . L’inven- 
tion de  la  croix , & faint  François  de 
Paille , deux  bons  tableaux  de  Sebaftiano 
Rizzi , peintre  Vénitien  , mort  depuis 
environ  vingt  ans. . . 
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A la  fécondé  rampe  dfe  l’efcalier  qui 
conduit  à la  falle  haute  de  l’école , e(l 
un  très-grand  tableau  qui  a pour  fujet 
la  pefte  de  Venife  en  1630,  par  An- 
tonio Zanchi.  La  compolxtion  en  eft  in- 
génieufe , & d’une  vérité  qui  remet  à 
l’efprit  toutes  les  horreurs  de  ce  temps. 
On  voit  fur  un  pont  quelques  cadavres 
que  l’on  jette  dans  une  barque  pour  les 
porter  à la  fépulture  ; autour , quantité 
de  figures  de  pefliférés , dans  lefquels  il 
femble  que  l’on  diftingue  les  progrès  du 
mal  ; au  haut , faint  Roch  qui  prie  pour 
eux.  Le  ton  de  couleur  en  efl  vrai , bon , 
& encore  bien  confervé. , . Il  faut  voir 
à l’albergho  le  tableau  du  crucifiement , 
par  le  Tintoret,  l’un  des  meilleurs  de 
ce  maître , & dont  l’ordonnance  efl:  fa- 
ge.  Cette  églife,  les  deux  falles  voifî- 
nes  & l’albergo  peuvent*être  regardées 
comme  autant  de  galeries  d’excellens  ta- 
bleaux. Cette  école  ou  confrairie  efl 
très-riche  , à en  juger  par  la  magnifi- 
cence des  édifices  qui  lui  appartiennent , 
& leur  décoration  qui  a été  très  - dif- 
pendieufe.  Dans  la  falle  du  haut , au- 
devant  de  l’autel , font  deux  grandes  fla- 
tues , qui , à ce  que  je  crois  , repréfen- 
tent  faint  Jérôme  & faint  Paul.  Elles 
font  d’une  grande  maniéré , & dans  le 


f^uartîer 
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goût  de  fierté  de  Michel- Ange.  Toutes 
les  boiferies  font  ornées  de  bas -reliefs 
très  - bien  exécutés.  Les  bâtimens  font 
revêtus  de  marbre  à l’extérieur  , & 
décorés  d’une  belle  architeélure  fail- 
lante. 

^r.  SeJlUre  di  fanta  Croce.  Ce  quar- 
tier tire  fon  nom  de  l’églife  de  fanta 
Croce  in  Luprio  , une  des  foixante  & 
douze  paroilTes  de  Venife.  On  y voit 
un  affez  beau  tableau  de  Léandre  Baf- 
fano , qui  repréfente  plufieurs  faints , & 
un  fénateur  Vénitien  en  robe  rouge. 

S.  Giacomo  dall'orio , églife  paroifllale 
oû  l’on  Gonferve  plufieurs  beaux  ta- 
bleaux , parmi  lefquels  eft  celui  de  la 
Nativité , bien  compofé  & de  belle  cou- 
leur , que  l’on  dit  être  du  Lazzarini. . . 
Deux  de  François  Baffan;  l’un  ,1a  Vierge^ 
l’Enfant  ,1e  petit  faint  Jean , & quelques 
Anges  ; l’autre  , faint  Jean  dans  le  dé- 
fer t.  ...  La  chaire  à prêcher  de  cette 
églife , de  forme  oûogone efi:  faite  des 
plus  beaux  marbres  ; elle  efi:  foutenue 
aVec  beaucoup  d’art  fur  un  piédeftal 
d’un  travail  recherché.  On  voit  dans 
cette  même  églife  une  colonne  de  mar- 
bre de  verd  antique , de  dix  à douze 
pieds  de  haut , qui  efi  de  la  plus  grande 
beauté. 
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S.  Simeon  Piccolo , furie  canal  grande, 
petite  ëglife  paroiffiale  bâtie  dans  ce  fié- 
cle , du  meilleur  goût , & dans  les  pro- 
portions de  ces  petits  temples  antiques  , 
dont  l’architeâure  efl  li  noble.  Elle  eft 
précédée  d’un  veftibule  foutenu  par  des 
colonnes , tout-à-fait  imité  de  l’antique; 
il  efl  précédé  d’un  bel  efcalier  de  la  lar- 
geur du  veftibule,  qui  defcendjufqu’au 
canal. 

S,  Eulîaehio , dit  fan  Stac , fur  le  grand  . 
canal , eglife  paroiffiale  dont  le  portail 
eft  décoré  d’une  architeûure  fort  riche  , 
ornée  de  ftatues  & d’autres  fculptures , 
mais  fans  confufion  : cette  conftruûion 
eft  moderne.  L’architeûure  intérieure 
de  l’églife  eft  régulière  & noble  ; on  y 
voit  plufieurs  tableaux  de  peintres  mo- 
dernes , qui  ont  pour  fujets  quelques 
traits  principaux  de  la  vie  des  douze 
Apôtres.  Sur  le  maître-autel  eft  un  grand 
crucifix  de  marbre  , par  le  Torretto  , 
feulpteur  Vénitien. 

S.  Maria  mater  Domini , églife  paroif- 
liale  fondée  par  la  famille  Capello  en 
960  , rebâtie  nouvellement , & affez  ri- 
chement ornée.  Le  tabernacle  du  maî- 
tre-autel eft  d’argent  doré , chargé  de 
figures  en  demi-relief , repréfentant  la 
paffion  & les  douze  Apôtres.  L’ouvrage^ 
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eft  dans  le  goût  grec  de  Conftantinople. 
La  table  de  l’autel  eft  une  pierre  fépul- 
erale  antique  de  marbre  rouge , ainft 
que  le  prouve  cette  infcription  que  Fon 
y lit  encore. . , 

Arice,  Q.  F.  Serenaî.  Apollonius,  lib-. 

& fibi. 

On  y voit  un  beau  tableau  de  l’inven- 
tion de  la  croix  , par  le  Tintoret , dont 
on  a l’eftampe  gravée  en  rouge. . . Une 
eêne,  du  Palma  Vecchio  , & quelques 
autres  tableaux  de  peintres  modernes. 

/ Tokntini  , églife  de  Tbéatins.  Ils 
doivent  leur  établiflement  à Venil'e  à 
Jean-Pierre  Caraffe , évêque  de  Chielti 
au  royaume  de  Naples , qui  s’étoit  retiré 
à Venife  après  avoir  quitté  fon  évêché  , 
di  qui  ayant  été  fait  cardinal  par  Paul 
ill,  fiit  lui- même  pape  fous  le  nom  de 
Paul  IV.  Leur  églife  eft  grande  & d’une 
belle  architedure , exécutée  fur  les  def- 
feins  du  Scamozzi.  La  grande  colonnade 
du  portail  eft  de  conftrudion  moderne. 
Parmi  les  tableaux  de  cette  églife  , on 
doit  diftinguer  le  martyre  de  fainte  Cé- 
cile , par  Camille  Procaccino , de  même 
que  les  peintures  de  la  chapelle  Pifani, 
qui  font  de  ce  maître. . . Saint  Laurent 
qui  diftribue  les  biens  de  l’églife  aux 
pauvres,  excellent  tableau  du  Prete  Ge- 
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r.ovefe  , dont  la  couleur,  le  delTein  , 
l’exprelÉon  ôc  l’ordonnance  font  à un 
haut  degré  de  perfeélion.  On  voit  en- 
core dans  cette  églife  les  tombeaux  de 
trois  doges  de  la  maifon  Cornaro. 

92.  Sejîiere  di  dorfo  dura  , ainli  appelle 
de  l’élévation  & de  la  fermeté  du  ter- 
rein  : on  prétend  que  c’eft  celui  qui  a 
été  habité  le  dernier. 

I Gefuati,  églife  & couvent  de  Do- 
minicains réformés.  L’églife  efl  d’une 
belle  architedure , conllruite  fur  les  def- 
feins  de  Giorgio  Maflari.  Le  portail  n’a 
qu’un  ordre  de  colonnes  qui  portent  un 
beau  fronton  ; le  dôme  efl  accompagné 
de  deux  petits  campaniles  qui  font  très- 
bien  à la  vue.  Tous  ces  ouvrages  font 
de  conftrudion  moderne,  & du  meil- 
leur goût.  L’intérieur  de  l’églife  eft  orné 
de  beaux  marbres  de  Sicile  , fur -tout 
d’albâtres , dont  les  couleiu-s  font  va- 
riées & fort  vives.  Il  y a plufieurs  bons 
tableaux , parmi  lefquels  eft  le  Chrift  en 
croix , du  Tintoret. . . Le  pape  S.  Pie  V , 
de  Sebaftiano  Rizzi. . . S.  Vincent  Fer- 
rier , de  Gio  Rapt.  Piazzetta. . . La  fainte 
Vierge  & plufieurs  faintes  de  l’ordre  de 
faint  Dominique , par  le  Tiepolo.  La 
bibliothèque  de  ce  couvent  eft  l’une  des 
plus  confidérables  de  Y enife.. 


Quartier  de 
dorfo  diiro» 
Architeélu- 
re.  Peinture* 
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Gli  Incwrahili , hôpital  & conferva- 
toire  gouverné , quant  au  fpirituel , par 
des  clercs  réguliers  Somafques.  L’églife 
a un  beau  plafond  orné  de  tableaux  de 
bons  maîtres , dont  le  principal  eft  celui 
du  Prete  Genovefe , qui  a pour  fujet  la  j 
parabole  de  l’époux  qui  fe  préfente  au  | 
feftin  fans  la  robe  nuptiale.  Les  jeunes  i 
filles  orphelines  , élevées  dans  ce  con- 
fier vatoire,  y font  de  la  mufique  ex- 
cellente les  jours  de  fête  ; mais  ce  que 
cet  hôpital  a de  plus  intéreflant  pour 
l’humanité , c’eft  que  l’on  y reçoit  & 
que  l’on  y nourrit  quantité  de  pauvres 
affligés  de  maladies  incurables.  Ils  fe  pré- 
fentent  au  mois  d’ Avril , temps  auquel 
on  y reçoit  encore  beaucoup  de  malheu- 
reux infeûés  d’un  mal  trop  commun 
dans  un  pays  où  le  libertinage  & la  dé- 
bauche font  regardés  comme  un  des  pri- 
vilèges de  la  liberté.  On  les  y traite  gra- 
tuitement. 

Lo  Spirito  fanto , églife  de  religieu- 
fies.  Dans  l’intérieur , au  - deffus  de  la 
porte  d’entrée , font  les  maufolées  de  la 
famille  patricienne  Paruta , parmi  lef- 
quels  eft  celui  du  procurateur  Paolo  Pa- 
ruta, qui,  après  avoir  fait  avec  dignité 
beaucoup  d’ambaffades  importantes 
écrivit  rhiftoire  de  la  république  , de- 
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puis  l’année  1^13,  jufqu’en  i 57  2* 

I La  Umilta  , eglife  de  religieufes  Bé- 
nédiftines.  Les  Jéfuites  ont  ocaq>é  cette 
églife  & les  bâtimens  réguliers  qui  en 
dépendent;  c’eft  même  par  leurs  foin» 
que  l’églife  a été  rebâtie  dans  l’état  otj 
elle  eft;  mais  ayant  quitté  la  ville  ÔC 
l’état  de  Venife  pendant  l’interdit  de 
Paul  V , on  ne  leur  rendit  point  cet  éta- 
blilTement , où , pendant  leur  abfence , 
ees  religieufes , qui  habitoient  aupara- 
vant l’ifle  de  S.  Servolo , vinrent  fe  pla- 
cer, fous  le  bon  plaifir  dufénat.  Le  pla- 
fond de  l’églife  a été  peint  en  entier  par 
P.  Veronefe  ; il  eft  formé  par  trois  ta- 
bleaux , dont  le  principal  & le  mieux 
confervé  a pour  fujet  l’adoration  des 
bergers. 

93  . Santa  Maria  délia  falute  , églife  Magnifi- 
de  clercs  réguliers  Somafques.  Elle  eô 

..  J 1 • V ' ei  J 1 voeu. 

un  monument  de  la  piete  oC  de  la  recon- 
noiflance  du  fénat , qui , pendant  que 
la  pefte  défoloit  la  ville  de  Venife  en 
1630  , ordonna  des  prières  publique» 
pour  la  ceflation  de  ce  fléau , &:  fît  vœu 
de  conftruire  une  églife  fous  le  titre  de 
fanta  Maria  délia  falute.  Le  vingt-cinq 
mars  1631 , la  première  pierre  en  fut 
pofée  par  le  doge  Nicolo  Contarini , ac- 
compagné du  patriarche  Jean  Tiepolo* 
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On  choifit  ce  jour  de  préférence , parce 
que  l’on  fait  par  tradition , que  la  ville 
de  Venife  fiit  commencée  d’être  bâtie 
à pareil  jour  ; & la  devife  qu’on  lit  fur 
le  pavé. . . undï  origo  , indè  falus. . . fait 
allufion  aux  commencemens  de  la  ville , 
à fa  confervation , & au  vœu  dont  l’ac- 
complilTementfefaifoit.  Pour  perpétuer 
la  mémoire  de  ce  vœu  dans  la  maniéré 
la  plus  folemnelle , tous  les  ans  le  doge 
& le  fénat  viennent  le  vingt -cinq  de 
mars  faire  une  ftation  à cette  églife. 
Telle  eft  l’hiftoire  du  vœu  qui  a donné 
lieu  à la  conflruftion  de  ce  temple;  il 
ne  fera  pas  auffi  aifé  d’en  exprimer  avec 
autant  de  précifion  toutes  les  beautés  , 
tant  intérieures  qu’extérieures.  L’archi- 
teâure  en  eft  noble  & élégante.  Ce  n’eft 
point  un  édifice  immenfe.  La  forme  & 
les  proportions  font  imitées  de  l’anti- 
que ; on  y retrouve  ce  goût  piquant  de 
conftruftion , que  l’on  admire  dans  plu- 
fieurs  petits  temples  antiques  , que  l’on 
voit  du  côté  de  Pouflbls  & de  Baxa  au 
royaume  de  Naples , & qiû  font  encore 
alTez  bien  confervés  pour  fervir  de  mo- 
dèles. Dans  l’églife  de  la  Sainte , le  dô- 
me eft  fort  

différens  côt 
des  temples 


eve , (X.  le  jour  vient  de 
s ; au  lieu  que  la  plujiart 
intiques  n’étoient  éclairés 
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ijue  par  un  grand  œil  de  bœuf  qui  étoit 
au  comble  du  bâtiment , ainfi  qu’on  le 
volt  au  Panthéon  de  Rome.  L’églife 
dont  je  parle , conftruite  fur  les  deffeins 
de  Baldlffera  Longhena  , architeûe  Vé- 
nitien , eft  de  forme  oélogone  ; dans 
chacun  des  pans  eft  placé  un  autel.  La 
porte  principale  occupe  celui  qui  fait 
face  au  maître-autel.  Tout  mérite  d’y 
être  examiné  avec  attention  ; les  mar- 
bres précieux  dont  l’églife  eft  revêtue  ; 
les  ftatues , fur  - tout  celles  qui  font  au 
maître-autel  ; les  tableaux  qui  font  de 
très-bons  maîtres  , & dont  la  plupart 
font  bien  confervés.  On  verra  avec 
plaifir  le  plafond  du  maître-autel , peint 
par  le  Salviati , dont  le  tableau  princi- 
pal a pour  fujet  la  manne  dans  le  dé- 
îert. . . . Trois  bons  tableaux  d’autel,  de 
Luca  Giordano,  peintre  Napolitain,  qui 
repréfentent  la  nailfance  de  la  Vierge , 
fa  préfentation  au  temple  , & l’aflbmp- 
tion. . . . Dans  la  facriftie , les  noces  de 
Cana , par  le  Tintoret ....  La  cène , par 
le  Salviati ....  Et  un  grand  tableau  bien 
confervé , du  Titien  , qui  repréfente 
faint  Marc , faint  Roch  , faint  Sebaftien , 
faint  Côme  & faint  Damien  ....  Le  pla- 
fond eft  du  même  grand  peintre.  Com- 
me les  peintres  les  pins  célébrés  de 
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l’école  Vénitienne  étoient  mons  long»  ] 
temps  avant  la  conftruftion  de  cette  : 
églile  , le  fénat  fit  enlever  , d’autres 
églifes  moins  confidérables  , les  plus 
belles  peintures  qui  font  dans  celle-ci. 
La  décoration  extérieure  eft  magnifi- 
que , & peut-être  d’un  goût  trop  théâ- 
tral pour  un  monument  de  cette  efpece. 
L’ordre  de  colonnes  de  la  face  princi- 
pale eft  beau;  il  accompagne  une  porte 
d’une  belle  proportion.  Entre  les  colon- 
nes font  des  niches  avec  des  ftatues.  Les 
autres  faces  font  décorées  d’un  ordre 
moins  élevé  que  le  principal,  à caule 
des  fenêtres  qu’il  a fallu  ménager  ; mais 
les  chapitaux  en  paroiflent  d’une  meil- 
leure proportion  que  celui  qui  eft  au- 
delTus  de  la  grande  porte.  Le  comble  de 
l’édifice  eft  orné  de  ftatues  très-ingé» 
nieufement  placées.  Un  perron  élevé , 
fur  lequel  l’églife  eft  placée , répond 
à un  large  & bel  efcalier  qui  defcend 
à l’efplanade  qui  borde  le  canal  ; à côté 
eft  la  grande  & belle  maifon  des  Somaf» 
ques. 

La  polîtlon  avantageufe  de  cet  édifice 
fur  le  grand  canal , eft  dans  un  endroit 
fort  ouvert  ; fa  forme  élégante , fa  dé- 
coration , le  rendent  un  des  ornemens 
principaux  de  la  ville  de  Venife. 
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Spedak  dei  Catecumeni , hôpital  des 
Catéchumènes.  Cet  établiflement , fait 
uniquement  en  faveiur  de  la  religion, 
mérite  que  l’on  en  faffe  mention.  On  y 
reçoit  les  infidèles  qui  demandent  à, 
être  baptifés.  Il  y a des  eccléfiaftiques 
prépofés  pour  les  inftruire , & des  ad- 
miniftrateurs  qui  ont  foin  qu’ils  foient 
logés,  nourris  & entretenus  convena- 
blement autant  de  temps  qu’il  eft  nécef- 
faire  pour  les  inftruire  folidement. 

La  Carita  , églife  de  chanoines  régu- 
liers de  Latran.  C’eft  dans  cette  maiion 
quefe  retira  le  pape  Alexandre  III,  lorf- 
qu’il  fuyoit  la  perfécution  de  l’empe- 
reur Frédéric  Barberoufle.  L’églife  eft 
grande.  On  y remarque  ftur-tout ...  .la 
chapelle  faint  Georges , à caufe  des  co- 
lonnes de  marbre  antique  dont  elle  eft 
décorée ....  Celle  du  Sauveur , revêtue 
de  porphyre  & de  verd  antique ....  On 
y voit  encore  un  très  - beau  tableau 
de  Léandre  Baffan  , qui  repréfente  la 
réfurreûion  du  Lazare ....  Les  tom- 
beaux de  Marc  &;  Auguftin  Barbarigo  , 
freres  & doges  tous  les  deux  ; le  pre- 
mier en  1485  ne  régna  que  neuf  mois, 
& fon  frere  lui  fuccéda — Vis-à-vis  eft 
le  maufolée  du  doge  Nicolo  da  Ponte, 
U avoit  été  ambaffadeur  de  la  répubft- 
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que  au  concile  de  Trente  , & s’y  étoît 
fait  une  grande  confidération.  Il  enga-  ; 
gea  le  fénat  à recevoir  le  concile  l’an-* 
née  d’après  qu’il  eut  été  terminé  ; ce  qui 
flit  fait  folemnellement  dans  l’églife  de 
faint  Marc  par  le  doge  à la  tête  du  fé- 
nat , quant  à la  doftrine  & à la  difci- 
pline:  acceptation  qui  n’a  rien  changé 
aux  ufages  & aux  libertés  Vénitiennes.  | 
C’eft  le  premier  état  catholique  où  ce  ï 
concile  ait  été  reçu  folemnellement. 
Nicolas  da  Ponte  flit  élu  doge  en  1 578,  , 
étant  alors  âgé  de  quatre  - vingt  - fept  i 
ans , & régna  encore  fept  ans  & quatre  \ 
mois.  Il  fit  bâtir  le  féminaire  de  faint  i 
Marc  à Caftello , & le  patriarche  Jean  î 
Trivifano  fît  bâtir  celui  de  Murano  , en 
exécution  des  décrets  du  concile. 

San  Sebafiiano  , églife  & monaflere 
d’Hiéronimites.  Tout  y eft  rempli  de 
peintures  de  Paul  Véronefe,  qui  y a fait 
îes  premiers  ouvrages  ayant  à peine 
vingt-cinq  ans , & étant  dès -lors  un 
très-grand  peintre.  Je  n’entre  point  dans 
le  détail  de  fes  tableaux  ; il  y en  a qui 
font  admirables  : dans  le  grand  nombre, 
quelques-uns  font  foibles;  beaucoup  font 
très-altérés  par  le  temps.  Un  des  prin- 
cipaux efl  le  repas  de  Jefus-Chrift  chez 
Simon  ; grande  compofition  pleine  d’ef- 
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prit , & encore  bien  confervée.  On  fait 
que  dans  tous  les  tableaux  de  P.  Véro- 
nefe  il  y a quelques  animaux.  Ici  ce 
font  des  chiens  & des  chats  qui  fe  bat- 
tent fous  la  table.  On  voit  dans  cette 
églife  le  tombeau  de  ce  fameux  peintre, 
avec  cette  épitaphe .... 

Paulo  Calliario  Veron.  pidori  celeberrimo 
Filii  & Benedidus  frater  pientifT. 

Ec  fibi  pofterifque. 

Dcceflît  XII  kalend.  Maji.  m.  d.  lxxxviii.- 

A côté  de  l’orgue  eft  fon  bulle  en  mar- 
bre blanc  — Peu  loin  de  cette  églife  eft 
la  paroifle  ' . 

S,  Barnaba  , dans  laquelle  habitoient 
autrefois  quantité  de  pauvres  nobles, 
appellés  pour  cette  ralfon  Barnabotes  ; 
terme  très-injurieux  parmi  eux , & qu’il 
faut  bien  fe  garder  de  prononcer , at- 
tendu qu’à  Venife  , comme  ailleurs,  le 
reproche  ou  l’apparence  de  la  pauvreté 
a quelque  chofe  de  ridicule , & même 
de  honteux:  c’eft  peut-être  par  cette 
raifon  qu’il  y a à préfent  11  peu  de  mai- 
fons  de  patriciens  dans  ce  quartier. 

La  dogana  da  mare.  A la  pointe  du 
quartier  de  dorfo  duro  , vis  - à - vis 
la  place  faint  Marc  , d’un  côté  ell  la 
Gludecca  , de  l’autre  ell  la  douane  de 
mer,  grand  édifice  d’une  conllruélion 
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ibllde  & de  bonne  architeâure.  A Tex-  i 
trémité , eft  une  tour  élevée  fur  un  arc  il 
foutenu  par  des  colonnes  à boflages,  ! 
de  très-beau  marbre , & qui  eft  termi- 
née par  une  ftatue  de  la  Fortune , de 
bronze  , pofée  fur  un  globe  de  même 
matière.  La  ftatue  tourne  à tout  vent. 
Au  devant  de  la  tour , du  côté  de  la 
mer , eft  un  portique  ouvert  avec  des 
colonnes  de  même  ordre  que  les  pre- 
mières. 

Kle  des  La  yjHe  de  Venife  eft  entourée 
deVen'ife.d’*^**^^  quantité  d’ifles  qui  dépendent  des 
différens  quartiers , & qui  en  font  par- 
tie ; mais  qui  n’ont  aucune  communi- 
cation avec  elle , en  étant  féparée , ou 
par  de  larges  canaux  , ou  par  les  lagu- 
nes : prefque  toutes  font  occupées  par 
des  maifons  régulières  d’hommes  ou  de 
femmes  , à l’exception  de ... . 

La  Giudecca ^ en  langage  Vénitien, 
îa  Zuecèa , féparée  du  quartier  de  dorfo 
dura  par  un  canal  large  d’un  demi-mille. 
Cette  ille,  appellée  anciennement  fpina 
longa , de  fa  forme  longue , & terminée 
en  pointe  par  les  deux  bouts  , a pris  le 
nom  de  giudecca , du  féjour  que  les  Juifs 
ÿ ont  fait  avant  qu’ils  n’allaffent  habiter 
le  ghetto , où  ils  font  aujourd’hui. . . . Elle 
a une  paroiffe  de  faintè  Eûphemie , & 
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huit  ou  neufmaifons  régulières , dont  les 
plus  remarquables  font .... 

Le  Convenue , maifon  de  reflige , dans 
laquelle  on  fuit  la  régie  de  faint  Auguf- 
tin , fondée  pour  retirer  trois  cents  per- 
fonnes  du  fexe  qui  veulent  véritable- 
ment renoncer  à la  vie  licencieufe  qu’el- 
les ont  menée.  On  n’y  reçoit  pas  indif- 
féremment toutes  celles  qui  fe  préfen- 
tent  ; il  faut  qu’elles  foient  d’âge  & de 
figure  à faire  craindre  pour  elles  de 
nouveaux  dangers. 

S.  Giacomo  y églife  de  Servîtes.  Il  faut 
voir  dans  le  réfeéloire  du  couvent  un 
grand  tableau , qui  a pour  fujet  le  repas 
du  Sauveur  chez  le  Lévite  , peint  par 
Benedetto  y Carletto  & Gabriello  Cal- 
liari , le  premier  frere , & les  deux  au- 
tres fils  de  Paul  Veronefe.  On  voit  qu’ils 
ont  fait  ce  qu’ils  ont  pu  pour  imiter  la 
maniéré  noble  & intéreffante  de  Paul. 
Ce  qu’il  y a de  mieux  dans  ce  grand 
tableau,  eft  ce  qu’ils  ont  copié  fervi- 
lement  de  leur  modèle  : ce  qu’ils  ont 
fait  d’eux -mêmes  prouve  combien  ils 
lui  étoient  inférieurs,  & que  le  génie 
& les  talens  n’ont  rien  de  commun  avec 
le  fang  & le  nom. 

Il  Redentore , églife  & couvent  de 
Capucins.  La  pelle  défoloit  la  ville  en 
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1576.  Pour  en  obtenir  la  ceffation,  le 
fénat  fit  voeu  d’élever  un  temple  au 
Chrift  Rédempteur.  L’édifice  fi.it  com- 
mencé en  1572.  fous  le  doge  Pafchal 
Ciconia  , & achevé  affez  promptement. 
Cette  conftruéHon  pafle  pour  une  des 
plus  belles  du  Palladio.  La  façade  de 
l’églife  eft  d’une  archltefture  fimple  & 
noble.  Des  colonnes  d’ordre  corinthien 
foutiennent  un  corps  avancé  , couronné 
d’un  beau  fronton  , fous  lequel  eft  la 
porte  d’entrée  ; entre  les  colonnes  font 
des  niches  oîi  il  y a des  ftatues  ; fur  la 
partie  antérieure  du  comble  font  placées 
trois  ftatues.  Le  dôme  eft  terminé  par 
la  ftatue  du  Rédempteur  ; à côté  s’élè- 
vent deux  pyramides  ou  obélifques  qui 
font  de  la  même  hauteur  que  la  cou- 
pole. . . Toutes  ces  parties  font  fi  rela- 
tives , que  la  façade , le  comble , le  dô- 
me & les  pyramides  fe  répondent  exac- 
tement , & ne  forment  qu’une  feule  & 
même  décoration.  L’efcalier  qui  monte 
du  quai  à l’églife , eft  grand  & d’une 
belle  forme. . . Le  maître-autel  a peu 
d’ornemens  , & cependant  eft  majef- 
tueux.  Au  milieu  eft  un  grand  crucifix 
de  bronze , & aux  deux  côtés  les  fta- 
tues de  faint  François  & de  faint  Marc... 
Il  y a plufieurs  bons  tableaux , dont  les 
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plus  remarquables  l'ont. . . La  réfurrec- 
tion  de  Jefus-Chrill , & la  Nativité  de 
la  Vierge , de  François  BalTan.  . . Un 
baptême  de  Jefus-Chrill , de  Paul  Ve- 
ronefe. . . Une  defcente  de  croix,  & un 
autre  tableau  repréfentant  la  Vierge , 
faint  Jérôme  , fainte  Anne  , fainte  Ca- 
therine , &c.  par  le  Palma , & plulieurs 
peintures  k frefque  «n  grifailie , par  le 
P.  Piazza  Capucin. . . Le  trolfiéme  di- 
manche de  Juillet , le  doge , les  ambaf- 
fadeurs  & le  fénat  viennent  faire  une 
llation  à cette  églife , en  accomplilie- 
ment  du  vœu  de  1576. 

Le  Zitdle , confervatolre  de  refuge , 
établi  en  1586  par  quelques  dames  Vé- 
nitiennes , pour  y retirer  de  jeunes  filles 
pauvres , & les  mettre  à l’abri  de  la  fé- 
diiûion  & des  dangers  que  pouvoir 
donner  lieu  de  craindre  leur  beauté.  On 
y en  reçoit  autant  que  la  maifon  en 
peut  nourrir , & on  n’y  admet  que  cel- 
les qui  font  délignées  par  les  claufes  de 
la  fondation.  Cet  établilTement  ell  fous 
la  protetlion  du  fénat.  La  petite  églife  ell 
d’une  très-bonne  architefture  du  Palla- 
dio. On  y voit  un  des  meilleurs  tableaux 
de  François  BalTan , qui  a pour  fujet  la 
préfentation  de  la  Vierge  au  temple. . . 

L’ille  de  la  Giudecca  ell  remplie  de 
Tome  //.  R 
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quantité  de  maifons  de  plaifance  fort 
bien  bâties  , & de  petits  jardins  appar- 
tenans  aux  nobles  Vénitiens, 
s.  George  95’  Giorgio  Maggiorc  , abbaye  & 
le  Majeur , monaftere  de  Bénédidtins  de  la  congré- 
gation  du  Mont-Caffin,  dans  une  ifle  qui 
jji.jardin.  n’eft  féparéc  de  la  Giudecca  que  par  un 
canal  peu  large.  Elle  a un  mille  de  cir- 
cuit , & eft  plac^  vis-à-vis  le  palais 
ducal  hc  la  place  faint  Marc.  Ancienne- 
ment il  n’y  avoit  qu’une  petite  églife 
dépendante  de  celle  de  faint  Marc,  que 
l’on  appelloit  alors  chapelle  ducale.  Le 
doge  Tribun  Memmo  la  donna  aux  moi- 
nes de  l’ordre  de  faint  Benoît  en  982. 
L’aâe  de  donation  fub  fille  encore.  Il  y 
avoit  dans  cette  même  ille  une  petite 
métairie  & un  moulin  qui  furent  éga- 
lement cédés  aux  moines , pour  favo- 
rifer  leur  établilTemcnt.  Le  doge , dans 
cette  celîion  , défend , fous  des  peines 
griéves  , d’arrêter  le  cours  d’eau  nécef- 
lâire  pour  ce  moulin  ; d’oîi  on  doit  con- 
clure qu’avant  que  les  Vénitiens  eulTent 
aucun  établiffament  en  terre  ferme , ils 
avoient  trouvé  le  moyen  d’établir  quel- 
ques moulins  dans  les  illes  voilines  de 
la  ville , qu’ils  avoient  paré  aux  incon- 
véniens  du  flux  & du  reflux  , & ima- 
giné un  moyen  de  donner  à l’eau  une 
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direâion  toujours  égale.  On  a auffi  un 
afte  de  donation  faite  en  iizo  par  l’é- 
vêque de  Cafteilo  , aujourd’hui  patriar- 
che de  Venife,  aux  moines  de  S.  Da- 
niel , de  deux  moulins  & d’une  maifon 
de  bois , fitués  entre  S.  Pierre  de  Caf- 
tello  & l’arfenal.  Je  rapporte  exprès  ces 
deux  monumens  anciens  de  l’induftrie 
des  Vénitiens  , lorfqu’ils  en  étoient  ré- 
duits à leurs  feules  lagunes  ; comme 
leur  navigation  s’étendoit  dès-lors  fort 
au  loin , ciu’ils  dominoient  déjà  dans  le 
golfe , ils  tiroient  aifément  leurs  pro* 
vilions  de  terre  ferme. 

Le  portail  de  l’églife,  qui  fait  face  au 
palais  ducal , eft  de  la  plus  belle  archi- 
teflure  ; il  n’a  qu’un  grand  ordre  de  co- 
lonnes qui  porte  un  fronton  qui  couvre 
toute  la  largeur  de  l’ordre.  Sur  le  fron- 
ton font  trois  ftatues , & deux  dans  des 
niches  entre  les  colonnes.  Cette  conf- 
truêlion  eft  du  Palladio , de  même  oue 
l’eglife  qui  eft  grande,  & je  crois  la  plus 
majeftueufe  que  l’on  voye  à Venife.  Les 
plus  beaux  marbres  font  employés , Ibit 
à la  conftruêlion , foit  au  revêtilTement 
de  l’églife  & des  chapelles.  Le  pavé  en 
eft  entièrement.  L’idée  du  maître-autel 
eft  également  noble  & ingénieufe.  Les 
ftatues  des  quatre  Evangéliftes  foutien- 
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nent  un  globe  doré,  fur  lequel  ell:  la 
flatue  en  pied  du  Pere  Eternel;  ce  group- 
pe  eft  de  bronze  , & a été  exécuté  par 
le  Campagna.  On  voit  que  cette  ima- 
gination relTemble  beaucoup  à celle  du 
cavalier  Bernin,  qui  a f^it  foutenir  la 
chaire  ,de  faint  Pierre  par  quatre  peres 
de  l’Eglife , deux  Grecs  & deux  Latins, 
îl  eft  vrai  que  li  le  Bernin  a eu  idée 
d’imiter  le  Campagna , il  l’a  laiffé  bien 
loin  derrière  lui  par  la  grandeur  du  del- 
l'ein  & la  magnificence  de  l’exécution. 
Cette  églife  efi:  ornée  de  plufieurs  ta- 
bleaux du  Tintoret , des  Baffan , de  Sé- 
ballien  Rizzi , & d’autres  peintres.  Aux 
deux  côtés  de  la  colonnade  du  portail 
font  les  urnes  fépulcrales  des  doges 
Tribun  Memmo,  premier  fondateur  de 
l^bbaye , & Sébaftien  Ziani.  Au-dedans 
de  i’églife  font  les  tombeaux  de  Lio- 
nardo  Donato  , doge  régnant  pendant 
l’interdit  de  Paul  V , mort  en  1 6 1 2. , & 
celui  de  Marc-Antoine  Memmo  fon  fuc- 
celleur.  Dans  le  paffage  de  l’églife  au 
chœur , efi:  un  monument  élevé  à la  mé- 
moire du  doge  Domenico  Michieli , qui 
régna  onze  ans,  & mourut  en  1128.  Il 
fît  lever  le  fiége  de  Joppé  aux  Sarrafins , 
ôc  donna  la  ville  à Raimond  , patriar- 
che de  Jérufalem.  Il  foutint  une  guerre 
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très -vive  contre  l’empereur  Grec  de 
Conftantinople , auquel  il  enleva  l’ifle 
de  Scio.  Le  chœur  des  moines , placé 
derrière  le  maître-autel , cft  grand  & 
bien  orné.  La  boiferie  fur-tout  mérite 
d’être  vue  ; elle  eft  couverte  d’excellens 
bas-reliefs  qui  repréfentent  la  vie  de  faint 
Benoît  ; ils  font  d’un  Flamand  nommé 
Albert  Brulle. . . C’eft  dans  le  réfeâoire 
de  cette  maifon  qu’eft  le  tableau  fi  con- 
nu de  Paul  Veronefe , qui  repréfente  les 
noces  de  Cana.  Il  a trente-deux  pieds 
de  largeur  fur  vingt-cinq  au  moins  de 
hauteur.  C’efi;  une  des  plus  belles  com- 
pofitions  &C  des  plus  harmonieufes  qu’il 
îbit  poflible  de  voir.  Le  peintre  a placé 
dans  une  galerie  une  troupe  de  mufi- 
ciens , où  il  s’efi;  peint  lui-m.ême  jouant 
de  la  viole  , le  Titien  du  violoncel , le 
Tintoret  du  violon , & Léandre  Bafian 
de  la  flûte.  Ces  quatre  portraits  rendent 
ce  tableau  encore  plus  intérefîant. . . La 
plus  grande  partie  des  moines  de  cette 
maifon  font  nobles  Vénitiens;  ils  font 
remplis  de  politelfe  & d’attention  pour 
les  étrangers. . . Il  y a plufieurs  cloîtres 
d’une  belle  architefture , avec  des  gale- 
ries au-deffus.  La  bibliothèque  efi:  con- 
fidérable  & bien  entretenue.  Les  dor- 
toirs font  vaftes  & bien  éclairés  ; les 
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religieux  font  très  - bien  logés.  Cette 
malfon  a un  autre  agrément  fort  rare  à 
Venife  & dans  les  environs,  c’eft  d’a- 
voir deux  grands  jardins,  dont  Tun  , 
planté  de  charmilles  & de  grands  ar- 
bres, fert  de  promenade  publique.  Le 
doge , avec  fon  cortège  ordinaire , va 
tous  les  ans  le  jour  de  Noël  après  dîner 
faire  une  ftation  à cette  églife  ; & le  len- 
demain il  y retourne  dans  le  même  or- 
dre entendre  la  mefle , à la  fuite  de  la- 
quelle il  donne  un  des  quatre  feftins  fo- 
lemnels  aux  ambaffadeurs  des  couron- 
nes, & au  fénat. 

Parmi  les  autres  ifles  font. . . la  Char- 
treufe , appeiiée  S.  Andrea  del  Lido. . , 
S.  Elcna  , habitée  par  des  moines  Oli- 
vétins  : on  y conferve  le  corps  de  fainte 
Hélène , mere  du  grand  Conftantin  ; il 
fut  apporté  de  Conftantinople  à Venife 
en  I I2Z. . . Dans  cette  ifle  font  trente- 
quatre  fours  où  l’on  cuit  le  bifcuit  pour 
l’approvifionnement  des  vaifleaux  , la 
nourriture  des  foldats  & autres  perfon- 
nes  deftinées  au  fervice  public. . . S.  Mi- 
chèle , occupée  par  les  Camaldules  ; il 
faut  y voir  la  décoration  du  chœur  , 
qui  eft  de  marbres  précieux. . . S.  Ni- 
colôdel  Lido , monaftere  de  Bénédiâins , 
où  la  feigneurie  entend  la  meffe  folem- 
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nelle  le  jour  de  l’Afcenfion  •,  après  la  cé- 
rémonie des  époulailies  de  la  mer.  Dans 
le  douzième  fiécle  il  ne  reftoit  plus  qu’un 
feul  mâle  de  la  mailon  Giuftiniani,  qui 
étoit  moine  de  ce  monallere  ; il  en  for- 
tit  de  l’agrément  du  fouverain  pontife , 
qui  le  difpenfa  de  fes  vœux.  Il  époufa 
Anne , fille  du  doge  Domenico  Michieli, 
dont  il  eut  plufieurs  enfans  ; après  quoi 
il  reprit  de  nouveau  l’habit  de  moine , 
du  confentement  de  fa  femme  qui  fe  fit 
religieufe.  Ils  avoient  vécu  faintement , 
ils  moururent  de  même , & on  les  a mis 
au  rang  des  bienheureux.  On  voit  leurs 
ftaîues  dans  le  chœur  de  l’églife.  A peu 
de  difiance  de  S.  Nicolo  font  des  cafer- 
nes  afifez  vaftes  pour  loger  commodé- 
ment quatre  mille  hommes. . . Dans  une 
petite  ifle  voifine  efi:  un  cimetiere  oii  l’on 
enterre  les  Proteftans  ; les  Juifs  ont  le 
leur  dans  le  même  endroit  (a). . . 


(à)  A l’entrée , on  voit  une  table  de  marbre 
incruftée  dans  le  mur , fur  laquelle  elt  gravée 
une  infcription  en  caradteres  hébraïques,  dont 
le  fens  eft. . . . Le  Seigneur  précipitera  la  mort 
pour  toujours  ; il  elTuyera  les  larmes  de  delTus 
tous  les  vifages  , & il  éloignera  l’opprobre  de 
fon  peuple  de  l’univers  , parce  que  le  Seigneur 
a parlé ....  Ce  pafiage  eft  le  huitième  verfet  du 
chap.  îj  d’Ifaïe.  Comme  l’infcription  fcmble 
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mocco  , qui  donne  fon  nom  au  port , 
eft  une  ifle  affez  grande  & peuplée,  où 
les  doges  &;  les  évêques  de  Venifé  ont 
fait  autrefois  leur  réfidence  : il  y refte 
encore  une  églife  paroifliale  & un  cou- 
vent de  filles , fous  le  nom  de  S.  Maria 
ddÜ  ora'^one. 

Lar^aretto  Vecchio  ^ grand  édifice  qui 
occupe  une  ifle.  11  fut  élevé  en  1423 
en  temps  de  pefîe , & fert  depuis  à la 
même  deflination.  Il  a des  revenus  qui 
fervent , en  temps  de  contagion , à en- 
tretenir les  eccléfiafliques  , les  méde- 
cins , chirurgiens  , & autres  gens  nécef- 
faires  au  fervice  des  pefîiférés. . . La^a- 
retto  Nuovo,  bâti  dans  une  autre  ifle  en 
1648.  Ce  bâtiment  a cent  chambres  fé- 
parées , & un  grand  jardin  fermé  de  bons 
murs , ce  qui  de  loin  lui  donne  l’air  d’une 
fortereffe,  : c’efl:  oii  font  la  quarantaine 
forcée  les  bâtimens  qui  viennent  de  pays 
fufpecfs.  11  y a des  ofîiciers  de  réfidence  , 
des  médecins  & chirurgiens  pour  ren- 
dre compte  au  magiflrat  de  fanté  de  l’é- 
tat de  ceux  qui  font  quarantaine. 

être  compofée  de  deux  verfets  ,,  de  très-liabilcs 
gens  ne  fe  font  pas  apperçiis  d'oii’élle  cioic 
tirée,  de  n'ont  pas  traduit  le  commencement  de 
rinfeription  exadernent. ...  Il  y a plüfieiirs  au- 
nes tombeaux  chargés  d'inferiptions . . , . 
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Torcdlo  ^ Murano^  Ma:(orbo  e Burano... 
font  quatre  ifles  ou  plutôt  villes  lituées 
au  nord-eft  de  Venlfe  ; elles  doivent  leur 
origine  aux  habitans  fugitifs  d’Altino  & 
de  Concordia , qui  y avoient  des  mai- 
fons  de  plaifance,  où  ils  fc  retirèrent 
pour  fuir  les  barbares  du  Nord,  lorf- 
qu’ils  s’établirent  en  Italie.  Martial  (a) 
les  compare,  pour  l’agrément , àlapo- 
fition  de  Baïa.  Caffiodore  parle  de  leur 
fituation  agréable  & dô  leur  fertilité. 
Ces  ifles  étoient  autrefois  en  plus  g,rand 
nombre.  Celles  de  Conjîaniiaco , 

> miano  &C  Lido  maggiore  , qui  avoient  un 


(a)  Æmula  Baïanis  ^ Altini  littcra'  villis  , 

Et  Phaëtontei  confcia  filva  rogi  ; 
Quæqiie  Amenoreo  Dricidum  j)ulcherrima  Fauno 
Ntipjit  J ad  Euganeos  fola -paella  lacas  ; 

Et  tu  Ledæo  , felix  Aquileïa  Timavo 

Hic  abi  feptenas  , CjUaras  liaurit  aquas  ; 
Vos  eriiis  noftræ  , portas  requiefque  feneilæ^ 
Si  juris  fuerint  ^ mia  nojtra  ^ fui.  . . . 

Mart.  Epig.  3 5 . L.  4. . . . 

L’ancienne  ville  d’Altino  , dont  il  ne  reite 
plus  qu’une  tour,  étoit  fîtuée  vis-à-vis  de  ces 
ifies  fi  déiicieufes  , que  fans  doutée  Martial  avoir 
vues  dans  un  beau  printemps,  dont  rarpe£l  frais 
de  tranquille  poiivoic  lui  paroître  préférable 
aux  délices  de  Baïa  : mais  fes  fouliaits  ne  furent 
pas  remplis  i il  mourut  en  Efpagne. . . . 
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podeftat  particulier , ont  été  détruites 
par  les  eaux  (a). 


(a)  L'r  auteur  moderne  , dans  un  ouvrage 
fur  le  fylliéine  général  de  la  terre , 8c  fa  forma- 
tion , en  pariant  des  atterriiremens  qui  fe  for- 
ment fur  les  bords  de  la  mer , a prétendu  que 
Venife  & fcs  lagunes  feroient  un  jour  unies  au 
continent , 8c  que  f on  iroit  de  cette  capitale  à 
Padoue  à pied  fec.  li  veut  que  les  eaux  de  la 
mer,  far- tout  dans  la  Méditerranée  , diminuent 
de  trois  pouces  par  liécle.  Ainfi , depuis  la  fon- 
dation de  Venife  jufqu’à  notre  temps,  la  mer 
devroit  avoir  baifïé  au  moins  de  trente-fix  pou- 
ces , 8c  plufîeurs  des  lagunes  rcfter  toujours  à 
fec.  P/lais  par  tous  les  mémoires  qui  relient , 
par  finfpeélion  même  dés  lieux  , il  ne  paroïc 
pas  que  la  mer  dans  le  fond  de  ce  golfe  ait 
foulferî  aucune  diminution  ; au  contraire  , quel- 
ques iiles  qui  étoient  habitées  8c  cultivées  dans 
le  cinquième  8c  le  lixiéme  liécle , font  abfolu- 
ment  fous  feau.  Uauteur  apporte  en  preuve 
de  fon  fyllême  le  peu  de  fond  des  lagunes  , 8c 
la  dilîiculté  que  trouvent  les  grands  vailfeaux  à 
entrer  dans  le  port  de  Venife  i mais  cette  dilîi- 
culté a toujours  été  la  meme  : il  faut  connoître 
cette  mer,&  avoir  des  pilotes  du  pays  pour 
aborder  sûrement , 8c  c’elî  cette  polition  qui 
fait  la  sûreté  8c  la  force  de  Venife.  A exami- 
ner les  différens  canaux  qui  partagent  la  ville 
de  Venife,  on  voie  que  les  chofes  font  au  mê- 
me état  qu’elles  étoient  il  y a neuf  ou  dix  lié- 
des.  Ils  font  revêtus  au  moins  depuis  ce  temps- 
là  i il  y a des  bancs  d’inrîtres  le  long  des  inai- 
fons  , 8c  qui  ne  font  pas  multipliés  feulement 
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Torullo  étoit  le  fiege  d’un  évêché  qui 
a été  transféré  à Murano  ^ depuis  que  le 
mauvais  air  a contribué  à fon  dépeuple- 
ment. C’eft  cependant  encore  la  réli- 
dence  d’un  des  deux  podeftats  qui  ré- 
giffent  ces  quatre  illes.  Torcello  eil  à 
cinq  milles  de  Venife. 

96.  Murano  n’en  eft  qu’à  deux  milles 
tout  au  plus.  C’efl:  une  très- jolie  ville , 
bâtie  dans  le  même  goût  & la  même  po- 
fition  que  Venife  , traverfée  par  un  ca- 
nal principal  auquel  répondent  plufieurs 


à un  pied  d’épaifTeur  ; ils  forment  un  revêtiffe- 
ment  ou  enduit  folide  d’un  pouce  ou  deux  tout 
au  plus  , que  j’ai  obfervé  être  le  même  fur  les 
murs  bâtis  depuis  cent  ans  environ  , & fur  ceux 
qui  avoient  cinq  ou  (îx  iiécles  d’ancienneté  au- 
delà  : ce  qui  prouve  qu’il  ne  sV  en  amaiTe  ja-‘ 
mais  qu’une  certaine  quantité.  Quelques  canaux 
perdoient  de  leurs  fonds  , & on  les  a comblés  ^ 
mais  ils  en  avoient  toujours  eu  peu  : & ôn  doit 
ajouter  que  les  pouHieres  , les  immondices  jet- 
tées  à la  longue  dans  un  endroit  où  il  y avoit 
peu  d’eau  , & où  le  dux  n’agifloit  prefque  pas , 
ont  du  néceffairement  caufer  cet  eifet.  On  ne 
doit  tirer  aucune  induction  favorable  à ce  fyftê" 
me , du  foin  que  l’on  prend  de  nettoyer  les  au- 
tres canaux  : cette  précaution  eft  néceffaire  pour 
y entretenir  la  falubrité  de  i’air , 8c  la  facilité 
de  la  navigation  , auxquelles  un  trop  grand 
amas  dè  matières  corrompues  niiiroient  à la 


Murano  , 
ville  cpifco- 
pale.  Manu-f 
faélure  de 
glaceso 
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autres.  Elle  a quatre  paroifles , & eft  peu- 
plée d’environ  fix  mille  âmes.  Il  y a deuk 
collèges  tenus , l’im  par  les  Somalques , 
l’autre  par  les  clercs  réguliers  des  écoles 
pies.  Le  palais  de  l’évêque  & le  fémi- 
naire  iont  bien  bâtis. . . Tous  les  ans  le 
jour  de  l’Aîcenfion  fe  fait  après  dîner  une 
fameufe  promenade  fur  le  grand  canal 
de  Murano  , où  les  gondoliers  font  bril- 
ler leur  adrelTe.  On  ne  dit  rien  de  trop, 
en  alïùrant  qu’il  y a au  moins  quatre 
mille  gondoles , dont  la  plus  grande  par- 
tie voguent  avec  une  rapidité  étonnan- 
te , & cherchent  à fe  devancer.  Une  preu- 
ve de  l’habileté  des  gondoliers  , c’eft 
qu’il  eft  très-rare  que  malgré  la  foule  il 
arrive  quelques  accidens.  ' 

C’eft  dans  cette  ifle  que  font  les  ver- 
reries & fabriques  de  glaces  de  Venife, 
^ui  ont  été  ft  fameufes  dans  toute  l’Eu- 
rope , avant  que  les  manufaftures  de 
France  ne  fuffent  établies.  On  y travaille 
toujours  ; mais  cette  branche  de  com- 
merce, autrefois  li  utile  à la  républi- 
que , eft  confidérabjement  diminuée  , 
depuis  que  les  glaces  de  France  fe  tranf- 
portent  dans  toute  l’Europe  où  elles- ont 
la  préférence  , à raifon  de  leur  grandeur 
& de  leur  éclat  fupérieur  à celui  des 
glaces  de  Venile  qui  paroiffent  plus  obir 
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cures , quoiqu’elles  ayent  la  qualité  d’ê- 
tre parfaitement  polies , &C  de  rendre 
les  objets  très  • fîdellement.  La  radon 
pour  laquelle  les  glaces  de  Venife  font 
moins  grandes , c’eft  qu’elles  font  fouf- 
flées , au  lieu  que  l’on  coule  celles  de 
France. 

On  fabrique  à Murano  beaucoup  de 
verres  pour  les  fenêtres , & il  n’eft  pas 
permis , dans  tous  les  états  de  la  répu- 
blique , d’en  employer  d’autres  que  ceux 
qui  fortent  de  ces  manufaêtiires. 

97.  Avant  que  de  terminer  cette  def-  raiais  Eai- 
cription , je  dois  dire  quelque  chofe  du 
palais  Barbarigo,  que  l’on  appelle  à Ve-  Titien, 
nife  fcuola  dd  Tirjano  , à caufe  de  la 
quantité  de  tableaux  de  ce  grand  mai-  . 
tre  que  l’on  y conferve. , . Les  princi- 
paux font , un  Chrifl:  portant  fa  croix... 

La  Vierge,  l’Enfant  Jefus  & la  Made- 
leine... La  Madeleine  pleurant,  qui  lé 
couvre  le  fein  avec  fes  cheveux,qu’elle 
tient  de  la  main  gauche , très-beau  ta- 
bleau , & fouvent  copié. . . S.  Sébaf- 
tien. . . Venus  & Adonis. . . Venus  à fa 
toilette  ; une  femme  & un  fatyre. . . . 

Ces  tableaux  font  inconteftablement  du 
Titien  , le  peintre  le  plus  fameux  de 
l’école  V énitienne , & le  plus  grand  co- 
lorifte  qui  ait  jamais  exillé.  On  y re- 
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marque  encore  des  parties  admirables  ; 
mais  ils  font  fi  confidérablement  altérés , 
qu’il  n’efl  plus  poffible  de  juger  de  leur 
mérite  principal  , qui  eft  le  coloris.  Il 
m’a  paiu  que  quelques  tableaux  du  mê- 
me maître , qui  font  à Florence , & ceux 
du  palais  Borghefe  à Rome , font  infini- 
ment mieux  confervés. . . Titien  Vecelli , 
né  à Cadore  dans  le  Trevifan  en  1477  ? 
jouît  d’une  grande  confidération  pendant 
le  cours  d’une  très-longue  vie  : les  plus 
fameux  poètes  de  fon  temps  l’ont  cé- 
lébré ; l’empereur  Charles  V le  fit  che- 
valier & comte  Palatin  ; Henri  111 , roi 
de  France , l’honora  d’une  de  fes  vifiîes.- 
Il  mourut  de  la  pelle  à Venife  en  i 776 , 
âgé  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans.  Parmi 
les  peintres  qui  ont  fait  honneur  à la 
ville  de  Venife  , la  célébré  Rofalba  Car- 
riera,  morte  en  1761 , a porté  au  plus 
haut  degré  le  talent  du  paflel  & de  la 
miniature  : aucun  artifle  de  ce  genre  ne 
l’a  furpaffée , &C  très  - peu  peuvent  lui 
être  comparés.  On  voit  beaucoup  de  fes 
ouvrages  à Venife,  on  en  trouve  même 
à acheter  ; mais  il  faut  bien  prendre 
garde  aux  copies  que  l’on  donne  pour 
originaux  : ce  qui  efl  véritablement 
d’elle  eft  très-cher. 

Je  crois  avoir  rapporté  dans  un  affez 
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grand  détail  tout  ce  qui  peut  donner  une 
idée  jufte  de  la  république  & de  la  ville 
de  Venife , & la  faire  connoître  par  plu- 
fieurs  objets  intéreffans.  Ce  qui  me  relie 
à dire  fur  l’état  des  mœurs , des  fcien- 
ces , des  arts  & du  commerce  dans  cette 
grande  ville , achèvera  le  tableau. 

Obfervations  fur  les  mœurs  & les  ufages 
de  Venife. 

98.  Il  n’y  a point  d’état  dans  l’Europe 
où  la  religion  catholique  fe  foit  main- 
tenue avec  autant  d’intégrité  qu’à  Ve- 
nife. Depuis  fon  établilïement  jufqu’à 
nos  jours , aucune  héréfie , aucune  feéle 
n’a  ofé  fe  montrer  à découvert , ni  dans 
la  capitale,  ni  dans  le  refle  des  états  où 
elle  a donné  des  loix  ; ce  que  l’on  ne 
doit  attribuer  qu’à  la  fagelTe  & à la  fer- 
meté du  gouvernement.  Dans  les  temps 
les  plus  critiques , lors  des  plus  violens 
démêlés  avec  la  cour  de  Rome,  on  a 
vu  l’état  défendre  fes  droits  avec  une 
fermeté  conllante , mais  fans  jamais  fe 
féparer  du  centre  de  l’unité , fans  jamais 
manquer  au  refpecl  dû  au  chef  vifible 
de  l’Eglife , fans  permettre  qu’on  fît  au- 
cune tentative  , aucune  entreprife  qui 
eût  l’apparence  du  fchifme.  Le  célébré 
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Fra-Paolo  Sarpi , qui  défendit  avec  tant 
de  fiiccès  les  droits  de  la  république  , 
&c  en  même  temps  ceux  de  tous  les  fou- 
verains  contre  les  prétentions  de  la  cour 
de  Rome , fè  tint  toujours  dans  les  bor- 
nes de  la  modération  que  Ion  prince  ôc 
fon  état  lui  prefcrivbient. 

Le  fénat , toujours  zélé  pour  le  main- 
tien de  la  religion  catholique , efl  dans 
l’ufage  de  prendre  connoiliance  de  tout 
ce  qui  peut  l’intéreffer.  Son  autorité  va 
toujours  de  pair  avec  la  jurifdiéHon  ec- 
cléfiaftique.  L’inquifition  eft  établie  à 
Venife  ; m.ais  ce  tribunal  ne  peut  rien 
faire  fans  la  préfencc  & le  confentement 
de  trois  fénateurs  qui  auiftenî , au  nom 
du  prince  , à toutes  fes  délibérations. 
Il  ne  s’y  pafle  rien  c[ue  le  fénat  n’en  foit 
informé  ; les  inquiliteurs  ne  yreuvent  pas 
même  citer  , entendre  un  témoin , ou 
faire  le  moindre  afte , (ous  peine  de  nul- 
lité , qu’en  préfence  de  ces  trois  feigneurs, 
fuivant  le  concordat  fait  en  1551  entre 
le  pape  Jules  Ilî  & la  république  ; traité 
auquel  on  n’a  point  dérogé.  Le  pouvoir 
de  ces  affifians  eR  d’autant  plus  grand  , 
qu’ils  peuvent , quand  ils  le  jugent  à pro- 
pos, fuipendre  les  délibérations  de  l’in- 
quiliîeur,  arrêter  l’exécution  de  fesfen- 
tenccs , non-i'eulement  quand  elles  font 
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contraires  aux  loix  & aux  coutumes  de 
l’état,  mais  même  quand  ils  ont  des  or- 
dres particuliers  du  fénat  ; ce  qui  lès  rend 
abfohiment  les  maîtres  de  ce  tribunal  en 
toutes  califes , tant  celles  qui  regardent 
les  eccléliafliques  que  les  fécuiiers , parce 
qu’à  Venife  l’héréfie , ou  tout  autre  crime 
contre  la  religion  , ell  regardé  comme 
intéreffant  également  l’état  & l’églife. 

Les  feigneurs  aflillans  ont  encore  atten- 
tion à ce  que  les  inquifiteurs  ne  publient 
ou  ne  mettent  à exécution  aucune  bulle , 
foit  nouvelle , foit  ancienne , qu’elle  n’ait 
été  approuvée  par  le  fénat , qu’ils  s’en 
tiennent  exaôement  aux  fix  chefs  qui 
leur  font  réfervés  par  les  loix  de  l’état. 

I . Les  hérétiques , & ceux  qui  les  con- . 
noilfent  & ne  les  dénoncent  pas.  2.  Ceux 
qui  tiennent  des  affemblées  ou  confé- 
rences au  préjudice  de  la  vraie  religion. 

3.  Ceux  qui  célèbrent  la  m.effe  ouadmi- 
niflrent  les  facremens , fans  être  prêtres. 

4.  Ceux  qui  par  leurs  blafphêmes  don- 
nent lieu  de  croire  qu’ils  font  tombés 
dans  quelque  erreur  contre  la  religion. 

5 . Ceux  qui  mettent  obftacle  aux  exer- 
cices de  l’inquifition , ou  les  empêchent 
autant  qu’il  eft  en  eux.  6.  Ceux  qui  im- 
priment , vendent , débitent  ou  confer- 
vent  des  livres  manifeftement  héréti- 
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qiies.  Llnquifition  ne  connoît  que  de 
ces  chefs.  Le  fénat  s’efl  réfervé  ce  qui 
regarde  les  Juifs,  les  Grecs  fchifmati- 
^ues  qui  ont  des  établiflemens  dans  fes 
états , où  il  leur  eft  permis  de  vivre  fui- 
vant  leur  rit  ; l’examen  de  tous  les  li- 
vres , autres  que  ceux  fpécialement  ré- 
fervés  à l’inquifition  ; les  ufuriers;  ceux 
qui , au  mépris  des  loix  de  l’Eglife , par 
avarice  ou  autre  motif , vendroient  de 
la  viande  publiquement  en  carême  & 
autres  temps  d’abftinence.  Tous  ces  cri- 
mes , qui  font  autant  contre  la  bonne 
police , que  contre  la  religion , font  de 
la  connoiffance  des  tribunaux  féculiers. 
Outre  cela , l’ordonnance  du  confeil  des 
dix  de  1568,  qui  adjuge  la  confifcation 
des  biens  de  ceux  que  l’inquifition  au- 
roit  condamnés , à leurs  héritiers  légiti- 
nles , à condition  cependant  de  ne  les 
pas  rendre  au  coupable , fait  que  ce  tri- 
bunal a peu  d’intérêt  d’exercer  fes  droits 
dans  toute  leur  rigueur. 

99.  Quant  au  refpeft  extérieur  pour 
la  religion  & fes  cérémonies , il  eft  porté 
au  plus  haut  point  à Venife.  Les  monu- 
mens  publics  les  plus  confidérables  font 
des  preuves  fuivies  de  la  piété  du  gou- 
vernement dans  tous  les  âges  de  la  ré- 
publique. Le  foLivenir  des  viéloires 
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fignalées  qu’elle  a remportées  fur  fes 
ennemis , eiî:  renouvelle  tous  les  ans  par 
quelque  cérém.onie  religieufe , qui  s’ac- 
complit avec  autant  de  m.ajefié  que  de 
décence  : c’eft  le  prince , à la  tête  du 
fénat , qui  remplit  ces  devoirs  de  recon- 
noiffance  & de  piété.  Il  en  eft  de  même 
de  la  découverte  des  confpirations  fai- 
tes contre  l’état  , de  la  ceffation  des 
fléaux  qui  l’ont  affligé  en  divers  temps. 
La  république  a rapporté  au  fouverain 
être  feul  l’interruption  des  maux  qu’elle 
a foufferts.  Elle  n’a  pas  craint  de  multi- 
plier fes  aéles  de  reconnoiffance  , & 
d’obliger  fon  chef  & fes  principaux  mem- 
bres à la  repréfenter  autant  de  fois  qu’ elle 
a eu  des  a fiions  de  grâces  folemnelles 
à rendre  pour  quelque  bienfait.  Il  eft 
bien  vrai  que  ce  culte  extérieur  & pom- 
peux ne  décide  rien  fur  les  mœurs  & la 
conduite  des  particuliers  ; mais  c’eft  tou- 
jours un  très-grand  bien  dans  un  état , 
de  voir  cet  attachement  marqué  à la  re- 
ligion dans  ceux  qui  tiennent  les  rênes 
du  gouvernement. 

11  en  eft  de  même  de  toutes  les  fêtes 
folemnelles  de  l’Eglife , pendant  lefquel- 
les  le  doge  & le  fénat  affiftent  à tous 
les  offices  avec  grande  exaftitude  , fur- 
tout  pendant  la  femaine  fainte  ; ce  qui 
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fe  fait  avec  une  folemnlté  & un  appa- 
reil remarquable.  Le  jeudi , après  l’of- 
fice du  matin  , on  met  les  efpeces  con- 
facrées , que  l’on  réferve  pour  le  fer- 
vice  du  lendemain  , dans  un  tombeau 
que  le  grand  chancelier  fcelle  du  fceau 
de  la  république  , en  préfence  du  doge 
& de  la  feigneurie.  Le  lendemain  il  va 
reconnoître  fi  le  fceau  n’a  point  été  al- 
téré , & le  leve  lui-même. . . Le  foir  du 
même  jour  il  fe  fait  une  proceflion  fo- 
lemnelie  autour  de  la  place  faint  Marc , 
qui  eft  magnifiquement  illuminée  de 
torches  de  cire  blanche , attachées  à 
toutes  les  fenêtres  des  procuraties  & 
des  autres  bâtimens.  . . La  proceflion 
du  jour  de  la  Fête-Dieu , à laquelle  af- 
filient tout  le  corps  des  patriciens  &:  tous 
les  eccléfiaftiques  , n’efl:  pas  moins  fo- 
lemnelle.  En  général,  toutes  ces  céré- 
monies d’éclat  contribuent  à rendre  la 
religion  refpeûable  au  peuple , qui  voit 
fes  fouveralns  les  remplir  avec  autant 
de  dignité  que  de  décence.  J’ai  parlé 
ailleurs  de  l’accompliflement  des  dilFé- 
rens  vœux  faits  par  la  république. 

On  peut  même  dire  que  le  peuple 
de  Venife  efl  fort  afiidu  à fes  devoirs 
extérieurs  de  religion.  On  voit  aux  jours 
de  fêtes  les  églifes  remplies  de  gens  de 
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tout  état , qui  y Ibnt  avec  modeftie. 
Ce  n’eft  pas  à dire  pour  cela  que  leur 
piété  foit  fort  éclairée , & qu’il  n’y  ait 
des  abus.  Mais  où  ne  s’en  trouve-t-il 
pas  ? J’y  ai  vu  pratiquer  une  cérémonie 
de  dévotion  qui  m’a  paru  fort  finguliere , 
& qui  peut  tirer  à de  grandes  confé- 
quences  ; c’eft  l’ufage  où  l’ôn  eft  d’aller 
le  mettre  aux  pieds  d’un  moine  ou  d’un 
prêtre  qui  a une  étole  au  col , &C  de  re- 
cevoir de  lui  une  forte  d’abfolution  qui 
n’eft  point  facramentelle , attendu  que 
celui  qui  fe  préfente  ne  dit  rien , & ne 
fait  que  s’humilier.  Mais  ne  peut-on  pas 
abufer  de  cet  ufage , &c  croire  que  cette 
bénédiûion  fuffit  pour  aller  enfuite  fe 
préfenter  à la  fainte  table  avec  confiance, 
comme  on  y va  efFeâiveraent  en  quit- 
tant les  pieds  du  moine  ? Il  eft  vrai  que 
l’on  m’a  affuré  que  l’intention  de  celui 
qui  bénit,  n’eft  que  de  rendre  partici- 
pans  des  indulgences  aueclées  à certai- 
nes églifes  , ceux  qui  fe  mettent  en  état 
d’en  jouir  ; mais  il  me  femble  que  cette 
application  extérieure  eft  très-inutile  , 
li  elle  n’eft  pas  abulive.  Les  femmes  font 
dans  l’ufage  d’aller  ci.  la  table  de  la  com- 
munion les  cheveux  épars. 

L’églife  de  Venife  a quelques  ufages 
particuliers  i on  n’y  pratique  point  l’abf- 
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tinence  des  Rogations , ou  des  trois  jours 
avant  l’Afcenfion , en  quoi  elle  s’eft  Con- 
formée fans  doute  très-anciennement  à 
l’églife  Grecque , dont  elle  conferve  en- 
core quelques  coutumes  particulières. 
Quant  au  refte  de  fes  ufages , ils  font 
conformes  à ceux  de  l’églife  Romaine , 
fuivis  dans  toute  l’églife  Catholique. 

Kepro-  I oo.  On  a reproché  au  gouvernement 
Venife  plufieurs  défauts  èifentiels , 
tiens.Eon- tels  que  l’irréfolution , la  lenteur  dans 
S‘>aii-les  délibérations,  une  défiance  générale 
qui  dégénéré  fouvent  en  pufillanimité  , 
une  épargne  fordide  , qui  fouvent  a oc- 
calionné  de  grandes  pertes , pour  avoir 
ménagé  mal-à-propos  , lorfqu’il  auroit 
fallu  fai^  âes  dépenfes  néceffaires.  Ce 
que  l’oïfpeut  réjiondre  à ces  reproches  , 
c’eft  l^ue  ces  défauts  , fi  cependant  ils 
exifient , ( car  ce  feroit  peut-être  la  ma- 
tière d’une  longue  & difficile  difeuffion  ) , 
n’ont  point  attaqué  les  parties  efi'entiel- 
les  de  l’état,  puifqu’il  s’efi  foutenupen- 
dant  tant  de  fiécles  avec  autant  d’hon- 
neur & de  réputation  qu’aucun  autre  de 
l’Europe  , & que  de  toutes  les  républi- 
ques connues,  c’eft  la  feule  qui  ait  eu 
une  aufîî  longue  durée , & qui  fuit  encore 
dans  un  degré  de  puiffance  6c  de  vigueur 
à ne  rien  iaifièr  entrevoir  qui  annonce 
fa  décadence. 
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Les  Turcs  iui  ont  enlevé  fucceilive- 
ment  les  royaumes  de  Chypre  & de 
Candie  ; mais  la  belle  & longue  défenfe 
que  la  république  a faite  en  Candie , les 
dernieres  guerres  qu’elle  a eues  avec  eux, 
& qu’elle  a foutenues  avec  avantage, 
paroiflent  avoir  ôté  à cette  puilTance 
barbare  le  deffein  d’étendre  fon  empire 
dans  le  golfe.  Il  eft  même  à croire  que 
tant  que  l’état  des  chofes  fubliftera  en 
Europe  fur  le  pied  où  il  efî:  , la  répu- 
blique confervera  fon  état  de  terre  fer- 
me , d’autant  plus  sûrement , qu’il  eft  de 
l’intérêt  des  autres  fouverains  d’Italie  de 
ne  pas  permettre  que'la  maifon  royale 
de  Savoie  ou  celle  d’Autriche  s’agran- 
difient  aux  dépens  de  l’état  dq  Venife  , 
& acquièrent  une  autorité  prépondé- 
rante , qui  ne  laifi'eroit  plus  les  autres 
puiflances  dans  cet  état  de  sûreté  & de 
tranquillité  qu’il  eft  fi  intérefîant  de  con- 
ferver  dans  ce  beau  pays  deftiné  à être 
le  féjour  de  préférence  des  fciences  & 
des  arts. 

Les  places  de  défenfe  de  la  républi- 
que font  en  bon  état  ; fon  arfenal  lui 
fournira  toujours , Ibit  par  terre , foit 
par  mer  , des  fecours  prompts  & affu- 
rés  : il  feroit  à fouhaiter  leulement , 
qu’eu  égard  à fes  richeiTes , elle  entre- 
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tînt  un  corps  de  troupes  plus  nombreux 
& mieux  difcipliné , îlir-tout  que  fes  gar- 
nirons fuffent  plus  confidérables.  Il  eft 
d’expérience  que  les  troupes  en  temps 
de  paix , quelque  bien  dil’ciplinées  qu’el- 
les Ibient,  perdent  cette  vigueur  & cette 
aftivité  qu’elles  n’acquierent  qu’en  pré- 
fence  de  l’ennemi.  Il  eft  donc  difficile 
^que  la  république  , qui  ne  néglige  rien 
pour  conferver  la  paix  dont  elle  jouit , 
ait  des  troupes  bien  aguerries  ; mais 
l’iifage  oîi  elle  eft  de  n’avoir  à fon  fer- 
vice  que  des  officiers  étrangers , la  met 
en  état  de  les  renouveller  de  temps  eu 
temps  , & de  profiter  des  temps  de  ré- 
forme , pour  avoir  à fa  folde  des  gens 
expérimentés  & en  état  de  la  bien  fer- 
vir.  Il  ne  faut , pour  cela  , que  les  trai- 
ter avec  quelque  diftinftion , & leur  faire 
un  fort  gracieux.  Il  n’eft  nas  néceffiaire 
de  leur  donner  aucune  connoiüance  des 
fecreîs  du  gouvernement  ; il  ne  faut  que 
de  l’exaûitude  à tenir  fes  engagemens , 
& de  l’attention  à récompenfer  le  mé- 
rite &C  les  fervices.  On  fait  que  la  ré- 
publique n’efl  point  prodigue  ; ainli 
tout  ce  qu’elle  accordera  de  didinéfions 
& d’avantages  au-delà  de  la  convention , 
n’en  fera  que  plus  précieîix  à ceux  qui 
en  feront  favorifés. 


Quant 
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Quant  au  fervice  de  mer , la  républi- 
que a dans  fon  fein  plus  de  reffources- 
On  a vu  que  dans  toutes  les  occafions 
elle  n’a  jamais  manqué  de  grands  hom- 
mes dans  ce  genre,  qui  ont  combattu 
. pour  lés  intérêts  avec  une  valeur  & des 
îiiccès  diftingués  : c’eft  donc  à elle  à en- 
tretenir , parmi  les  fujets  du  premier 
rang , cette  noble  émulation  qui  les  en- 
courage à des  exercices  auxquels  la  pa- 
trie doit  fa  naiffance , fon  accroiffement 
& fa  grandeur.  Il  eft  certain  qu’elle  ne 
doit  pas  fonger  à rien  acquérir , mais 
feulement  à fe  maintenir  , & que  fon 
grand  objet  eft  de  conferver  l’empire 
du  golfe  5 & de  fe  rendre  reQectable 
fur  mer. 

La  difcrétion  femble  avoir  fixé  fon 
féjour  fur  les  'levres  des  Vénitiens , fur- 
tout  des  patriciens.  On  ne  les  entend 
jamais  parler  d’affaires  d’état,  quelles 
qu’elles  foient.  Le  fecret  à ce  fujet  efl 
inviolable.  Ils  font  autli  difcrets  fur  ce 
qui  les  intéreffe  perfonnellement.  J’ai  eu 
une  occafion  marquée  d’éproùver  cette 
difcrétion.  Au  mois  d’ Avril  1761 , le 
cavalier  Giuflinlani , ambaffadeur  de  la 
république  à Rome  , eut  des  démêles 
fort  vifs  avec  les  minières  de  cette  cour , 
au  fujet  des  franchifes  de  fon  quartier. 

■ Tome  II,  S 
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On  prétendit  à Rome  que  l’ambaffadeur 
avoit  excédé  fes  droits  ; mais  comme  il 
connoiffoit  parfaitement  jiifqu’où  ils  s’é- 
tendoient , il  les  loutint  avec  la  fermeté 
& la  modération  dignes  d’un  miniftre 
éclairé  d’une  fage  république.  Les  cho- 
fes  allèrent  au  point  qu’il  fut  queftion 
d’une  rupture , fur-tout  après  la  publi- 
cation d’un  écrit  anonyme , où  la  dignité 
de  l’ambafîadeur  & même  fa  perlonne 
étoient  ofFenfées , & que  l’ambafladeur 
envoya  au  collège , afin  que  le  fénat 
prît  à ce  fujet  les  mefures  qu’il  jugeroit 
à propos.  Le  cardinal  Rezzonico  avoit 
déjà  dit  en  conférence  particulière , que 
le  faint  pere  ni  fes  miniftres  n’avoient 
eu  aucune  part  à cet  écrit , & le  défap- 
prouvoient;  mais  comme  pour  une  in- 
jure publique , il  falloir  une  réparation 
Iblemnelle  , le  pregadi , par  un  parti  ou 
décret  du  deux  juillet  fuivant,  qui  fut 
fignifié  à l’archevêque  de  Fatras , nonce 
à Venife , exigea  que  cette  réparation 
fut  authentique.  Le  cardinal  fecrétaire 
d’état  fit  faire  des  recherches  contre  les 
auteurs  & difiributeurs  du  libelle;  un 
des  diftributeurs  connus  fut  mis  aux  fers; 
l’auteur , qui  devoit  refier  inconnu , fut 
condamné  par  contumace  aux  peines  de 
droit  ; & le  cardinal  Torregiani  , fecré- 
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taire  d’état,  écrivit  àTambafladeur  une 
lettre  de  fatisfaftion  qui  fut  rendue  pu- 
blique , dans  laquelle  il  l’invitoit  à em- 
ployer fes  bons  offices  pour  que  cette 
affaire  ne  fût  point  fuivie.  Le  faint  pere 
lui  - même  , dans  une  audience  qu’il 
donna  exprès  à l’ambafladeur , défavoua 
tout  ce  qui  s’étoit  fait , comme  s’étant 
paffé  à fon  infçu  &c  à celui  de  fes  mi- 
niftres.  Ainfi  fut  terminée  cette  affaire 
qui  pouvoit  avoir  des  fuites  très-confi- 
dérabîes. 

J’arrivai  à Venife  lorfque  cette  affaire 
faifoit  le  plus  d’éclat  à Rome  , & qu’elle 
occupoit  beaucoup  le  fénat  ; je  favois 
tout  ce  qui  y avoit  donné  lieu.  Les  liai- 
fons  que  j’avois  eues  avec  l’Ambaffa- 
deur  , l’eftime  & le  refpecf  que  j’avois 
pour  fon  mérite  perfonnel , m’avoient 
fait  prendre  un  véritable  intérêt  à cet 
événement.  Connoiffant  fon  caraftere 
ferme  &c  fon  génie  éclairé , je  ne  dou- 
tois  pas  qu’il  ne  le  conduisît  bien.  Les 
lettres  de  recommandation  qu’il  m’avoit 
données  en  partant  de  Rome  pour  Ve- 
nife , ne  laiffoient  pas  douter  que  je  ne 
lui  duffe  de  l’attachement  &c  de  la  re- 
connoiffance  : je  vis  habituellement  plu- 
fieurs  de  fes  amis  ; aucun  d’eux  n’en 
parla  , & ne  demanda  comment  les 
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chofes  s’étolent  paflees  , quoiqu’il  ne 
puffent  pas  douter  que  je  n’en  fuffe  bien 
informé. . . . 

Il  en  eft  de  même  de  tous  ceux  qui 
ont  quelque  part  au  gouvernement , 
même  dans  les  emplois  les  plus  fubal- 
ternes  ; ils  fuivent  en  tout  l’exemple  de 
leurs  maîtres.  Les  citadins  & le  peu- 
ple ne  font  paà  moins  réfervés  à ce  fu- 
jet;  & l’habitude  de  ne  rien  dire  des 
affaires  de  l’état  eft  fi  formée  , que  l’on 
ne  s’entretient  pas  même  de  celles  des 
étrangers  ; au  moins  on  ne  fouffriroit 
pas  que  l’on  en  parlât  fans  ménagement 
& avec  paflion.  Le  gouvernement  a une 
attention  particulière  à ce  que  le  peu- 
ple s’accoutume  à obéir , fans  pénétrer 
dans  les  m.otifs  qui  doivent  l’y  détermi- 
ner. Il  y a toujours  entre  le  gouvernement 
& lui  un  voile  dont  il  ne  lui  eft  pas  per- 
mis d’approcher.  On  ne  fouffriroit  pas 
même  qu’un  étranger  vînt  troubler  l’or- 
dre établi  par  une  indifcrétion  déplacée, 
& une  curicfité  qui  peut  être  tolerée 
ailleurs , mais  qui  devient  aifément  cri- 
minelle à Venife.  Cette  efpece  de  gens 
inquiets  , curieux  & défœuvrés , qui 
vont  par-tout  parlant  ou  s’informant  de 
ce  qui  ne  les  ragarde  pas , devient  d’a- 
bord fufpeéte , & on  ne  le  fouffre  point, 
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ne  fïit-ce  que  pour  ne  pas  laifler  fous 
les  yeux  du  citadin  & du  peuple  un 
exemple  de  ce  genre  que  l’on  regarde 
comme  dangereux.  Ainîl  un  homme , de 
quelque  rang  qu’il  foit , à qui  on  a fait 
dire  aria  non  e buona  , c’eft-à-dire  que 
l’air  de  Venife  ne  lui  convient  pas,  peut 
fe  retirer , s’il  n’a  pas  envie  qu’on  l’y  con- 
traigne bientôt.  Pour  vivre  à Venife  avec 
agrément , pour  fréquenter  les  Véni- 
tiens librement,  il  faut  imiter  leur  dif- 
crétion , fe  monter  à leur  ton , ne  por- 
ter dans  la  converfation  que  de  l’enjoue- 
ment & un  défintérefl'ement  marqué  fur 
toute  affaire  d’état , des  connoiffances 
fur  toute  autre  matière  , fi  on  en  a , 
mais  fans  affectation  ni  pédanterie  ; alors 
on  eft  affuré  d’y  trouver  la  fociété  la 
plus  aimable  & la  plus  douce  , toujours 
intéreffante  par  l’agrément  réel  que  l’on 
y trouve  , & une  gaieté  qui  paroît  y 
être  naturalifée.  J’en  parle  d’après  ce 
que  j’y  ai  éprouvé  comme  étranger  qui 
ne  me  mêlois  point  des  myfteres  du 
gouvernement.  Je  n’ai  trouvé  nulle  part 
ailleurs  autant  de  gentilleffe  & d’affabi- 
lité {a). 


(a)  Un  étranger,  pour  vivre  à Venife  avec 
agrément  , connoître  & fréquenter  les  Véni- 
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choix  des  loi.  L’attention  qu’a  la  république 
ambaiTa-  de  u’envovcr  en  ambaffade  que  des  fii- 
d’entretenir  )ets  d uu  mente  diltingue , &;  des  fa- 
l’umon  par-  mdles  les  plus  illuflres  , devroit  être 

im  les  no-  . . , , ^ ^ ^ 

bks,  imitee  de  tous  les  louverams.  Rien  ne 
contribue  autant  à donner  une  idée 
avantageufe  d’une  nation  dans  un  pays 

tiens  autant  qu’il  lui  cft  polTible  , doit  être  afTez 
connu  de  rambafTadeur  de  fa  nation  pour 
être  avoué  de  lui  ; mais  d’ailleurs  il  ne  doit 
pas  vivre  en  grande  intimité  avec  lui , ni  trop 
fréquenter  fa  maifon.  Nous  avions  pour  am-‘ 
baflàdeur  à Venife  en  1762  y M.  le  comte  de 
Bafchi .... 

Le  fpedacfe  général  de  Venife  donne  aifé* 
ment  à entendre  comment  on  a pu  y former 
tant  de.  ligues  i tout  étranger  qui  ne  fe  mêle 
point  des  affaires  de  la  république , peut  libre- 
ment aller  , venir  par -tout  où  il  lui  plaît , Sc 
voir  qui  bon  lui  femble.  Je  crois  bien  que  les 
inquinteurs  d’état  font  bientôt  informés  de  fes 
démarches  ; mais  fi  la  république  n’y  a d’au- 
tre intérêt  que  celui  de  favoir  ce  qui  fe  paffe, 
elle  leur  laiffe  toute  la  liberté  d’agir  : l’iiifioire 
même  de  notre  fiécle  en  offre  des  exemples. 
C’efl  donc  à Venife  où  il  faut  établir  le  chef- 
lieu  de  la  politique  en  Europe.  La  difcrétioii 
& la  réferve  qui  y régnent  , 8c  la  liberté  qui 
y efi:  commune  â toutes  les  nations  , femblehc 
l’y  placer  de  préférence  à tout  autre  état  ; à quoi 
il  faut  ajouter  qu’il  y a des  fêtes  publiques  , qui 
de  tout  temps  y ont  attiré  même  les  foiiverains , 
qui  peuvent  encore  s’y  raffembler  fous  le  feul 
prétexte  de  la  curiofité 
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étranger  , que  lorfque  celui  qui  eft 
chargé  de  la  repréfenter , ell  capable 
de  le  faire  avec  dignité,  autant  par 
fa  nailTance  que  par  fes  grandes  qua- 
lités ; il  ne  faut  pas  même  regarder 
comm.e  inutiles  les  avantages  de  la  taille 
& de  la  figure.  Dans  un  gouvernement 
où  l’on  n’arrive  que  par  degrés'’"aux  pla- 
ces importantes , & où  les  ambaffadeurs 
font  choifis  dans  un  ordre  où  ils  s’inf- 
truifent  d’avance  de  ce  qu’ils  auront  à 
faire  lorfqu’ils  feront  envoyés  , il  eft 
bien  difficile  que  le  choix  tombe  fur  des 
fujets  incapables  ; c’eft  ce  qui  fait  que 
les  ambaffadeurs  Vénitiens  tiennent 
prefque  toujours  un  rang  diftingué  dans 
les  cours  étrangères.  Ils  font  dans  l’ufage 
de  ne  pas  quitter  avant  qu’ils  n’ayent 
inftallé  leurs  fucceffeurs  dans  la  place 
qu’ils  leur  cèdent , & ne  les  ayent  inf- 
truit  de  la  route  qu’ils  doivent  tenir  : 
ce  qui  fait  que  le  même  efprit  de  con- 
duite fe  communique  de  l’un  à l’autre. 
Ils  font  obligés  à leur  retour  de  préfen- 
ter  au  fénat  une  relation  manufcrite  de 
ce  qui  s’eft  pafTé  dans  leur  ambaflade  ; 
par  où  ils  l’inftruifent  de  l’état  acliiel 
des  puiftances  avec  lefqueües  ils  ont 
traité  de  leurs  intérêts,  & des  fecrets 
du  miniftere  qu’ils  ont  pu  pénétrer.  Cette 
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relation  efl  le  réfultat  de  toutes  les  dé- 
pêches qu’ils  ont  faites  ; elle  eft  dépofée 
dans  les  archives.  .C’efi:  fur  ces  mémoi- 
res originaux  que  i’hiftoriographe  de  la 
république  peut  travailler  avec  fuccès 
à compofer  une  bonne  hiftoire.  On  fent 
combien  ces  relations  faites  en  même 
temps  dans  différentes  cours  , par  des 
génies  différens  , mais  qui  tous  doivent 
tendre  au  vrai , répandent  de  lumière 
fur  les  faits  qui  y font  détaillés.  Les  am- 
baffadeurs  remettent  au  fénat  les  pré- 
fens  qu’ils  ont  reçus  des  princes  étran- 
gers ; on  ne  manque  jamais  de  les  leur 
rendre , à moins  qu’il  n’y  ait  contr’eux 
de  graves  fujets  de  plainte.  Quand  ils 
mènent  leurs  femmes  avec  eux  , ils  font 
obligés  de  veiller  fur  leur  conduite  ; Us 
font  refponfables  des  excès  où  elles  don- 
nent ; & Us  font  rappellés  quelquefois 
avant  que  leur  temps  foit  expiré , pour 
cette  raifon  feule. 

Une  des  grandes  attentions  du  gou- 
vernement , eU:  d’entretenir  un  efprit 
de  paix  & d’égalité  dans  le  corps  des 
patriciens.  Ainfi  U ne  fouffre  point  que 
les  querelles  qui  s’élèvent  entr’eux  ayent 
des  fuites  qui  faffent  éclat  ; il  s’entre- 
met aufîi-tct  pour  les  décider , & les 
force  à en  paffer  par  ce  qu’il  réglé  à ce 
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fujet.  Il  efl  vrai  que  fon  intention  étant 
de  ne  point  faire  de  mécontens  , il  tient 
la  balance  aufli  égale  qu’il  eft  polîible. 
Cet  ufage  d’être  jugés  par  les  pairs  ar- 
rête les  reffentimens  quels  qu’ils  puiffent 
être  , & force  le  mécontent  à vivre  à 
l’extérieur  , comme  s’il  avoit  lieu  d’être 
très-content  de  ce  qui  a été  décidé.  II 
fait  ce  qu’il  auroit  à craindre  de  la  puif- 
fance  des  inquifiteurs  d’état , ou  du  re- 
doutable tribunal  des  dix  , s’il  faifoit  le 
moindre  mouvement  pour  fe  venger. 
Ce  ne  feroit  plus  alors  une  affaire  par- 
ticulière , ce  feroit  un  crime  d’état  fé- 
vérement  puni.  Tout  ce  qui  regarde  les 
nobles  a les  premières  attentions  du  gou- 
vernement, qui  vont  jufqu’à  s’intéreffer 
à l’arrangement  des  affaires  domefli- 
ques.  S’il  arrive  qu’un  patricien  ait  fait 
quelque  perte  confidérable  au  jeu , & 
qu’il  ne  puiffe  payer  tout  de  fuite  fans 
déranger  fa  fortune  ; alors  l’autorité 
publique  prend  pour  lui  les  arrange- 
mens  convenables , & fixe  les  payemens 
qui  fe  font  à la  longue  , & prefque  tou- 
jours fur  les  revenus.  Ce  qui  fait  qu’il 
efl  rare  que  les  Vénitiens  jouent  gros 
jeu  cntr’eux. 

Le  lénat  a foin  de  ne  pas  laiffer  les 
pauvres  nobles  dans  itne  indigence  bon- 
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teiife,  qui  étoiilFe  en  eux  l’amour  de  la 
patrie.  Il  y a une  quantité  de  petites 
charges  qui  s’exercent  dans  l’intérieur 
de  Venife  : on  les  leur  donne  , & les 
revenus  qui  y font  attachés  leur  pro- 
curent le  moyen  de  vivre  dans  une  hon- 
nête médiocrité  , Sc  d’élever  leur  fa- 
mille. Si  on  voit  qu’ils  profitent  de  cette 
faveur  du  gouvernement , & que  leur 
mauvaife  conduite  n’ait  point  été  la 
caufe  de  leur  ruine , on  leur  confie  des 
emplois  plus  confidérables , & dès-lors 
plus  utiles.  Il  ne  faut  pas  qu’un  efprit 
d’avarice  les  engage  à épargner  maî-à- 
propos , & à vouloir  paroître  pauvres 
pour  obtenir  davantage  ; ce  feroit  le 
moyen  de  tout  perdre.  Si  on  voit  au 
contraire  , que  fans  conîrafter  des  det- 
tes ils  fe  faffent  honneur  de  leur  re- 
venu , foit  par  la  maniéré  dont  ils  entre- 
tiennent leurs  familles , foit  par  l’aifance 
où  ils  affeftent  d’être  , fe  préfentant 
toujours  aux  affemblées  dans  un  état 
honnête , ayant  la  gondole  à eux  , & 
ne  traînant  pas  à pied  la  robe  patricienne 
par  tous  les  quartiers  de  la  ville  ; alors 
on  juge  bien  de  leur  façon  de  penfer , 
& ils  font  fùrs  de  voir  croître  leur  for- 
tune par  la  faveur  du  gouvernement  : 
méthode  excellente  d’éprouver  les  fu- 
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jets , & de  leur  Infpirer  des  fentimens 
& une  conduite  qui  répondent  à la  di- 
gnité de  leur  état.  Quant  aux  fujets  de 
ce  genre  defquels  il  n’y  a rien  à efpérer  , 
ils  préfentent  le  fpeélacle  le  plus  lingu- 
lier  ; il  femble  que  leur  orgueil  croiffe 
avec  leur  mifere  , quoique  couverts  de 
haillons  ; ils  tiennent  une  morgue  qui 
femble  crier  qu’ils  font  nés  patriciens. 
Dans  cet  état  miférable , le  citadin  & 
l’artifan  ont  pour  eux  le  plus  grand  ref- 
peft  extérieur  (æ). 

Jamais  le  gouvernement  n’a  permis 
qu’un  noble  Vénitien  allât  fervir  une 
puilTance  étrangère  , quelques  Jalens 
qu’il  eût  pour  l’art  militaire , à moins 
qu’il  ne  voulût  fe  bannir  pour  toujours 
de  fa  patrie  , où  les  loix  ne  lui  permet- 
troient  pas  de  rentrer  ; il  ne  confie  mê- 
me point  à fes  fujets  le  commandement 
en  chef  de  fes  armées  de  terre , dans  la 


(a)  Ce  qui  feroit  vraiment  bon  a peindre , 
c’eft  la  mine  altiere  d’un  de  ces  nobles  couverts 
de  îiaillons , lorfqu’il  parle  à un  citadin  opu- 
lent, à qui  cette  caricature  ne  fait  perdre  ni  le 
férieux  , ni  le  refpeft  qu’il  doit  à un  homme 
né  pour  être  fon  maître.  J’ai  été  témoin  de 
quelques-unes  de  ces  fcènes  originales  , qui 
pourroient  fe  repréfenter  fur  un  théâtre  , mais 
n on  fe  décrire, 
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crainte  que  quelqu’un  d’eux , connoif- 
fant  l’intérieur  du  gouvernement , ne  fe 
fervît  des  forces  même  de  la  républi- 
que pour  lui  enlever  fa  liberté.  Ce 
furent  les  grands  talens  dans  l’art  mi- 
litaire qui  accoutumèrent  les  plus  illuf- 
tres  des  Romains  à fe  regarder  comme 
fupérieurs  aux  loix,  & qui  enfin  leur 
infpirerent  le  defl’ein  de  fubjuguer  leur 
patrie  ; à quoi  ils  réulllrent  en  anéan- 
îiffant  la  liberté.  C’efl  ce  qui  n’arri- 
vera jamais  à Venife.  La  plupart  des  pe- 
tits états  volfins  dont  elle  s’efl  emparée , 
& qui  forment  fon  état  de  terre  ferme  , 
n’ont  fuccombé  fous  fes  armes , qu’après 
que  leur  conftitution  intérieure  eut  été 
ébranlée  par  les  divisons  intefHnes  qui 
s^j  éleverent.  Ces  exemples  font  une 
leçon  toujours  préfenîe , qui  arrête  l’am- 
bition avant  qu’elle  ait  pu  faire  aucun 
progrès. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  ar'îmées 
navales , qu’il  eût  été  plus  dangereux  de 
mettre  en  main  étrangère  ; on  eût  pu  les 
employer  à une  deftination  contraire  aux 
ordres  du  fénat  ; il  eût  été  plus  difficile 
d’arrêter  un  général  de  mer , qui  a avec 
lui  lés  munitions  , fon  artillerie  & fa 
caiffe  militaire  pour  toute  une  campa- 
gne. Le  général  de  mer  étant  toujours 
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noble  Vénitien , il  n’eil  pas  à craindre 
qu’il  s’unifie  d’intérêt  avec  le  général  des 
troupes  de  débarquement , qui  eft  étran- 

ge!-' 

C’efi:  fans  doute  pour  entretenir  cette 
fubordinaîion  générale,  que  l’on  donne 
une  éducation  fort  bornée  à la  jeune  no- 
blelTe.  On  ne  l’infiruit  que  de  ce  qui  re- 
garde le  gouvernement  de  l’état  auquel 
elle  doit  avoir  part , & pour  lequel  on 
lui  infpire  autant  d’attachement  que  de 
refpeéî.  Ce  n’eft  pas  que  l’on  ne  trouve 
parmi  la  noblefie  des  fujets  d’un  mérite 
difiingué  , qui  ont  des  connoifiances 
très  - étendues  ; mais  d’ordinaire  ils  fe 
font  formés  dans  les  ambaflades  , état 
tranquille  , qui  a afiez  de  rapport  avec 
le  gouvernement  intérieur , dans  lequel 
tout  fe  fait  avec  la  plus  grande  circonf- 
peéllon  , & où  la  prudence  eâ  abfolu- 
ment  nécelTalre  pour  réufilr. 

On  veille  de  près  à ce  que  la  noblefie 
de  terre  ferme , fujette  de  la  république , 
mais  qui  n’a  aucune  part  au  gouverne- 
ment, ne  trame  rien  de  contraire  aux 
intérêts  de  l’état.  Son  fort  eft  moins 
heureux  que  celui  des  citadins  & du 
peuple.  Les  plus  riches  de  ces  nobles 
font  obfervés  avec  foin , &c  au  moindre 
foupçon  qu’ils  donnent  fur  leur  fidélité. 
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on  trouve  ailement  les  moyens  de  leur 
llifciter  quelque  affaire  qui  entraîne  la 
perte  de  leur  liberté  & de  leurs  biens. 
Ils  n’ofent  pas  fe  retirer  en  pays  étran- 
ger , où  ils  auroient  peine  à trouver 
quelque  établiffement  qui  les  dédomma- 
geât de  ce  qu’ils  abandonneroient  : ils 
favent  qu’en  s’obfervant  , ils  jouiront 
tranquillement  de  l’héritage  de  leurs 
peres. 

Ce  feroit  un  crime  à un  noble  V éni-^ 
tien  d’être  trop  populaire , d’avoir  des 
qualités  trop  fupérieures  à celles  de  fes 
collègues,  d’ouvrir  des  avis  de  les 
faire  valoir  avec  une  fi  grande  force  de 
raifon , qu’ils  entraînaffent  tous  les  fuf- 
frages.  On  a pliifieurs  exemples  de  pa- 
triciens éloignés  du  gouvernement,  obli- 
gés d’accepter  des  places  qui  font  regar- 
dées comme  une  forte  d’exil , condam- 
nés même  à mort , pour  avoir  eu  des  ver- 
tus trop  éclatantes.  De  l’égalité  par-tout , 
c’efl  ce  que  l’on  veutà  Venife.  Un  hom- 
me qui  fe  fent  de  l’élévation  dans  le  gé- 
nie , de  la  force  ôc  de  la  pénétration  , 
ne  doit  s’en  fervir  principalement  qu’à 
déguifer  fes  talens  au  public  , & fur- 
tout  ne  paroître  point  au-deffus  des  af- 
faires ciu’il  a à traiter.  Le  fv'flême  du 

1 J 

gouvernement  dans  cette  partie  n’eft  pas 
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moins  fondé  en  raifon , que  dans  aucune 
autre.  Que  l’on  examine  la  conftitution 
des  républiques  anciennes  & modernes, 
& on  verra  que  par-tout  où  l’efprit  & 
les  grands  talens  fe  font  montrés  avec 
le  plus  d’éclat , c’eft  là  où  la  paix  a été 
moins  folide , même  parmi  les  citoyens 
qui  les  premiers  ont  travaillé  , par  leurs 
jaloulies  mutuelles  , à la  ruine  de  la  pa- 
trie. Leurs  entreprifes  téméraires  , & 
leurs  divifions  foutenues  à force  ouver- 
te , ont  appris  les  moyens  de  les  fubju- 
guer.  C’elî:  ainfi  que  les  Florentins  & 
les  Pifans  ont  forgé  eux-mêmes  les  fers 
qu’ils  fe  font  donnés  ; peut-être  en  fe- 
roit-il  de  même  des  Génois , fi  le  brave 
André  Doria  eût  eu  un  fucceiTeur  digne 
de  lui. 

Cette  égalité  efl;  fi  fort  de  régie  , que 
dans  les  confeils  où  l’on  ne  parle  que  le 
langage  Vénitien , qui  efl:  une  dialefte 
très-corrompue  de  l’Italien , un  noble  V é- 
nitien  qui  chercheroit  à fe  diflinguer  en 
parlant  Romain  , feroit  repréhenfible , 
parce  qu’il  cauferoit  une  efpece  de  honte 
à fes  collègues  qui  n’en  îauroient  pas 
autant.  Cependant  tous  les  édits  & or- 
donnances qui  paroilfent  au  dehors  , 
font  rédigés  en  Italien  correét , langage 
que  l’on  parle  dans  toutes  les  cônverfa- 
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tiens  polies.  La  maxime,  quoi  capha^  tôt 
fenfus , femble  n’être  pas  applicable  ici , 
où  il  eft  de  l’intérêt  perfonnel  de  n’avoir 
au  moins  à l’extérieur  qu’une  même  fa- 
çon de  penfer. 

Voilà  à peu  près  ce  qui  regarde  la 
partie  des  moeurs  qui  fe  rapporte  au 
gouvernement  général.  Quant  au  par- 
ticulier , on  reproche  aux  V énitiens  d’ê- 
tre vindicatifs  , fins , diffimulés  , peu 
capables  d’amitié  , & infiniment  plus 
fenfibies  aux  injures  qu’aux  bienfaits , 
qu’ils  oublient , dit-on  , par  vanité , fe 
regardant  comme  la  première  nation  de 
l’Europe , la  plus  noble  , la  plus  puif- 
fante,  comme  un  peuple  de  rois. 

La  dlfîimulation  eft  une  habitude  ou 
qualité  néceflalre  dans  un  gouverne- 
ment de  cette  efpece , &;  parmi  ceux 
qui  le  compofent , entre  lelquels  régne 
une  jaloufie  continuelle,  qu’ils  ne  fatif- 
feroient  jamais , s’ils  ne  favoient  difîî- 
muler  leurs  deffeins.  On  fait  qu’il  y a 
différentes  clafl'es  de  nobles  ; ceux  de  la 
première  fe  regardent  comme  infiniment 
fupérieurs  aux  autres  , & ont  pour  eux 
le  plus  grand  mépris.  Ils  s’appliquent  à 
les  contredire  , fous  prétexte  de  l’inté- 
rêt d’état , & l’emportent  prefque  tou- 
jours fur  eux , la  politique  & l’inclina- 
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tion  du  fénat  étant  de  favorifer  en  tout 
les  anciens  nobles  au  préjudice  des  nou- 
veaux , qu’elle  ne  regarde  que  comme 
des  intrus  dans  le  gouvernement,  que 
la,  nécelîité  a forcé  d’admettre  au  rang 
des  patriciens , fans  autre  mérite  que 
celui  d’une  fomme  confidérable  d’argent 
comptant.  On  les  regarde  long -temps 
comme  des  ufurpateurs  du  titre  de  no- 
ble V énitien , & il  eft  bien  rare  qu’on 
leur  confie  aucun  emploi  diftingué , ou 
qu’on  les  place  dans  les  grandes  ambaf- 
fades , où  leur  nom  ne  répondroit  point 
à leur  dignité , quoique  ces  emplois  leur 
convinffent  beaucoup , eu  égard  à la 
dépenfe  qu’il  eft  néceffaire  d’^  faire , & 
que  fouvent  ils  font  plus  en  état  de  fou- 
tenir  que  les  anciens , dont  les  fortunes  , 
à force  d’être  partagées  , fe  réduifent  à 
très-peu  de  chofe;  mais  alors  l’état,  fans 
augmenter  fa  dépenfe  réglée,  s’arrange 
de  façon  à leur  faire  trouver  dans  leurs 
propres  biens  les  reffources  qui  leur  font 
néceffaires.  Ces  nouveaux  nobles  , en 
temps  de  guerre , n’ont  pas  à efpérer 
des  commandemens  d’importance  ; on 
n’auroit  pas  de  confiance  en  eux  ; les 
jeunes  nobles  ne  les  refpefteroient  point, 
& le  mépris  intérieur  que  les  principaux 
patriciens  ont  pour  eux , ne  leur  per- 
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mettroit  pas  de  penfer  qu’ils  fuffent  ca- 
pables de  foutenir  les  intérêts  de  la  ré- 
publique avec  la  même  fermeté  & le 
même  zèle  qu’eux  : ainfi  ils  n’ont  rien 
de  mieux  à fouhaiter  que  la  paix  ; ils 
font  admis  forcément  dans  les  confeils , 
& au  moins  à l’extérieur  iis  font  au  mê- 
me rang  que  le  refte  des  patriciens.  Ils 
briguent  beaucoup  les  charges  qui  les 
placent  hors  deVenlfe,  & qui  les  met- 
tent dans  le  cas  de  jouir  de  la  qualité 
de  nobles  Vénitiens  dans  toute  fon  éten- 
due , d’autant  mieux  que  c’eft  le  feul 
mo^en  qu’ils  ayent  d’acquérir  une  con- 
fidéraîion  réelle  , & de  prouver  qu’ils 
peuvent  fervir  la  république  aulîi  utile- 
ment que  ceux  qui  fe  regardent  comme 
les  defcendans  immédiats  des  premiers 
fondateurs  de  l’état. 

Parmi  les  nobles  du  premier  rang  , 
une  raillerie  piquante  ne  fe  pardonne 
jamais  ; celui  qui  l’a  faite  doit  s’attendre 
tôt  ou  tard  aux  effets  de  la  vengeance 
de  celui  qui  fe  croit  offenfé  ; ce  qui  elî 
d’autant  plus  fréquent , que  la  nation  , 
naturellement  fpirituelle , a la  répartie 
vive. . . Il  arrive  encore  que  les  carac- 
tères foupçonneux,  & qui  fentent  par 
où  l’on  peut  les  attaquer , croyent  tou- 
jours que  c’eft  de  ce  côté-là  que  l’on 
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tire  fur  eux.  De-là  tant  de  projets  con- 
çus & manqués  par  l’oppofition  fecrette 
qu’y  met  un  adverfaire  que  l’on  ne  foup- 
çonne  pas  avoir  aucun  intérêt  à traver- 
fer  les  démarches  d’un  noble  qui  brigue 
quelque  place  , & qu’il  n’obtient  pas  , 
quoiqu’il  ait  le  rang  &c  les  qualités  qui 
le  mettent  en  état  de  la  remplir  avec 
diftinâion  ; mais  il  a un  ennemi  caché 
qu’il  ne  connoît  pas , qui  abufe  de  fa  con- 
fiance , & qui  êîit  échouer  fon  projet , 
en  lui  témoignant  à l’extérieur  le  plus 
grand  délir  de  le  faire  réuffir.  Voilà  ce 
qui  fait  que  les  jeunes  nobles  , qui  ont 
quelques  vues  pour  l’avenir,  font  en  ap- 
parence fi  honnêtes , fi  prévenans , fi  dif- 
crets,  pour  éloigner  tous  les  obftacles  qui 
pourroient  arrêter  leur  avancement.  Ils 
s’attachent  à fe  concilier  la  bienveillance 
de  tous  les  patriciens  , qui  leur  eft  aulîi 
utile , qu’il  feroit  dangereux  pour  eux 
d’avoir  celle  des  citadins  & du  peuple 
au  même  degré.  Il  faut  convenir  que 
dans  une  pareille  école  on  doit  acquérir 
une  foupleffe  d’efprit  finguliere  , ap- 
prendre à couvrir  fes  pallions  d’un  voile 
impénétrable  , & que  les  politiques  les 
plus  fins  & les  plus  déliés  devroienÇ 
fe  trouver  à Venife,  fi  on  avoit  autant 
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de  foin  de  s’y  inftruire  de  ce  qui  regarde 
les  Intérêts  des  nations , que  celui  de  la 
république , auquel  ils  ne  peuvent  pas 
donner  trop  d’attention  , mais  fans  ex- 
clure les  connoilfances  qui  peuvent  for- 
mer de  grands  hommes  d’état , & qui 
ne  fe  bornent  pas  à celles  qui  regardent 
la  feule  patrie.  * 

loz.  L’ingratitude  eft  , dit -on  , le 
vice  dominant  des  républiques  : comme 
il  n’y  en  a point  de  plus  ancienne  & de 
plus  refpeftabk  que  celle  de  Venife, 
û la  maxime  eft  vraie  , il  eft  difficile  de 
la  fauver  de  ce  reproche.  Ce  qu’il  y a 
de  certain , c’eft  qu’on  lui  a reproché  en 
différentes  occafions  d’avoir  maltraité 
des  perfonnages  d’un  mérite  diftingué , 
qui  lui  avoient  rendu  les  plus  grands 
fervices  , par  la  raifon  que  leur  crédit 
devenoit  dangereux  , & pouvoir  leur 
infpirer  des  fentimens  d’orgueil  & d’in- 
dépendance qui  n’ont  jamais  été  impu- 
nis à Venife.  Il  eft  inoui  que  le  gouver- 
nement s’y  foit  Jamais  laiffé  éblouir  du 
mérite  d’aucun  fujet , quelque  éminent 
qu’il  ait  été;  au  contraire,  en  parcourant 
les  annales , on  voit  qu’il  a toujours 
tenu  dans  la  dépendance  la  plus  exaôe 
ceux  qui  l’ont  le  mieux  fervi , àc  que  ce 
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font  ceux  à qui  il  a le  moins  pardonné 
les  aftes  qui  fembloient  tendre  à l’indé- 
pendance. 

Un  étranger  qui  lit  l’hiftoire  de  Ve- 
nife , & qui  n’a  pas  l’efprit  républicain , 
eft  étonné  compient  on  a pu  y porter 
l’ingratitude  au  point  de  contrarier  en 
tout , de  bannir  même  , & quelque- 
fois de  fe  défaire  fecrettement  des  plus 
grands  hommes  : il  eft  certain  qu’on  ne 
trouve  pas  dans  cette  conduite , la  fran- 
chife  , la  grandeur  d’ame , cette  noblefle 
de  fentimens  , que  l’on  regarde  comme 
l’honneur  de  l’humanité.  Cependant , à 
ne  confidérer  que  l’intérêt  de  l’état , on 
ne  peut  pas  blâmer  ceux  qui  tenoient 
les  rênes  du  goi-vernement  d’en  avoir 
agi  de  cette  maniéré.  Ils  ont  détruit  l’am- 
bition dans  fon  principe  ; ôté  à tout  fu- 
jet  l’cfpérance  de  dominer  dans  fa  pa- 
trie , en  les  obligeant , quelques  fervices 
qu’ils  ayent  rendus , à rentrer  dans  l’éga- 
lité , fans  pouvoir  efpérer  ni  diftinêlion , 
ni  récompenfe , autre  que  celle  d’avoir 
fait  leur  devoir  ; trop  heureux  qu’on  les 
laiflé  jouir  tranquillement  dans  robfcu- 
rké  d’une  condition  privée , de  la  fatis- 
faclion  que  le  fouvenir  de  leurs  belles 
aftions  ne  peut  manquer  de  leur  procu- 
rer. J’avoue  que  la  politique  vénitienne 
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confidérée  fous  ce  point  de  vue , me 
paroît  le  chef-d’œuvre  de  l’efprit  ré- 
publicain , & qu’en  s’en  tenant  exaûe- 
ment  à fes  maximes , elle  s’affure  la  plut 
longue  durée  ; elle  prévient  les  divifions. 
en  retenant  ce  corps  immenfe  de  no- 
bleffé  dans  une  égalité  parfaite.  Car  en- 
fin que  font  les  dignités  à Venife?  Qu’eft 
ce  qu’un  doge  ? Que  font  les  procura- 
teurs de  faint  Marc?  Les  premiers  fit- 
jets  de  l’état  ceux  qui  doivent  être  les 
plus  fournis  , parce  qu’ils  font  les  plus 
, obfervés  , & que  rien  ne  les  mettroit  à 
l’abri  de  la  févérité  des  lolx , s’ils  avolent 
le  malheur  de  s’y  expofer.  Auffi  il  s’en 
faut  beaucoup  qu’on  les  regarde  aûuel- 
lement  comme  des  récompenfes.  La  di- 
gnité ducale  efc  onéreufe  , & fouvent 
on  la  propofe  à tel  qui  la  refuferoit , s’il 
ofoit.  Il  eil  d’ufage  , après  avoir  rempli 
certaines  places  , de  venir  recevoir  la 
.robe  de  procurateur  ; & ce  feroit  une 
forte  de  honte  de  ne  la  pas  avoir  , com- 
me ceux  qui  ont  précédé  dans  les  mê- 
mes emplois.  Les  lèntimens  d’honneur , 
qui  Ibnt  par-tout  les  mêmes , font  de- 
mander ces  places  ; fans  quoi  un  noble 
V énitien  fe  trouveroit  certainement  plus 
heureux  de  remplir  une  place  dans  le 
iénat  , où  il  jouiroit  d’une  autorité 
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plus  réelle  , fans  embarras  & fans  dé- 
penfe. 

103.  On  acciife  encore  les  Vénitiens 
d’être  fort  orgueilleux.  Si  la  chimere  de 
la  nailfance  & la  dignité  de  l’état  doi- 
vent avoir  quelque  part  un  grand  effet , 
c’eft  plus  à Venile  que  dans  aucun  autre 
état  de  l’Europe.  Si  on  confidere  l’an- 
cienneté de  la  nailTance  , quelles  font 
les  maifons  de  l’Europe  au(R  connues  & 
qui  datent  d’aufîi  loin  que  les  familles 
éleâorales , & celles  qui  leur  font  ag- 
grégées  , & que  l’on  regarde  à Venife 
comme  aufïi  anciennes  ? Si  on  regarde 
les  dignités , on  n’a  qu’à  ouvrir  i’hiftoire , 
& on  y apprendra  que  ces  nobles  comp- 
tent parmi  leurs  ancêtres  des  princes 
qui  ont  régné  Ibuverainement  dans  ce 
même  état , & qui  ont  facriiié  les  plus 
belles  prétentions  à l’intérêt  public  , en 
travaillant  eux-mêmes  à fubftituer  l’arif- 
tocratie  républicaine  au  gouvernement 
abfolu  d’un  feul  qu’ils  auroient  pu  ren- 
dre héréditaire ....  Ils  y verront  de 
grands  généraux  d’armée , des  fouve- 
rains  pontifes , des  cardinaux , des  hom- 
mes diflingués  dans  tout  genre  de  mé- 
rite , & Rir-tout  une  fuite  d’ancêtres 
qui  ont  fervi  fans  interruption  la  patrie  , 
de  leurs  confeils,  de  leurs  per(onnes  , 
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de  leurs  biens  , en  portant  l’héroiTme 
au  plus  haut  degré  ; ce  qui  doit  paffer 
dans  tout  état  pour  le  premier  mérite. 
Qu’ell-ce  que  la  noblefle  la  plus  ancien- 
ne & la  plus  illuftre  des  autres  états  de 
l’Europe  peut  compter  de  plus  beau 
parmi  fes  titres  , que  ce  qui  appartient 
inconteftablement  aux  nobles  V énitiens? 

Leur  état  aftuel  n’eft  pas  moins  dis- 
tingué que  celui  de  leurs  ancêtres.  Ne 
font-ils  pas  tous  également  fouverains 
par  le  droit  de  leur  naiffance  , étant 
appellés  au  gouvernement  d’un  état  flo- 
rilîant  &c  riche , & aucun  d’eux  ne  pou- 
vant dire  qu’il  y a plus  de  part , qu’il 
en  eft  plus  fouverain  qu’un  autre  ? Tou- 
tes ces  idées , qui  font  fondées  en  réa- 
lité , & qui  ne  doivent  pas  moins  affec- 
ter les  Vénitiens,  qu’un  étranger  qui  ne 
les  a conlidérces  qu’en  pallant , doivent 
faire  excufer  cet  orgueil  qu’on  leur  re- 
proche , & qui  fait  qu’ils  fe  préfèrent  à 
toutes  les  nations  de  l’Europe. 

Ils  laiffent  par-tout  où  ils  paffent  l’é- 
cufîbn  de  leurs  armes  , avec  leur  nom 
& la  qualité  de  leur  emploi  ; ils  ont  des 
feuilles  imprimées  , avec  leurs  armoi- 
ries coloriées  , qui  apprennent  à la  pof- 
térité  , qu’un  tel  a pafle  en  tel  temps , 
allant  en  ambalfade  à telle  cour.  Ces 

feuilles 


États  de  Venise.  433 
feuilles  font  l’ornement  de  tous  les  ca- 
barets d’Italie , & de  ceux  qui  font  fur 
la  route  de  Venife  en  France.  Cette  forte 
de  vanité  eft  commune  à tous  les  Ita- 
liens d’une  naiflance  diftinguée  , aux 
cardinaux  qui  voyagent , à cette  multi- 
tude de  petits  princes  qui  font  en  Italie , 
& qui  paroifl'ent  avoir  pris  cet  ufage 
des  Vénitiens.  Les  aubergiftes  confer- 
vent  avec  foin  ces  monumens  , afin  que 
fl  quelque  étranger  ne  fe  trouvoit  pas 
bien  chez  eux , ils  puffent  lui  objeâer 
que  les  plus  grands  feigneurs  y logent , 
& font  contens  d’eux  , ainfi  qu’en  ré- 
pondent ces  témoignages  parlans  de  leur 
préfence. 

Quant  à la  jalouile  que  l’on  a repro- 
chée aux  Vénitiens  , comme  à tous  les 
autres  Italiens , il  peut  fe  faire  qu’elle 
fubfifte  encore  dans  quelques  familles  , 
ou  qu’elle  ait  donné  une  maniéré  de  vi- 
vre , un  ton  de  conduite  aux  gens  atta- 
chés aux  anciens  ufages,  qui  faffent 
croire  qu’ils  penfent  comme  leurs  an- 
cêtres. Mais  en  généi;»il  on  peut  affurer 
que  les  femmes  y jouiffent  de  la  plus 
grande  liberté  ; elles  reçoivent  chez  elles 
qui  leur  plaît  ; les  tête-à-tête  ne  font 
point  défendus  ; aucune  efpecede  parure 
ne  leur  eft  interdite.  Le  îenat , en  leur 
Tome  IL  X 
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permettant  les  modes  françoifes,  afem- 
blé  leur  donner  le  droit  d’en  fuivre  les 
maximes  de  liberté.  On  prétend  encore 
que  lorfqu’elles  avoient  un  habit  particu- 
lier à la  nation , elles  affeélolent  auffi  une 
coiffure  qui  difllnguoit  les  dames  iffues 
des  anciennes  familles  , de  celles  qui 
étoient  de  la  nobleffe  moderne  , les 
premières  fe  coiffant  à la  Guelfe , 6c  les 
autres  à la  Gibeline  ; diflinftlon  qui 
étoit  entre  elles  une  fource  inépuifable 
de  querelles,  auxquelles  fouvent  les  ma- 
ris prenoient  part,  ce  qui  pouvoit  oc- 
cafionner  des  inouvemens  dangereux 

O 

dans 'l’état.  Il  efl  vrai  qu’alors  ces  da- 
mes vivant  dans  une  retraite  forcée , & 
ne  fe  voyant  que  dans  quelques  cérémo- 
nies d’éclat  , il  y avoit  moins  d’occa- 
fions  de  prendre  de  la  jaloufie.  Ce  n’é- 
toit  pas  ordinairement  la  tendreffe  des 
maris  pour  leurs  femmes  qui  faifoit  naî- 
tre ce  fentiment  cruel.  Tous  ceux  qui 
faifoient  profeffion  de  galanterie , vi- 
voient  plus  avec  les  courtifanes  que  chez 
eux , & y pafîbi^it  tout  le  temps  que 
les  affaires  publiques  leur  laiffoient  li- 
bre. Dans  les  fiécles  précédens , c’étoit 
chez  ces  femmes  que  fe  traitoient  les  af- 
faires les  plus  férieufes , que  fe  formoient 
les  plans  les  plus  intérefîans  : c’étoit  I4 
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que  les  ambaffadeurs  s’affembloient.  Au- 
jourd’hui elles  n’ont  plus  la  même  ef- 
pece  de  confidération  ; les  nobles  ne  fe 
ruinent  plus  à les  entretenir , depuis  que 
les  femmes  fortent , fe  font  des  vifites 
mutuelles , & tiennent  des  affemblées  oii 
les  hommes  font  admis  : on  affure  même 
que  le  ton  aimable , honnête  & doux 
qui  régne  à Venife,  fur-tout  parmi  la 
jeune  nobleiTe  , vient  de  ce  qu’ils  font 
accoutumés  à ne  plus  vivre  qu’avec  des 
femmes  dont  le  rang  exige  néceffalre- 
ment  du  refpeâ:  & des  attentions  au 
moins  extérieures.  On  dit  hautement  à 
Venife  que  l’état  a gagné  à ce  change- 
ment. Les  femmes  y font  plus  heureu- 
fes  , les  hommes  plus  polis , ne  fe 
ruinent  plus  mal-à-propos,  folt  au  jeu, 
foit  en  débauches  d’autre  genre. 

Ce  n’eft  pas  que  le  métier  de  courtifa- 
nes  folt  abfolument  en  difcrédit  ; elles 
font  encore  fous  la  protecllon  du  gouver- 
nement , qui  ne  foufire  point  qu’on  les 
infulte , ou  que  l’on  manque  aux  con- 
ventions que  l’on  a faites  avec  elles  , 
comme  il  affure  chez  elles  la  sûreté  &c 
la  tranquillité  que  l’on  doit  efpérer  en 
femblable  lieu.  Elles  font  très-nombreu- 
fes  à Venife,  très-hardies  fur-tout  avec 
les  étrangers  qu’elles  invitent  à venir 
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chez  elles , en  fe  faifant  connoître  pour 
ce  qu’elles  font  ; & c’efl  là  où  il  faut 
fe  défier  des  apparences , car  la  plupart 
ont  un  extérieur  féduifant , qui  n’en  efl 
que  plus  capable  de  faire  de  trilles  vic- 
times. Leur  état  n’efl  point  odieux  ; il 
efl  aufîi  libre  d’aller  chez  elles  à toute 
heure  du  jour,  que  dans  la  maifon  la 
plus  honnête , fans  que  perfonne  y trou- 
ve rien  à blâmer.  On  voit  l’homme  do- 
micilié , l’étranger  , le  religieux  même 
èc  l’eccléfiaflique  aller  dans  ces  mlféra- 
bles  réduits , demander  même  oii  l’on  en 
trouve , & le  voifinage  les  y conduire 
avec  autant  d’attention  qu’à  l’œuvre  la 
plus  méritoire.  C’efl  la  partie  la  plus 
chere  des  libertés  vénitiennes , celle  à 
laquelle  le  peuple  efl  le  plus  attaché. 

Dans  un  inflant  de  réforme  , le  con- 
feil  des  dix  avolt  banni  de  la  ville  toutes 
les  courtifanes  qui  y étoient  en  très- 
grand  nombre;  mais  les  jeunes  nobles , 
les  citadins  & le  peuple  même  fe  por- 
tèrent pendant  leur  abfence  à des  excès 
étonnans  ; ils  forcèrent  les  maifons  , les 
couvents  même  ; les  filles  & les  femmes 
n’étoient  plus  en  sûreté  ; il  n’y  eut  d’au- 
tre moyen  d’arrêter  le  défordre , qu’en 
appellant  au  plus  vite  les  filles  de  joie 
qtie  l’on  put  trouver  dans  les  villes  vois- 
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fines , auxquelles  le  fénat  fut  obligé  d’af- 
figner  des  logemens  &c  quelques  reve- 
nus pour  vivre , jufqu’à  ce  qu’elles  euf- 
fent  formé  quelques  établilfemens.  11  eû. 
vrai  que  connoiflant  la  févérité  du  gou- 
vernement, elles  font  très-attentives  à 
ce  qu’il  n’arrive  aucun  défordre  par  leur 
faute  ; elles  s’obfervent  beaucoup , fur- 
tout  quand  elles  font  riches , parce  que 
le  gouvernement , par  les  amendes  qu’il 
leur  fait  payer , les  réduit  à une  mifere 
réelle  , & dans  un  temps  où  il  n’y  a 
plus  d’efpoir  pour  elles  de  réparer  leurs 
fortunes.  Les  grands  établiflemens  de 
charité  dont  j’ai  parlé  ailleurs , fur-tout 
l’hôpital  des  enfans-trouvés  , empêche 
qu’il  ne  fe  commette  des  crimes  encore 
plus  crians.  Ainfi  le  gouvernement,  en 
autorifant  un  mal  qu’il  regarde  comme 
néceflaire , en  empêche  toutes  les  fuites 
fâcheufes  autant  qu’il  eft  poffible. 

Les  Vénitiens  vivent  encore  chez  eux 
dans  une  circonfpeélion , fur-tout  avec 
les  étrangers , qui  les  fait  taxer  d’épar- 
gne fordide , étant  très-rare  d’en  trou- 
ver quelques-uns  parmi  eux  qui  tien- 
nent une  table  où  ils  admettent  les  étran- 
gers. En  général  on  peut  dire  que  dans 
toute  l’Italie,  excepté  Milan  & Gênes, 
les  étrangers  n’ont  point  de  reffource  de 
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ce  côté  ; mais  c’eft  l’ufage  du  pays , & 
un  refte  de  cette  ancienne  jaloufie  qui 
ne  pouvoit  s’accoutumer  à voir  des  étran- 
gers avec  cette  familiarité  que  la  liberté 
de  la  table  exige  & autorife.  Quant  aux 
Vénitiens,  outre  cette  raifon  générale > 
ils  ont  celle  de  l’état,  qui  regarde  com- 
me fufpeft  tout  commerce  trop  intime 
avec  les  étrangers  ; d’ailleurs , il  y a des 
tepips  où  les  aifaires  publiques  les  ôc- 
cu|)ent  fl  fort  pendant  le  cours  de  la  jour- 
née , que  s’ils  veulent  donner  quelques, 
inftans  aux  plaifirs  particuliers  de  la  fo- 
ciété,  il  faut  qu’ils  les  prennent  fur  le 
temps  même  de  leur  repos , leurs  oc- 
cupations commençant  de  très -grand 
matin,  &lîniffant  fort  tard.,  Etperfonne 
ne  manque  à remplir  fes  devoirs  avec 
la  plus  grande  exaélitude  , fur-tout  les 
jeunes  magiftrats  qui  ont  des  projets 
d’avancement , & qui  favent  qu’ils  ne 
réulîiront  qu’autant  qu’ils  fe  feront  fait 
eftimer  dans  les  premiers  polies  qu’ils 
auront  remplis. 

ufâsrespat-  feioit  plus  alfé  d’avoir  accès 

ticuiiers  des  chez  les  dames  Vénitiennes , li  l’on  fai- 
lemmes.  quelque  féjour  à Venife;  elles  font 

moins  occupées  , & fort  fenfibles  aux 
attentions  que  leur  tétnoignent  les  étran- 
gers qui  fe  préfentent  fous  un  afpeél  ai- 
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mablé  <,  & qui  favent  les  intéreffer  par 
leur  elprit  & leur  politeffe.  Je  ne  crois 
pas  qu’il  y ait  une  nation  au  monde  où 
les  femmes  foient  plus  aimables , ayent 
autant  de  préfence  d’efprit , de  cette  pé- 
nétration vive  & placée , qui  leur  fait 
faifir  le  caradere  de  ceux  avec  qui  elles 
ont  à traiter , & leur  dire  les  chofes 
les  plus  convenables  & les  plus  intéref- 
fantes  pour  eux.  Elles  ont  l’attention  de 
ne  jamais  rien  avancer  dans  la  conver- 
fation  , auquel  un  étranger  ne  puifle 
prendre  part.  Si  elles  fe  livrent  à quel- 
que plaifanterie  de  fociété , elles  font 
de  nature  à être  entendues  fur  le  champ. 
Elles  n’ont  point  cet  efprit  particulier 
que  l’on  trouve  fi  fouvent  ailleurs,  Sc 
qu’il  faut  deviner.  Au  contraire , la  fphere 
de  leurs  idées  paroît  s’étendre  à propor- 
tion des  objets  qu’elles  ont  à traiter  ; ce 
qui  fuppofe  un  très-grand  efprit  natu- 
rel , & une  habitude  de  politeffe  qu’el- 
les ne  peuvent  acquérir  que  lorfqu’elles 
font  mariées  ; car  leur  éducation , tant 
qu’elles  font  filles  , eft  extrêmement 
bornée  ; elles  ne  fortent  jamais  , & ne 
voyent  que  leurs  parens. 

Les  femmes  du  fécond  rang , les  ci- 
tadines font  aufii  très -aimables  ; on 
trouve  parmi  elles  la  même  tournure 

T iv 
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d^fprit,  de  la  politelTe , beaucoup  ds  j ' 
fenfibilité  aux  attentions  qu’on  leur  té- 
moigne. Comme  elles  ont  moins  de  po- 
litique , & qu’elles  s’expriment  plus  fran- 
chement que  les  femmes  du  premier 
rang , c’eft  avec  elles  qu’on  peut  s’inf- 
truire  plus  sûrement  des  mœurs  des  Vé- 
nitiennes. . . Tant  qu’elles  font  filles  , 
elles  vivent  dans  la  plus  grande  con- 
trainte , & ne  témoignent  aucun  goût  | 
pour  quelque  plailir  que  ce  foit , dans 
la  crainte  de  faire  foupçonner  leur  ré-  | 
gularité  ou  leur  humeur  à celui  qui  fe  i 
préfente  pour  les  époufer  , & qui  fou- 
vent  eft  fort  long-temps  à fe  décider. 
C’efl  dans  cette  occafion  qu’elles  por-  | 
tent  la  difïimulation  aufîi  loin  qu’elle 
peut  aller  , & qu’elles  n’épargnent  rien 
pour  donner  d’elles  la  meilleure  idée 
qu’il  eft  pofllble  à celui  qu’elles  défirent 
d’avoir  pour  époux , fur-tout  fi  elles  en- 
trevoient un  avantage  certain  pour  l’a- 
venir. Il  n’eft  permis  aux  hommes  d’être 
impunément  jaloux,  qu’avant  que  d’être 
mariés  , & ils  le  font  à la  tyrannie  : c’eft 
ce  que  j’ai  obfervé , & ce  que  m’a  con-  ■ 
firme  une  jeune  perfonne  qui  foupiroit 
après  l’inftant  d’être  mariée.  Mais  aulîî 
dès  que  le  lien  indiflbluble  eft  formé , 
elles  prennent  amplement  leur  revanche  j 
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& exercent  fur  leurs  maris  le  même 
empire  qifils  ont  exercé  fur  elles  avant 
que  de  les  avoir  époufées;  & ce  qu’il 
y -a  de  pis  , c’eft  que  les  citadins , qui 
font , fur  cet  article , de  meilleure  foi 
que  les  nobles,  relient  toujours  jaloux, 
éc  ne  s’en  cachent  pas.  . . . Dès  qu’un 
étranger  va  faire  vifite  à la  femme  d’un 
citadin , il  fe  retire , mais  avec  toutes 
les  marques  du  mécontentement  & de 
l’inquiétude.  J’en  ai  été  témoin  ; je  fis 
part  de  mes  idées  à ce  fujet  à une  jeune 
femme  fort  aimable , que  je  trouvai  tête 
à tête  avec  fou  mari , qui  fe  retira  aulîi- 
îôt  que  je  fus  entré  ; elle  me  dit  que  je 
ne  me  trompois  pas  , mais  que  chacun 
avoit  fon  tour  ; qu’il  ne  lui  arrivoit  pas 
allez  fouvent  d’avoir  le  plaifir  d’entre- 
tenir des  étrangers , pour  en  échapper 
l’occalion;  qu’elle  avoit  tout  le  temps 
de  voir  fon  mari. . . Voilà  comme  pen- 
fent  les  jeunes  femmes  ; car , le  feu  de  la 
jeunelfe  éteint , les  premières  fleurs  de 
la  beauté  commençant  à fe  ternir , elles 
deviennent  d’excellentes  meres  de  fa- 
mille , uniquement  occupées  du  foin  de 
leur  maifon , n’imaginant  plus  comment 
on  peut  fe  livrer  à ces  plaifirs  dont  elles 
ont  été  fl  curieufes  dans  leur  jeunelfe.. 
J’ai  vu  une  mere  de  famille  de  ce  rang  . 
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femme  encore  aimable  , qui  m’alTura^ 
qu’elle  n’avoit  quitté  fa  maifon  depuis: 
plus  de  vingt  ans , que  pour  aller  à l’é- 
glife  de  fa  paroiffe,  qui  étoit  vis-à-vis: 
de  fa  porte  ; elle  avoit  été  uniquement 
occupée  du  foin  d’élever  une  famille 
nombreufe , qui  avoit  pour  elle  le  plus: 
grand  refpeéi.  Cette  vie  retirée  ne  lui 
avoit  rien  fait  perdre  de  fa  politefîe 
& de  fa  gaieté  ; deux  qualités  qui 
font  vraiment  particulières  aux  Véni- 
tiennes , qui  femblent  en  avoir  hérité 
des  Grecques  des  beaux  temps  d’Athè- 
nes. 

Quant  aux  filles  de  race  patricienne ,, 
dès  que  leurs  parens  ne  voyent  pas 
qu’ils  pulfTent  les  marier  convenable- 
ment, foit  à Venife^.  foit  ailleurs,  on- 
les  conduit,  fans  les  prévenir,  au  mo- 
naftere  oh  l’on  a delTein  qu’elles  foient 
religieufes  , d’où  elles  ne  fortentplus: 
il  eft  vrai  qu’elles  fe  dédommagent  de 
la  contrainte  qu’on  leur  fait  , par  la 
grande  liberté  dont  elles  jouiflent  dans 
ces  couvents,  & dont,  elles  n’avoient: 
pu  fe  former  l’idée  dans  la  maifon  pa- 
ternelle. J’ai  déjà  dit  quelque  chofe  à 
ce  fujet  dans  la  defcription  de  la  ville ,, 
à l’article  le  f^ergini  dans  le  quartier  di 
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105.  La  police  efl  très-bien  faite  à 
Venife  ; on  y vit  dans  la  plus  grande 
sûreté , même  dans  les  temps  où  l’af- 
fluence des  étrangers  augmente  le  mou- 
vement , & met  une  certaine  confufion , 
dont  les  mal-intentionnés  favent  profi- 
ter ailleurs.  J’y  ai  pafle  la  fête  de  l’Af- 
cenfion  qui  y attire  beaucoup  d’étran- 
gers , tant  par  rapport  aux  différons 
fpeftacles  , qu’à  la  foire  qui  fe  tient 
alors.  En  même  temps  mourut  un  doge , 
& fon  fuccefleur  fut  élu  cérémonie 
qui  , occafionnant  des  fêtes  extraordi- 
naires , y attira  un  plus  grand  concours 
d’étrangers.  Je  n’ai  pas  oui  dire  que  dans 
tout  le  mouvement  qui  fe  faifoit  alors  , 
il  foit  rien  arrivé  de  fâcheux  ; on  n’y 
parla  ni  de  vols , ni  d’alTaffinats  ; les  ou- 
vriers ne  fe  faifoient  pas  payerplus  cher 
qu’à  l’ordinaire  ; les  vivres  n’y  étoient 
pas  plus  rares  ; il  n’y  avoit  rien  d’ex- 
traordinaire que  le  bruit  continuel  des 
allans  & venans , qui  ne  celfoit  pas  plus 
la  nuit  que  le  jour  ; & on  ne  peut  pas 
dire  que  le  bruit  des  voitures  y entrât 
pour  rien.  Voilà  ce  qui  prouve,  autant 
que  toute  autre  chofe , l’excellente  for- 
me de  gouvernement , & combien  elle 
efl:  refpeélée  par  le  peuple  qui  fe  tient 
toujours  dans  le  devoir.  Les  différens^ 

Tvj. 
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tribunaux  ne  manquent  pas  de  faire  pu-  l- 
blier  & afficher  dans,  ces  occalions  des  ; 
ordonnances  & des  réglemens  de  po-  !• 
lice  très-féveres,  qui  ne  font  pas  tou- 
jours obfervés  à la  rigueur  ; mais  pour- 
vu qu’il  n’arrive  point  de  défordres  mar- 
qués , la  feigneurie  diffimule  ces  fortes 
d’infraâions , pour  trohnper  le  peuple,, 

& le  lailTer  jouir  d’une  apparence  de 
liberté  qu’il  croit  régner  feulement  à 
Venife.  Il  fe  regarde  comme  heureux,, 
parce  qu’il  n’eft  point  tyrannifé.  Il  ell  i 
vrai  qu’auffi-tôt  que  les  magiflrats  s’ap- 
perçoivent  que  leurs  ordonnances  font 
oubliées,  ils  les  renouvellent,  ce  qui 
arrive  très-fouvent.  De-là  le  proverbe 
connu  à Venife  : paru  vcnt^iana  dura, 
una  fcttirnana. 

Il  n’y  a point  de  peuple  en  Europe 
plus  content  de  fon  état , plus  attaché, 
à fes  fouverains , qui  admire  davantage 
ia  patrie  & les  ufages  qui  y font  éta- 
blis , que  le  Vénitien  ; il  n’en  parle  qu’a- 
vec refpecf,  & eft  perfuadé  du  bonheur 
de  vivre  fous  un  pareil  gouvernement. 
Ceux  qui  font  à la  tête,  n’épargnent  rien 
pour  les  entretenir  dans  ces  idées  , &: 
îiir  - tout  pour  leur  faire  croire  qu’ils 
ne  trouverolent  pas  ailleurs  les  all'an- 
ces  & les  douceurs  de  la  vie  , telles. 
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qu’ils  les  ont  à Venife;  ce  à quoi  con- 
tribue la  grande  ignorance  de  tout  ce 
qui  fe  paffe  hors  de  Venife.  J’y  ai  vu 
un  banquier  Juif  fort  opulent,  mais  qui 
probablement  n’étoit  jamais  forti  des  la- 
gunes. Il  habitoit  une  fort  belle  maifon  , 
meublée  avec  autant  de  propreté  que 
de  goût  ; ce  qu’il  y trouvoit  de  mieux 
étoient  les  vitres , dont  cependant  les 
verres  étoient  d’une  qualité  très -mé- 
diocre; mais  il  n’imaginoit  pas  que  l’on 
pût  en  avoir  ailleurs  d’auffi  beaux  & à 
auffi  grand  marché.  Il  fut  fort  étonné  en 
entendant  parler  des  beaux  verres  de 
France  & d’Allemagne  , & du  prix  mé- 
diocre où  ils  font.  Cet  homme  , avec 
de  l’efprit  naturel , & une  grande  intel- 
ligence , étoit  rempli  d’une  m.ultitude  de 
préjugés , tous  à l’avantage  de  fon  pays ,, 
& il  m’avoua  franchement  que  je  trou- 
verois  par-tout  la  même  façon  de  pen- 
fer  fur  une  multitude  d’objets  qui  ont 
un  rapport  immédiat  aux  befoins  & à 
l’agrément  de  la  vie  , qu’il  croyoit  ne 
fe  trouver  qu’à  Venife. 

C’ell  pour  entretenir  cette  façon  de. 
penfer  fi  avantageufe  à la  tranquillité 
de  l’état , que  le  gouvernement  ne  per- 
met pas  que  les  entàns  de  fes  fujets  foient 
élevés  hors  de  leur  patrie.  Il  faut  une 
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permiffion  expreffe  du  fénat  aux  nobleS' 
qui  veulent  envoyer  leurs  enfans  aux 
colleges  de  Rome  ou  de  Bologne  ; per- 
mifîion  qu’il  révoque  quand  il  lui  plaît , 
fur-tout  par  rapport  à ceux  qui  n’ont 
pas  renoncé  au  droit  qu’ils  ont  d’entrer 
dans  le  corps  de  la  magiftrature  , en 
embraffant  l’état  eccléliaftiqiie  ; car , dès 
qu’ils  ont  pris  ce  parti , ils  peuvent  voya- 
ger , & fe  fixer  où  bon  leur  femble  ; ils 
font  étrangers  à leur  propre  patrie. 

Une  des  libertés  les  plus  cheres  aux 
Vénitiens  , c’efl  de  porter  le  mafque  en- 
viron fix  mois  de  l’année.  Il  n’y  a point 
de  fêtes  publiques  , que  les  mafques  ne- 
foient  permis  ; ils  font  de  fon  elTence. 
Depuis  les  Rois  jufqu’au  Carnaval , à 
la  fête  faint  Marc , pendant  toute  la  foire 
de  l’Afcenfion , une  partie  des  mois  d’oc- 
tobre & de  novembre , aux  entrées  des 
procurateurs , à toutes  les  cérémonies 
extraordinaires,  on  fe  mafque  , & tous 
d’une  maniéré  uniforme.  Un  manteau 
de  taffetas  noir , qui  defcend  jufqu’à  mi- 
jambe  , appellé  tabaro  ; un  capuchon  qui 
retombe  fur  les  bras , & refl'emble  à un 
camail  fermé  , appellé  bahute  ; le  cha- 
peau uni  ou  à plumet,  & le  mafque 
blanc.  On  voit  les  Vénitiens  par  mil- 
liers , dans  cet  équipage  , à toutes  les» 
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ienres  du  jour  & de  la  nuit.  Cet  habil- 
lement eft  une  franchife  qu’il  n’efl  pas 
permis  de  violer.  Comme  c’efl:  par  au- 
torité publique  que  l’on  prend  les  maf- 
ques,  la  même  autorité  les  protège , & 
ne  permet  pas  qu’on  leur  faffe  la  moin- 
dre infulte  ; ils  ont  même  le  privilège 
de  ne  pouvoir  être  troublés  dans  leurs 
plaifirs  ou  dans  leurs  allemblées.  Il  y a 
quelque  temps  que  de  jeunes  nobles  vou- 
lurent forcer  les  portes  d’un  lieu  public, 
où  étoient  plulieurs  mafquesaffemblés. 
Comme  ils  n’avoient  pas  jugé  à propos 
de  prendre  le  tabaro  & le  bahuu , & 
qu’ils  étoient  dans  leurs  habits  ordinai- 
res , les  mafques  ne  leur  en  permirent: 
point  l’entrée  , & les  maltraitèrent  alfez 
vivement.  Ils  appellerent  la  garde  à leur 
fecours;  elle  vint,  mais  fe  retira  dès- 
qu’elle  apperçut  les  m.afques  , l’officier 
ayant  repréfenté  aux  nobles  qu’ils 
avoient  eu  tort  de  troubler  une  affem- 
blée  de  mafques  , &:  il  n’y  eut  pas 
moyen  d’avoir  juifice  ni  vengeance  des 
mauvais  traitemens  qu’ils  s’etoient  at- 
tirés , quoiqu’ils  fuffent  sûrs  que  tous 
les  mafques  n’étoient  que  des  gens  du  ; 
peuple; 

Le  fpeflacle  que  donnent  ces  mafques 
eû-  fort  monotone  & du  plus  grand  fd- 
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ricux  : on  parle  beaucoup  du  carnaval  de 
Venife , plus  à raifon  du  temps  c|u’il  dure , 
de  la  grande  liberté  qui  y régne , que 
des  plailirs  brillans  qu’il  procure.  Alors 
on  ne  voit  par-tout  que  des  mafques  de 
toute  taille  & de  tout  état , vêtus  uni- 
formément , avec  l’air  le  plus  grave  , qui 
ne  paroiflent  même  pas  s’amufer  beau- 
coup. Il  eft  aifé  de  voir  que  l’uniformité 
de  l’habillement  peut  donner  la  plus 
grande  facilité  pour  cacher  les  démar-  | 
ches  que  l’on  veut  qui  foient  igno- 
rées. 

Dans  tout  le  temps  que  j’ai  palTé  à ' 
Venife,  il  n’y  a point  eu  de  ridotti  oit 
d’affemblées  de  jeux  publics.  Les  joueurs  ! 
& les  fpedateurs  y font  mafqués;  on  | 
n’y  dit  pas  le  mot , & on  y perd  tran- 
quillement un  argent  immenfe  ; on  y 
entend  tout  au  plus  quelques  impréca- 
tions à voix  baffe  de  la  part  de  ceux  ' 
qui  éprouvent  la  fortune  trop  contraire. 
Il  régne  dans  ces  affemblées  une  forte 
de  décence  , maintenue  par  la  préfence 
de  quelques  nobles  qui  y font  pour  faire 
obferver  la  police  , & empêcher  tout 
défordre.  On  n’aime  pas  que  les  étran- 
gers y gagnent  des  fommes  confidéra- 
bles.  Pendant  le  carnaval  de  1762  , un 
jeune  Hollandois , peu  riche  , qui  ce- 
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pendant  voyageoit  pour  fon  plaifir  , y 
gagna  plus  de  cinquante  mille  ducats. 
Je  l’ai  oui  fe  plaindre  de  la  partialité  que 
l’on  témoigna  lorfque  l’on  vit  qu’il  en- 
levoit  prefque  tous  les  fonds  de  la  ban- 
que , de  la  fatisfafHon  univerfelle  qui 
parut , lorfque  l’on  vit  que  la  chance 
tournoit  contre  lui.  Mais  il  fe  retira 
avant  que  la  fortune  lui  eût  enlevé  ce 
qu’elle  lui  venoit  d’accorder.  Ceux  qui 
l’ont  vu  peuvent  bien  dire  que  ce  fut  un 
vrai  caprice  de  l’inconftante  déelTe. 

Que  L’on  ne  s’impatiente  point  de  la 
longueur  de  mes  réflexions  fur  la  no- 
blefle  vénitienne  ; elles  font  nécefl’aires 
pour  connoître  un  état  qu’elle  compofe 
eflTentiellement , tout  le  refte  de  la  na- 
tion n’étant  qu’un  inflirument  entre  fes 
mains , qui  n’a  , à proprement  parler , ni 
moeurs,  ni  fentimens  à elle,  & qui  n’agit 
que  comme  on  la  fait  agir.  Les  chefs  de 
la  nation  le  favent  : de-ià  cette  gravité  , 
cette  prudence , cette  uniformité  dans 
leurs  aéiions  , au  moins  à l’extérieur  j 
cette  patience  dans  les  aifaires  difficiles , 
& cette  conflance  à fe  montrer  toujours 
les  mêmes , quoique  fouvent  ils  éprou- 
vent les  plus  grandes  agitations  inté- 
rieures; mais  le  peuple  n’en  a jamais  au- 
cune connoiflance.  Tous  également  at- 
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tachés  à l’honneur  de  la  patrie , ils  tra- 
vaillent à le  conferver  par  toutes  fortes 
de  voies  , & ils  n’épargnent  rien  pour 
y réulîir  : de  - là  leurs  fuecès  dans  les 
ambaflades  , où  avec  le  plus  grand  at^ 
tachement  aux  intérêts  de  la  république  , 
ils  favent  fe  concilier , pour  l’ordinaire , 
l’edime  Sc  la  bienveillance  des  fouve- 
rains , à la  cour  delquels  ils  rélident  ; ce 
qui  prouve  un  mérite  réel,  & la  per- 
feûion  des  qualités  requifes  dans  cet 
état. 

Ils  portent  dans  le  commerce  ordi- 
naire de  la  vie  cette  difcrétion  avec  la- 
quelle ils  font  habitués  à traiter  les  affai- 
res d’état  ; de  forte  que  l’on  peut  en 
toute  sûreté  leur  confier  les  chofes  les 
plus  fecrettes  & les  plus  intéreffantes , 
fans  crainte  qu’ils  les  divulguent.  Ils  ne 
manquent  pas  au  fecret , même  à l’é- 
gard de  leurs  ennemis  les  plus  déclarés» 
Ils  ont  beaucoup  d’ordre  dans  leurs  af- 
faires; habitude  qu’ils  contraûent  dans 
le  maniement  des  affaires  publiques , oit 
tout  fe  paffe  avec  la  plus  grande  circonf- 
pecHon,  & où  l’on  ne  donne  rien  au  ha- 
zard.  Toutes  ces  qualités  réunies  enfer- 
ment d’excellens  amis , quand  ils  veu- 
lent bien  l’être;  mais  on  dit  qu’ils  ne 
s’y  déterminent  qu’avec  la  lenteur  & 
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l’attention  qu’ils  employant  dans  toutes 
leurs  autres  affaires  ; ce  qui  doit  rendre 
ce  fentiment  encore  plus  cher  à ceux  qui 
ont  fu  le  faire  naître  en  eux. 

Mais  la  première  de  toutes  leurs  qua- 
lités , ell  leur  attachement  ferme  & in- 
violable à la  religion  chrétienne  & à 
l’églife  catholique.  Dès  le  feptléme  fié- 
cle , le  pape  Honorlus  accorda  à la  ré- 
publique le  titre  de  très-chrétienne;  le 
pape  Pie  II  le  confirma  depuis  en  plein 
confiftoire , & elle  s’en  efl:  rendue  digne 
dans  toutes  les  circonftances.  Ses  géné- 
raux d’armées  , les  gouverneurs  de  fes 
places , dans  les  guerres  qu’ils  ont  eues 
avec  les  Turcs  , ont  foutenu  jufqu’à  l’ef- 
fufion  de  leur  fang , & dans  les  fuppli- 
ces  les  plus  cruels  , la  foi  de  J.  C.  On 
a vu , dans  la  guerre  de  Negrepont , un 
Paul  Crizzo  fcié  par  le  milieu  du  corps 
par  les  ordres  du  fultan  Mahomet  II, 
qui  cependant  avoit  garanti  la  tête  de 
ce  brave  homme  dans  la  capitulation 
qu’il  fit  après  s’être  défendu  jufqu’à  l’ex- 
trémité. Il  fouffrit  le  fuppiice  avec  au- 
tant de  fermeté  que  les  premiers  mar- 
tyrs. L’illuftre  Marc-Antoine  Bragadin, 
gouverneur  de  Famagoufle  en  Chypre,, 
après  avoir  fait  périr  quatre-vingt  mille. 
Turcs  devant  cette  place , fut  obligé  d& 
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fe  rendre  au  féroce  bacha  Muftapha  j 
qui , après  l’avoir  tourmenté  long-temp‘ 
de  la  maniéré  la  plus  barbare , le  fit 
écorcher  vif;  fupplice  horrible  qu’il 
fouffrit  pour  la  foi  qu’il  ne  voulut  point 
abandonner , & dans  la  confeflion  de  la- 
quelle il  perfifta  conflamment , ert  in- 
voquant le  nom  de  J.  C.  jufqu’à  fon  der- 
nier foupir,  le  i8  Août  1571.  Le  plus 
beau  fiécle  des  martyrs  n’otfre  rien  de 
plus  admirable  que  là  grandeur  d’ame 
vraiment  chrétienne  de  ce  héros.  Le 
barbare  vainqueur  fit  de  cette  peau  un 
trophée  de  fa  viftoire  , qu’il  dépofa  dans 
l’arfenal  de  Conflantinople , d’où  Marc- 
Hermolaüs  & Antoine  Bragadin , fils  de 
l’illuftre  Marc- Antoine , la  retirèrent  en 
1596,  & l’apportèrent  à Venife , où 
elle  fut  dépofée  dans  l’églife  de  faint 
Jean  & faint  Paul. . . Pendant  l’interdit  de 
Paul  V , à quelques  extrémités  que  ce 
pape  fe  fût  porté  contre  les  Vénitiens , 
ils  eurent  la  plus  grande  attention  à con- 
ferver  le  dépôt  de  la  fol  dans  fa  pureté  , 
& à empêcher  que  les  fauteurs  des  nou- 
velles héréfies  ne  répandiffent  le  venin 
de  leur  doftrine  dans  l’état. . . La  guerre 
de  Candie  , qui  a duré  près  de  vingt- 
cinq  ans  , a produit  une  multitude  de 
héros , qui  combattirent  avec  autant  de  j 
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courage  pour  la  défenfe  de  la  foi , que 
pour  conferver  ce  royaume  qui  appar- 
tenoit  depuis  plufieurs  fiécles  à la  répu- 
blique. A préfent  le  zèle  du  gouverne- 
ment eft  le  même , & aucun  particulier 
ne  peut  avoir  impunément  des  fentimens 
qui  ne  foient  pas  conformes  à ceux  qui 
doivent  animer  tout  bon  catholique. 

106.  Les  citadins,  occupés  pour  la 
plupart  aux  affaires  du  gouvernement , 
ou  à un  commerce  confidérable , ont  un 
très-grand  intérêt  à fe  conformer  en  tout 
à la  maniéré  de  penfer  & de  vivre  de 
leurs  fouverains  ; les  uns  , pour  arriver 
aux  charges  honorables  qui  leur  font  af- 
fedées , &C  aux  diftiiidions  qui  en  font 
les  fuites-;  les  autres,  pour  exercer  leur 
commerce  avec  sûreté , & jouir  tran- 
quillement des  richeffes  qu’ils  travail- 
lent à acquérir , & dont  la  févérité  du 
gouvernement  fait  priver  ceux  qui  pré- 
tendroient  s’en  prévaloir  , pour  s’élever 
contre  les  loix.  Cet  ordre  eff  très-con- 
tent de  fon  état  , & fort  attaché  au 
gouvernement , dans  le  fecret  duquel  il 
eft  admis  , les  fecrétaires  qui  en  font 
la  partie  principale , entrant  néceffaire- 
ment  dans  tous  les  confeils  & les  tribut 
naux.  Outre  cet  avantage,  les  citadins 
jouiffent  d’une  difhndion  qui  les  flatte 
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infiniment  ; les  eccléfiaftiques  de  cet  or- 
dre fo'nt  nommés  à la  plupart  des  évê- 
chés des  états  de  la  république  ; il  n’y 
a que  ceux  des  villes  principales , com- 
me Padoue , Vérone,  Brelce,  &c.  qui 
foient  toujours  poffédés  par  des  prélats 
de  famille  patricienne.  Ils  ont  encore 
l’honneur  de  porter  le  même  habit  que 
les  nobles  Vénitiens;  ce  qui,  aux  yeux 
du  peuple , les  confond  avec  eux  , & 
leur  attire  la  même  confidération  exté- 
rieure ; ce  qu’ils  regardent  comme  un 
avantage  attaché  à leur  état , & dont 
ils  ne  pourroient  jouir  ailleurs. 

Parmi  le  peuple , ceux  qui  afpirent 
â l’honneur  de  devenir  citadins  , foit 
par  mérite  , foit  par  argent , prennent 
d’avance  les  inclinations  & l’extérieur 
qu’ils  auront  dans  l’état  qui  fait  l’objet 
de  leur  ambition.  Cette  conduite  eft  un 
des  moyens  d’y  arriver  ; & ce  font  les 
marchands  les  plus  riches , ceux  qui  dans 
l’état  populaire  jouiflent  d’une  fortune 
alTez  confidérable  pour  y prétendre. 
Comme  le  défir  de  fe  diftinguer  eft  de 
tous  les  états  & de  tous  les  pays , cha- 
cun cherche , autant  qu’il  eft  en  lui , 
ou  d’être  citadin,  ou  au  moins  de  paf- 
fer  pour  tel  : de  - là  l’extérieur  réglé 
& grave  de  tous  les  Vénitiens  qui  veu- 
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lent  fe  tirer  de  la  clafle  du  peuple. 

Quant  au  fimple  peuple , celui  qui  ne 
penle  qu’à  vivre  dans  fon  état , fans 
s’élever  plus  haut , tels  que  font  les  ar- 
tifans , les  gondoliers , les  pêcheurs , les 
porte-faix  , ce  qui  fait  par-tout  le  plus 
grand  nombre , le  gouvernement  a tou- 
jours l’œil  ouvert  fur  eux.  Il  paroît  que 
ce  peuple  vit  dans  la  plus  grande  fubor- 
dination;  on  ne  fouÂriroit  point  qu’il 
s’alTemblât , qu’il  formât  des  unions  fe- 
crettes  , dont  la  république  ne  feroit 
point  informée , même  fous  prétexte  de 
religion  : on  fait  en  forte  qu’il  ne  con- 
noifle  point  fes  forces.  La  lituation  de 
Venife  contribue  à le  tenir  dans  une 
grande  ignorance  à ce  fujet  : il  n’eft 
prefque  pas  poffible , ni  qu’il  fe  con- 
noiffe,  ni  qu’il  fe  raffemble.  Chacun  fe 
tient  dans  fon  quartier , & cherche  à y 
jouir  des  plailirs  qu’il  peut  s’y  procurer  , 
n’étant  pas  dans  l’habitude  d’aller  fe  pro- 
mener ailleurs  , d’y  faire  des  connoif- 
fances , ou  de  former  des  liaifons  qui 
donnent  quelque  inquiétude  à la  répu- 
blique. En  vain  il  fe  trouveroit  parmi 
le  peuple  de  ces  génies  fermes  & éle- 
vés, qui , en  connoifi’ant  la  force  réelle , 
voudroient  la  mettre  en  œuvre  pour  fe- 
couer  le  joug  qu’il  porte.  Comment  fe- 
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roit-il  pour  perfuader  le  peuple  des  ref- 
fources  qu’il  a en  main  ? Et  fuppofé  qu’il 
fit  quelques  tentatives , il  fëroit  mora- 
lement Impofîible  qu’elles  écliappaffent 
à la  vigllanee  d’un  gouvernement  qui 
commence  par  punir  avant  d’examiner, 
& qui  a fu  étouffer  dans  leur  principe 
toutes  les  conjurations  formées  contre 
lui , de  maniéré  à effrayer  ceux  qui  ofe- 
rolent  en  tramer  de  nouvelles. 

Il  y a deux  partis  fubfiffans  parmi  le 
peuple  depuis  un  temps  immémorial , 
connus  fous  le  nom  de  Caftellans  & de 
Nicolottes.  Ils  font  perpétuellement  oc- 
cupés à fe  contrecarrer , fur-tout  à s’ac- 
cabler réciproquement  des  plaifanterles 
les  plus  vives  qu*ils  peuvent  imaginer. 
Jamais  ils  ne  fe  rencontrent  fans  s’aga- 
cer. Les  enfans  fur-tout  font  les  plus  at- 
tachés à leur  parti.  Dès  qu’un  petit  Caf- 
tellan  rencontre  un  Nicolotte  de  fon 
âge,  la  querelle  s’échauffe  entr’eux , 6c 
ils  en  viennent  aux  coups  ; ce  qui  ne 
finit  guéres  fans  qu’il  y ait  efflifion  de 
fang , légère  à la  vérité , mais  le  battu 
n’en  eft  pas  moins  animé  à prendre  fa 
revanche.  On  ne  peut  croire  combien 
ces  petits  com.bats  particuliers  contri- 
buent à augmenter  l’averfion  qui  eft  en- 
tre ces  deux  partis.  Les  Nicolottes  ont 

une 


États  de  Venise.  457 
une  efpece  de  chef  de  convention , au- 
quel ils  donnent  le  titre  de  doge  ; per- 
fonnage  ridicule , même  pour  ceux  qui 
l’ont  élu  , & qui  eft  le  fujet  perpétuel 
des  plaifaiiteries  des  Caftellans , qui  ne 
ceflent  de  fe  moquer  de  ce  prince  ima- 
ginaire , dont  les  Nicolottes  défendent 
les  droits  avec  chaleur , ce  qui  occa- 
fionne  entre  eux  des  fcènes  fort  vives , 
mais  plaifantes  par  la  tournure  que  ces 
gens  donnent  aux  injures  qu’ils  fe  difent. 
Le  gouvernement  ne  favorife  pas  plus 
un  parti  que  l’autre  ; il  y a toujours  quel- 
qu’un d’autorifé , qui  anime  à propos  le 
parti  qui  commence  à foiblir  , ce  qui 
Ibutient  l’animofité , qui  cependant  n’eft 
jamais  portée  au  point  qu’ils  ofent  at- 
tenter à la  vie  les  uns  des  autres.  La 
divifion  , quelque  permife  qu’elle  foit 
entre  eux , ne  fauveroit  pas  du  dernier 
fupplice  cehii  qui  auroit  tué  ou  bleffé 
à mort  fon  adverfaire.  Ce  même  efprit 
d’oppofition  les  porte  à faire  des  pro- 
diges d’adreffe  & de  force  dans  les  com- 
bats publics  & joûtès , où  ils  s’exercent 
les  uns  contre  les  autres  , pour  s’enle- 
ver réciproquement  l’honneur  de  la  vic- 
toire. Hors  de  ces  difputes , qui  ne  font 
intéreffantes  qu’autant  qu’elles  font  un 
fpeftacle  toujours  nouveau  pour  le  peu- 

TomlL  y 
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pie  & pour  les  étrangers , le  peuple  de 
Venile  eft  fournis , bon , fort  doux , na- 
turellement gai , ne  fongeant  point  au 
lendemain  , & ne  travaillant  que  pour 
vivre , ou  pour  épargner  pendant  la  fe- 
maine  quelque  argent  qu’il  dépenfe  ré- 
gulièrement le  dimanche  ou  le  jour  de 
fête  , qu’il  va  pafler  avec  fa  famille,  ou 
en  terre  ferme  , ou  dans  quelques  ifles 
voifines.  La  plus  grande  partie  feroient 
fâchés  d’avoir  un  fol  en  réferve  ; ils  ont 
autant  d’attention  à dépenfer  ce  qu’ils 
ont  gagné , qu’un  avare  peut  en  avoir 
à accumuler  îbn  argent.  Dans  une  ville 
aulïi  peuplée , & oîi  les  étrangers  abon- 
dent , l’artifan  qui  fe  porte  bien , trou- 
ve toujours  à s’occuper  & à gagner  ; 
s’il  eft  malade , les  établiflèmens  de  cha- 
rité bien  fondés  & très-multipliés  ne  lui 
laifîent  aucune  inquiétude  ni  pour  lui , 
ni  pour  fa  famille.  Outre  cela , la  bonne 
police  qui  régne  à V enife  , y tient  les 
denrées  de  confommation  ordinaire  à 
un  très-bas  prix , & toujours  abondan- 
tes ; attention  qui  rend  avec  jùftice  le 
gouvernement  très-cher  au  peuple , qui 
eft  sûr  de  trouver  juftice  au  palais , & 
pain  à la  place  : in palano , e pane 

in  piaiia. . . 

La  galanterie , portée  à l’excès  à Ve- 
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îiife , femble  être  autorifée  par  les  li- 
bertés prétendues  de  l’état , quoique 
dans  le  vrai  on  ne  puiffe  la  regarder 
que  comme  une  diffolution  réelle.  On 
n’a  aucun  fcrupule  à ce  fujet  ; chacun  fe 
livre  à fes  penchans  fans  remords  & fans 
inquiétude , & cela  par  la  feule  force  de 
l’habitude , qui  eft  fi  bien  enracinée 
dans  cette  ville  Sc  dans  le  relie  de  l’état , 
à l’imitation  de  la  capitale , qu’il  fau- 
droit  un  temps  confidérable  pour  réfor- 
mer les  moeurs  fur  cet  article  important , 
que  le  gouvernement  croit  avoir  intérêt 
de  tolérer , parce  qu’il  attache  le  peu- 
ple à l’état  par  les  liens  du  plallir.  Cette 
efpece  de  morale  ell  furprenante  dars 
un  état  chrétien , oii  la  piété  a les  plus 
beaux  établilTemens , où  les  enfans  font 
inllruits  avec  foin  des  devoirs  de  la  re- 
ligion ; mais  il  femble  que  la  vertu  de 
continence  foit  bornée  à cet  âge  tendre. 
Dès  qu’ils  font  dans  la  fleur  de  la  jeu- 
nefle , ils  oublient , & les  maximes  fa- 
ges  qu’on  leur  a infpirées , & les  inf- 
truclions  qu’ils  ont  reçues  ; le  mauvais 
exemple  les  féduit  & les  entraîne , ce 
qui  eft  cependant  de  la  plus  grande  con- 
féquence  pour  la  tranquillité  des  famil- 
les. 

Quoique  le  concile  de  Trente  ait  été 
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reçu  à Venifc  folemnellement  &fans  ré' 
ferve , les  mariages  clandeftins  y font 
encore  autorifés , fans  doute  parce  que 
c’ell  l’ufage  ancien  de  la  république , & 
une  de  fes  libertés.  Il  efl:  très-ordinaire 
qu’un  fils  de  famille  fe  marie  fans  que 
le  pere  & la  mere  le  fâchent  & y con- 
fentent  ; il  fait  un  établiffement  forcé , 
qui  dans  la  fuite  le  couvre  de  confulion , 
& le  conduit  à une  mifere  certaine  , 
parce  que  s’il  y a plufieurs  enfans  dans 
la  même  maifon , celui  qui  a fait  un  ma- 
riage de  cette  efpece  , efl  prefque  sûr 
d’être  déshérité.  11  n’en  eft  pas  de  même 
des  nobles  ; ils  font  alTez  punis  par  la 
honte  qui  fe  répand  fur  leur  poftérlté , 
qui  eft  exclue  de  l’ordre  des  patriciens; 
mais  ils  confervent  le  droit  d’égalité  de 
partage  que  leur  donne  leur  naiflance. 
Les  enfans  étrangers  à la  famille  de  leur 
pere  ne  fuccédent  en  aucun  cas  à leurs 
parens  collatéraux  , à moins  que  l’on 
n’ait  acheté  la  nobleffe  pour  eux. 

On  a vu  le  temps  où  les  paftlons 
éîoient  fi  vives  dans  les  Vénitiens , que 
la  moindre  réftftance  les  irritoit  au  point 
de  les  rendre  furieux;  &r  cette  véhé- 
mence venoit  du  déréglement  même 
dans  lequel  la  nation  vivoit.  Accoutu- 
mé à fe  fatisfaire  fur  tout,  & à ne  point 


ï 

ff 

V 

1 ■ 

l 

il 

i 

) , 

[ . 

[ 


États  de  Venise.  461 
éprouver  de  réfiftance , un  V énitien  ne 
craignolt  pas  de  courir  les  plus  grands 
rilques  pour  renverfer  les  obftacles 
qu’il  avoir  à vaincre.  Le  ton  a changé, 
quoique  la  morale  ne  foit  peut-être  pas 
plus  épurée  : il  y a aéluellement  très- 
peu  de  CCS  parties  de  débauche  qui  fai- 
îblent  autrefois  le  feul  plalfir  du  Véni- 
tien- Il  y a beaucoup  plus  de  fociété  , 
plus  de  douceur  & d’aménité  dans  les 
mœurs  , & la  nation  devra  cette  efpece 
de  réforme  au  commerce  des  femmes  , 
& à l’empire  qu’elles  acquièrent  tous 
les  jours  fur  des  hommes  qui  cherchent 
à leur  plaire.  Il  faut  efpérer  que  la  vi- 
gilance du  gouvernement  empêchera 
qu’une  trop  grande  molleffe  ne  fuccéde 
à l’auftérité  qui  régnoit  autrefois.  Le 
ton  grave  fe  maintiendra  toujours  parmi 
ceux  qui  feront  à la  tête  du  gouverne- 
ment. La  maturité  de  l’âge  réduit  les  paf- 
fions  au  filence , & les  charges  importan- 
tes de  l’état  ne  font  confiées  qu’à  ceux  qui 
n’ont  plus  rien  autant  à cœur  que  la  con- 
fervation  de  la  république , & l’obfer- 
vatlon  des  loix.  L’autorité  fuprême  , 
dont  font  revêtus  ces  fages  admlniftra- 
teurs  , retiendra  toujours  la  jeuneffe 
dans  les  bornes  du  refpeâ;  & de  la  fu- 
bordination  011  elle  doit  vivre. 
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107.  Les  fêtes  & les  divertiflemens. 
publics  d’une  nation , où  tout  fe  fait  en 
vertu  de  quelque  loi  folemnelle  , peu- 
vent contribuer  à la  faire  connoître , & 
doivent  être  regardés  comme  une  par- 
tie néceffaire  de  fon  hiftoire.  J’ai  déjà 
parlé  de  quelques-unes  de  ces  vilites  fo- 
lemnelles  que  le  doge  fait  à certains  jours 
de  l’année , en  accompliffement  de  vœux 
faits  par  la  république. 

La  principale  , celle  que  l’on  doit  re- 
garder comme  la  plus  fameufe , qui  eft 
en  même  temps  une  cérémonie  de  re- 
ligion, & un  afte  de  fouveraineté,  eft 
celle  qui  fe  fait  le  jour  de  l’Afcenfion , 
avec  le  plus  grand  appareil  & une  pom- 
pe vraiment  royale.  J’ai  déjà  donné  la 
defcription  du  bucentaure  où  s’embar- 
que la  feigneurie  ; il  ne  me  relie  plus 
qu’à  parler  de  l’ordre  de  la  marche  & 
des  cérémonies  qui  font  particulières  à 
ce  jour. 

La  veille  de  l’Afcenlion  on  tire  le  bu- 
centaure de  l’arfenal , & on  l’amene  au 
port  vis-à-vis  la  place  faint  Marc.  On 
jette  un  pont  long  d’environ  quarante 
pieds , qui  va  du  quai  au  bucentaure  : 
la  feigneurie  fort  du  palais  ducal  à neuf 
heures  du  matin , dans  l’ordre  qui  fuit. 

Cinquante  huiffiers  publics  , appelles 
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i comandadori , ouvrent  la  marche , huit 
! defquels  portent  autant  d’étendards  , 
deux  blancs , deux  rouges , deux  bleux 
1 & deux  violets  ; fix  autres  portent  cha» 

k cun  une  longue  trompette  d’argent , tel- 
1 les  qu’on  s’en  fervoit  autrefois  fur  les 
r vaiffeaux  de  la  république.  Marchent 
1 enfuite  fix  fifres , feize  écuyers  ou  por- 
I te-bannieres , le  chevalier  du  doge  , ac- 
compagné du  capitaine  grand  &c  du  pre- 
mier écuyer. . . Le  clerc  de  chapelle , le 
maître  des  cérémonies  de  l’églife  faint 
Marc , & fix  chanoines  en  chappe. 

Les  deux  bedeaux  du  palais. . . Qua- 
tre fecrétaires  du  fénat. . . Le  chapelain 
du  doge  y portant  un  flambeau  de  cire 
blanche , appellé  torcio  di  carlta , que  le 
férénilîime  tient  allumé  à la  mefle  pen- 
dant l’évangile , par  conceflion  du  pape 
Alexandre  III. . . Viennent  enfuite  deux 
chanceliers  ou  fecrétaires  du  grand  con- 
feil  ; fon  excellence  le  grand  chancelier... 
Le  doge  accompagné  des  ambaffadeurs  ; 
on  porte  à côté  de  lui  l’ombelle  de  drap 
d’or , la  chaife  & le  coulîin  couverts  de 
même  étoffe , marques  de  fouveraineté. 
Suivent  deux  patriciens , dont  l’un  porte 
l’épée  de  l’état  dans  le  fourreau.  Après 
eux,  la  feigneurie  , c’efl- à-dire  les  fix 
confeillers , les  trois  chefs  des  quaran- 
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lies , les  avogaclors  , les  chefs  du  confeiî  1^' 
des  dix , les  dix  fages , les  cenfeurs , les 
gouverneurs  prépofés  à l’arfenal , & les 
magiflrats  de  tous  les  tribunaux  de  la  iH 
ville,  le  châtelain  de  faint  Félix  de  Ve- 
rone , celui  de  Brefce  , le  commandant 
de  Malamocco,  les  podeftatsde  Murano 
& de  Torcello,  avec  le  capitaine  de  la  '' 
citadelle  neuve  de  Corfou.  Ce  cortège  |f| 
eft  compofé  d’environ  trois  cents  per-  ij 
fonnes  en  habit  de  cérémonie. 

Quand  il  eft  placé  dans  le  bueentaure , 1 

il  quitte  le  rivage  du  palais,  remorqué 
par  deux  barques  peintes  & dorées  , 
montées  chacune  par  douze  rameurs.  Il 
cft  uiivi  de  deux  galeres  neuves , très- 
brillantes  & bien  pavoifées  , qui  l’ac- 
compagnent de  droite  & de  gauche , 
pour  recevoir  la  feigneurie , en  cas  qu’il 
furvînt  un  gros  temps. 

La  marche  eft  grave  & majeftueufe , 

& fe  fait  au  fon  de  toutes  les  cloches 
de  la  ville  & du  bruit  continuel  de 
l’artillerie  , tant  de  celle  des  bâtimens 
qui  fe  trouvent  dans  le  port , qui  font 
rangés  en  file  avec  leurs  étendards  &C 
pavillons  déployés  , que  de  celle  qui  eft 
placée  le  long  des  ifles  &c  châteaux  qui 
lent  depuis  laint  Marc  jufqu’au commen- 
cement de  la  pleine  mer  > hors  du  port  de 
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i Lido , à près  de  trois  milles  de  la  ville. 

Le  patriarche  de  Venife,  accompagné 
i de  fon  clergé , attend  dans  l’ille  de  fainte 
’ Hélène  le  paflage  du  bucentaure  : dès 
qu’il  l’apperçoit , il  monte  dans  une  gran- 
de porte  dorée,  joint  le  bucentaure, 
& fait  la  bénédiélion  de  l’eau,  qui  fe 
verfe  dans  la  mer  immédiatement  avant 
que  le  doge  y jette  l’anneau  nuptial,  en 
prononçant  ces  paroles  : defponfamus  te 
mare  in  fignum  veri  &ptrpetui  dominii.  Les 
moines  Olivétains  de  fainte  Hélène , fui- 
vant  un  très-ancien  ufage  , offrent  au 
patriarche  une  très-frugale  collation  de 
châtaignes  & d’eau  fraîche. . . 

La  cérémonie  des  époufailles  fe  fait 
en  pleine  mer  : dès  qu’elle  eft  terminée , 
ce  qui  eft  affez  prompt , le  bucentaure 
• rentre  dans  le  port,  & vient  aborder  à 
fan  Nicolo  del  Lido , abbaye  de  Bénédic- 
tins , oîi  le  doge  & la  feigneurie  afliftent 
à la  grand’mefle  chantée  par  l’abbé  de 
cette  maifon , qui  vient  avec  fon  clergé, 
précédé  de  la  croix  , recevoir  le  doge 
à la  defeente  du  bucentaure.  Après  la 
meffe , la  feigneurie  fe  rembarque , & 
revient  au  palais  dans  le  même  ordre  6c 
avec  le  même  bruit  de  cloches  d’ar- 
tillerie.^ 

Ce  qiii  contribite  beaucoup  à rendre 
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cette  marche  plus  pompeufe  , c’efi:  la-, 
quantité  de  péotes  Si  de  gondoles  qui 
fuivent  le  bucentaure.  Les  gondoles  des; 
ambalTadeurs  qui  ont  fait  leur  entrée  fo- 
lemnelle , font  de  la  plus  grande  magni- 
ficence. Quand  il  fe  trouve  quelques 
princes  ou  riches  étrangers  qui  veulent 
briller  par  leur  dépenfe,  ils  montent  des, 
péotes  très-richement  ornées , ordinai- 
rement chargées  d’inftrumens  à la  poupe 
& à la  proue.  Outre  cela , les  ifles  prin- 
cipales des  environs  de  Venife , les  villes  , 
de  Murano  & de  Torcello  y envoyent 
des  péotes , à quoi  on  doit  ajouter  trois, 
à quatre  mille  gondoles , (^ui  vont  avec, 
plus  ou  moins  de  rapidité  , fuivant  le 
goût  de  ceux  qu’elles  portent.  Ce  fpec- 
tacle  fingulier  a de  la  nobleffe  & de  la 
magnificence.  La  marche  grave  du  bu- 
centaure & des  galeres  qui  l’accompa- 
gnent , le  bruit  du  canon , des  cloches , 
des  cors  , des  trompettes  le  fon  aigu 
des  fifres  des  galeres  , les  cris  des  gon- 
doliers., le  murmure  confus  de  la  quan- 
tité des  fpeûateurs , qui  ne  laifle  pas 
de  faire  fenfation , quoique  dans  un  très- 
grand  efpace  , tout  cela  raffemblé  for- 
me un  fpeélacle  très-digne  de  curiofité, 
dont  la  defcription  la  plus  exaéle  don- 
nera difficilement  une,  idée  ; mais,  ce  que 
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j’en  dis  pourra  fervir  à l’inflruftion  des 
voyageurs , qui , en  fuivant  ce  que  j’é- 
cris , feront  au  fait  de  tout , fans  avoir 
la  peine  de  s’en  informer  ailleurs. 

Cette  cérémonie  eft  terminée  par  le 
feftin  folemnel  que  donne  le  doge  aux 
ambafladeurs , à la  feigneurie  & à tous 
les  nobles  qui  ont  été  du  cortège.  Ils 
dînent  tous  en  robe  d’honneur  : ce  repas 
efl  fervi  avec  profufion , mais  d’un  goût 
très-ancien. 

Le  même  jour , après  dîner , fe  fait 
la  grande  promenade  deMurano,  où, 
à l’exception  du  doge  &C  de  quelques 
vieux  fénateurs  , je  crois  que  tout  cc 
qui  eft  à Venife  ayant  gondole  fe  trou- 
ve. Il  femble , au  premier  coup  d’œil  & 
au  bruit  que  l’on  entend , que  toutes  les 
gondoles  vont  culbuter  dans  le  canal. 
1 ebon  air  eft  d’aller  avec  la  plus  grande 
rapidité  ; mais  on  s’accoutume  bientôt 
a ce  mouvement  tumultueux , & on  n’a 
qu’à  admirer  la  force  & l’adreffe  des 
gondoliers.  Cette  promenade  , ou  af- 
lémblée  générale  de  Murano , ne  fe  fait 
que  ce  feul  jour  de  l’année  ; c’eft  pour- 
quoi elle  eft  fi  célébré.  Voilà  les  deux 
principales  fêtes  de  mer  , & les  plus 
bruyantes  que  j’aye  vu  à Venife.  Les 
marches  ou  procédions  tranquilles  que 
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fait  le  doge  du  palais  faint  Marc  à quel- 
que églife  de  vœu , n’ont  rien  d’auffi  fo- 
lemnel , & ne  font  pas  accompagnées 
de  ce  grand  concours  de  perfonnes  ds 
tout  rang , qui  fe  trouvent  le  jour  de 
l’Afcenfion,  le  matin  au  Lido  , & le  foir 
à Murano. 

Je  n’ai  point  vu  de  regates  : c’eftun 
divertifl’ement  que  la  république  donne 
dans  quelques  occafions  , foit  pour  la 
fatisfaélion  du  peuple , foit  pour  l’amm 
fement  de  quelques  princes  étrangers 
qui  viennent  à Venife.  Les  regates  font 
des  courfes  de  barques  qui  fe  font  fur 
le  grand  canal , pour  gagner  des  pris. 
Elles  frirent  établies  dans  le  commen- 
cement du  quatorzième  fiécle  par  le  do- 
ge Jfean  Soranzo  , pour  accoutumer  les 
Vénitiens  aux  combats  de  mer , dont  ces 
fortes  de  naumachies  étoientune  image, 
à peu  près  comme  les  tournois  fervoient 
à entretenir  la  nobleffe  dans  l’habitude 
de  combattre  & de  vaincre.  Gn  choilit 
Fefpace  du  canal  le  plus  large  & leplusi 
droit , & on  dreffe  la  machine  fur  la- 
quelle les  prix  font  expofés  devant  le 
palais  Fofcari.  îl  y a différentes  courfeS’ 
eu  joutes  de  péoîes  , de  gondoles  & de 
barques , pour  chacune  defquelles  il  y; 
Ut  dfes  prixL  deffinés  :.  c’efl  là- où  les.gon?- 
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'I  (îoners  donnent  des  preuves  de  leur  agi- 
■*!  lité  & de  leur  hardiefle  : plufieurs  jeii- 
g nés  nobles  ne  dédaignent  pas  cet  exer- 
3 cice  , &c  concourent  pour  les  prix , fur- 
< tout  dans  la  regate  des  gondoles  à une 
j|  feule  rame.  L’ornement  principal  de 
I cette  fête  font  les  péotes  , dont  plufieurs 
1 font  magnifiquement  parées , fuivant  le 
I goût  de  ceux  qui  les  font  courir  ; car , 
i outre  celles  que  le  fénat  commande  y 
I plufieurs  particuliers  en  font  voguer 
( pour  leur  plaifir.  Comme  c’efi  une  oc- 
I cafion  permife  de  fe  diftinguer  , ceux, 
f qui  aiment  à faire  de  la  dépenfe  ne  l’é- 
I chappent  pas.  Les  péotes  font  chargées 
de  trompettes  & de  cors  de  chalTe  ; il- 
y a fur  les  quais  des  concerts  d’infiru- 
mens  de  mufique;.  mais  ce  qui  domine 
ce  font  les  cris  des  fpeûateurs  qui  en- 
couragent les  différens  partis  ; les  fenê- 
tres des  palais  qui  bordent  le  canal  font' 
garnies  de  riches  tapis  , & on  éleve  des 
échafauds  pour  les  l'pedlateurs , par-tout 
où  il.  y a de  l’efpace  pour  en  placer. 
G’efl:  un  des  fpeftacles  qui  intérelTe  le 
plus  la  nobleffe  & le  peuple  de  Venife 
&C  pour  lefquels  ils  ayent  le  plus  de' 
goût.- Une  fête  de  cette  efpece.  entraîne- 
de  grandes  dépenfes , mais  qui  fe  font 
glus  par  les  particuliers  qiie  par  l’état,- 
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qui  ne  fe  charge  que  de  donner  des  or- 
dres néceflaires , & de  fournir  les  prix...- 
Les  différentes  regates , de  péotes , de 
barques  ou  de  gondoles  font  rangées  fur 
une  même  ligne  dans  la  largeur  du  ca- 
nal , & partent  au  lignai  de  la  trompette;, 
tout  fe  fait  avec  autant  d’ordre  qu’il  eft 
polTible. 

Plulieurs  des  autres  fêtes  publiques  ont 
aulîi  une  origine  fort  ancienne.  Tous  les 
ans  le  jeudi  gras  après  dîner,  le  prince  & 
la  feigneurie  defcendent  en  robe  rouge  à 
la  place  faint  Marc , pour  y affilier  aux 
fpeélacleS'  qui  s’y  donnent , & qui  con- 
fillent  dans  la  préfentation  d’un  taureau 
douze  porcs  gras  & douze  pains , qui  fe 
fait  à la  feigneurie , en  mémoire  de  la 
prife  d’Ulric , patriarche  d’Aquilée , qui 
ayant  attaqué  mal-à-propos  le  patriar- 
che de  Grade  en  ,i  i6z  , fut  fait  prifon- 
nier  avec  douze  de  fes  chanoines , & ne 
£it  mis  en  liberté  , qu’à  condition  qu’il 
pay croit  tous  les  ans  à la  feigneurie  un 
taureau , douze  porcs  & autantde  pains...^ 
Enfuite  les  Nicolottes  & les  Callellans 
donnent  un  fpeélacle  fort  lingulier,  ap- 
pellé  les  forces  d’Hercule , for:^e  d’crœle,, 
qui  confille  à faire  une  pyramide  d’hom- 
mes élevés  les  uns  au-delTus  des  autres.. 
Sur  ime  eûrade  Iblide  ,,  huit  hommes. 
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■}  rangés  deux  à deux  foutiennent  des  bâ- 
tons  fur  leurs  épaules , fur  lefquels  font 
1 montés  quatre  autres  hommes , fur  les 
; quatre , deux , fur  les  deux , trois  qui 
t font  placés  perpendiculairement  les  uns 
r fur  les  autres  ; celui  qui  fait  la  pointe 
1 de  la  pyramide  ayant  les  jambes  en  haut , 

> &:  la  tête  appuyée  fur  la  tête  de  celui 
qui  le  porte.  Ces  deux  partis  rivaux 

; cherchent  à fe  vaincre  réciproquement 
par  l’adreffe  & la  célérité  à s’arranger, 
ëc  par  le  temps  qu’ils  peuvent  tenir  dans 
cette  attitude;  enfuite  les  mêmes  aéleurs 

> font  des  vols  fur  la  corde  tendue  du  clo- 
cher de  faint  Marc  au  grand  canal.  Ces- 
fpeftacles  font  terminés  d’ordinaire  par 
un  grand  feu  d’artifice , qui  eft  tiré  dans, 
le  milieu  de  la  place. 

Le  jour  du  dimanche  gras  fe  font 
dans  la  cour  du  palais  , des  courfes  de 
taureaux , très-anciennement  inftituées . 
pour  amufer  les  demoifelles  fuivantes 
de  la  princefle  femme  du  doge,  & le; 
refie  de  la  famille  , qui  ne  pouvant  pas , 
à raifon  de  fon  fervice , prendre  part  à: 
toutes  les  fêtes  publiques , étoit  régalée 
de  ce  fpeélacle  , aux  dépens  du  public. 
Cette  fête  fe  continue , & certains  cham- 
pions font  paroître  leur  adreffe  & leur 
bravoure  à abattre  la  tête  du  taureau  , ^ 
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ou  au  moins  à l’arrêter  d’un  feul  coup  : 
de  fabre.  | 

Le  premier  février , le  doge  va  à vê- 
pres à l’égiife  de  fanta  Maria  formofa , j 
pour  remercier  Dieu  de  la  viêloire  rem-  i 
portée  à pareil  jour  en  939  fur  les  ha-  I 
bitans  de  Triefte,  qui  la  veille  avoient  ; 
fait  une  defcente  à faint  Pierre  de  Caf-  : 
tello,  d’oii  ils  avoient  enlevé  toutes  les  ^ 
femmes.  En  confidération  de  cette  vie-  , 
toire , & pour  récompenfer  le  doge  de  ' 
la  peine  qu’il  prend , les  artifans  de  la  i 
paroiffe  lui  font  préfent  d’un  chapeau  t 
de  paille  & de  deux  bouteilles  de  vin.  î 
Ces  ufages  font  fi  fimples  en  apparence  , ! 
que  ceux  qui  n’en  jugent  que  par  là , les  ; 
trouveront  ou  inutiles  , ou  ridicules^  ^ 
Cependant  il  eft  elfentiel  de  les  obfer-  1 
ver  ; ils  font  en  quelque  forte  le  lien 
qui  unit  le  peuple  avec  la  feigneurie , : 
& qui  la  lui  fait  aimer.  Ces  cérémonies 
qui  fe  renouvellent  tous  les  ans  avec  la  ' 
même  pompe  & la  même  gravité , char-  j 
ment  le  peuple,  qui  voit  que  fon  prince  ; 
ne  dédaigne  pas  de  prendre  part  à fes 
plailirs , de  les  autorifer  par  fa  préfence , 

& de  les  rendre  plus  folemnels.  Cette 
politique  eft  excellente  dans  tout  gou- 
vernement, fur-tout  dans  celui-ci , où 
la  puiû'ance  étant  entre  les  mains  des  fa^ 
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milles  patriciennes  réfidantes  à Venife , 
le  peuple , dans  ces  jours  d’éclat , volt 
en  quelque  forte  au  même  rang  que  lui , 
non-feulement  les  négocians  les  plus  ri- 
ches , mais  même  tous  les  nobles  de  terre 
ferme , qui  n’ont  aucune  part  au  gouver- 
nement , & qui  ne  font , comme  lui , que 
des  fujets  peut-être  ettcore  moins  libres. 
Le  peuple  de  terre  ferme  n’a  pas  moins 
d’admiration,  de  refpedf  & d’attache- 
ment pour  le  gouvernement  établi , que 
le  peuple  de  Venife.  Il  peut  à toute  heure 
entrer  chez  le  podeftat , qui  a le  fouve- 
rain  pouvoir  entre  les  mains , qui  le 
traite  doucement  , qui  rend  la  juftlce 
prompte  & exaéte  au  premier  comme 
au  dernier  des  {iijets , & toujours  au 
peuple  de  préférence.  Le  palais  du  po- 
deftat eft  toujours  ouvert,  même  aux 
étrangers  qui  ont  à lui  parler , & qu’il 
reçoit  honnêtement.  Ses  réponfes  font 
nettes  & précifes , & toujours  accom- 
pagnées de  quelque  politeffe  ; de  forte 
qu’il  eft  difficile  de  fortir  mécontent  de 
fon  audience. 

Il  eft  certain  que  ce  gouvernement 
égal , exaâ:  & doux , comparé  à celui 
des  anciens  gouverneurs  du  Milanez 
pour  le  roi  d’Efpagne  , qui  étoit  defpo- 
îique  & violent  j a dû  accoutumer  tout 
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le  peuple  de  terre  ferme  à p enfer  que 
rien  n’étoit  plus  heureux  que  de  vivre 
fous  les  loix  des  Vénitiens  ; ils  jouiflent 
encore  du  même  avantage , & font  trai- 
tés aufli  favorablement. 

io8.  Les  fciences  n’ont  point  d’éta- 
bliffement  confidérable  à Venife  ; le 
temps  ell  paffe  , oîi  les  nobles  Vénitiens 
fe  faifoient  un  honneur  de  remplir  al- 
ternativement une  place  dans  le  fénat, 
& une  chaire  de  philofophle  ou  de  droit 
dans  l’unlverfité  de  Padoue.  Les  nobles 
même  font  fort  gênés  dans  l’éducation 
de  leurs  enfans , qu’ils  ne  peuvent  en- 
voyer aux  collèges  les  plus  renommés , 
fans  une  permilfion  expreffe  du  fénat , 
qui  limite  le  temps  qu’ils  doivent  y paf- 
fer.  Le  gouvernement  efl;  encore  attaché 
à cette  vieille  maxime , que  les  fciences 
font  contraires  à la  docilité  qui  doit  faire 
le  caraétere  dominant  de  tous  les  fujets. 
Aulîl  les  efprits  brillans  ne  font  pas  ceux 
qui  font  le  plus  afliirés  défaire  fortune^ 
& ils  doivent  fe  garder  avec  foin  de 
faire  montre  de  leurs  talens  , lorfqu’il, 
ell  queHion  de  traiter  les  affaires  d’état, 
ou  de  hazarder  quelques  opinions  nou- 
velles hardies  , qui  tendiffent  à quel- 
que changement  dans  l’adminiflration 
luivie.  La  fcience  que  l’on  exige ,,  elb. 
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une  grande  connoiffance  de  l’intérieur 
de  la  république , de  fes  maximes  & de 
fes  ufages , ce  qui  eft  néceffaire , mais 
qui  ne  fuffit  pas  feul.  Ce  n’ed:  pas  à dire 
pour  cela  que  les  talens  ôc  le  génie  y 
ibient  odieux , quand  ceux  qui  en  font 
doués  ne  cherchent  point  à s’en  préva- 
loir. J’ai  oui  dire  que  l’excellentiffime 
Marco  Fofcarini , qui  fut  fait  doge  au 
mois  de  juin  1762  , étoit  le  plus  élo- 
quent des  fénateurs , & le  meilleur  écri- 
vain de  la  république  ; cependant  il  fut 
élu  fans  contradiélion.  Ceux  auxquels 
il  eft  permis  de  faire  parade  de  leurs  ta- 
lens & de  leurs  fciences , ce  font  les  am- 
bafladeurs , qui  ordinairement  font  très- 
înftruits , & n’en  font  que  plus  d’honneur 
à la  république  , outre  l’avantage  réel 
qu’elle  en  retire  , d’avoir  chez  les  prin- 
ces étrangers  des  repréfentans  en  état  de 
la  bien  inftruire  de  ce  qui  s’y  pafle  &c  de 
ce  qui  l’intérefle  ; aufli  la  compagnie  la 
plus  agréable  que  l’on  trouve  à Venife, 
eft , ou  des  ambaffadeurs  qui  ont  fini  leur 
temps , ou  de  jeunes  nobles  qui  fe  dif- 
pofent  à les  remplacer. 

C’eft  dans  ces  républiques  , dit-on  , 
que  l’éloquence  s’eft  formée  ; les  gran- 
des affaires  fe  traitent  en  public,  & 
paffent  toujours  à l’opinion  de  ceux  qui 
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avoient  le  talent  de  s’énoncer  avec  le 
plus  de  force  & de  dignité , & qui  par 
ce  moyen  entraînoient  les  fuffrages  de 
la  multitude.  Mais  à Venife , le  gouver- 
nement, quoique  républicain,  ne  met 
point  le  peuple  dans  la  confidence  de 
{es  projets  ; tout  s’y  pafle  avec  la  plus 
grande  circonfpeâion  & un  fecret  qui 
tient  du  myftere.  Aulîi  ne  parle- 1 -on 
pas  de  l’éloquence  des  Vénitiens , même 
dans  leurs  afTemblées  générales , où  tout 
fe  traite  d’une  maniéré  fimple  & égale , 
qui  n’exige  aucuns  talens  diftlngués  : Ü 
n’efl:  point  permis , dans  le  traitement 
des  afeires , de  faire  mouvoir  les  grands 
reflbrts  de  l’éloquence , qui  s’emparent 
des  efpriîs  , & les  tournent  comme  il 
leur  plaît.  Au  fénat  Sc  dans  les  confeils, 
les  affaires  fe  conduifent  plutôt  avec  fub- 
tilité  qu’avec  force  , à en  juger  par  la 
tournure  d’efprit  des  membres  qui  les 
compofent. . . Si  dans  l’hiftoire  littéraire 
de  Venife , on  compte  quelques  orateurs 
diftingués  , ils  ne  fe  font  pas  formés  ea 
traitant  les  affaires  de  la  république. 

Il  y a eu  des  poètes  Vénitiens  célé- 
brés dans  la  république  des  lettres  ; fans 
doute  que  l’on  y parle  encore  le  langage 
des  Dieux , dans  les  occafions  qui  lem- 
blent  l’exiger.  La  langue  Italienne , qui 
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fe  prête  ailement  à la  poëfie,  fait  éclore 
des  poètes  en  fi  grand  nombre  , qiie  toute 
cette  partie  de  l’Europe  peut  fe  regar- 
der à jufte  titre  comme  une  des  dépen- 
I dances  les  plus  peuplées  du  Parnaffe. 

Si  quelqu’un  devoit  y tenir  le  fceptre 
d’Apollon , c’eft  le  comte  François  Al- 
garotti , né  fiijet  de  la  république. 

Dans  toutes  les  occafions  un  peu  re- 
f marquables , la  verve  de  tous  ces  poètes 
s’échauffe , & produit  promptement  des 
[ fleurs  éphémères  , qui  fouvent  ne  font 
‘ connues  que  de  celui  à qui  elles  doivent 
leur  exiftence.  Lors  de  l’éleéfion  du  doge 
Marco  Fofcarini , la  ville  de  Venife  étoit 
tapifl'ée  de  différens  fonnets  faits  à fa 
louange  , imprimés  avec  la  plus  grande 
magnificence  : quelques-unes  de  ces 
feuilles  étoient  à conferver , par  le  ^oût 
avec  lequel  étoit  gravé  à la  tête  l’écufi 
fon  des  armes  du  doge.  Dans  ces  temps 
de  fête , on  ne  volt , on  n’entend  que 
chanfons , odes  & pièces  de  vers  faites 
fur  le  fujet  dont  le  public  efl  occupé  , 
parmi  lefquels  le  fonnet  tient  toujours 
le  premier  rang. 

109.  On  fait  que  la  mufique  a été  MufiqueSc 
portée  à Venife  au  plus  haut  degré  de 
perfedion , &C  que  de  temps  en  temps 
il  efl  forti  des  écoles  de  cette  ville  des 
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prodiges  de  fcience  dans  cet  art  enchan-  : 
teur.  Il  eft  toujours  cultivé  à Venife  avec  t 
les  plus  grands  fuccès  , & s’y  foutiendra 
par  l’éducation  que  l’on  donne  dans  les  ; 
confervatoires  aux  jeunes  gens  qu’on  y ■ 
éleve , & que  l’on  y forme  particulière-  ; 
ment  pour  la  mullque.  Eu  égard  aux  t 
difpofitions  naturelles  que  cette  nation 
a pour  la  mufique  , elle  doit  néceflaire-  i 
ment  fournir  de  temps  à autre  des  fu~  : 
jets  dillingués  qui  falfent  époque  dans  ri 
ce  genre  , & qui  ferolent  plus  connus  : 
encore , s’il  étoit  dans  les  moeurs  des  li 
Vénitiens  d’aller  faire  briller  leurs  ta-  ■ 
lens  hors  de  leur  patrie  , comme  c’eft  |i 
l’ufage  des  autres  Italiens. 

Pendant  mon  féjour  à Venife  , il  y 
avoit  trois  théâtres  ouverts  , liir  chacun  i 
defquels  on  repréfentoit  un  grand  opéra  ; i 
la  mulique  & les  aéleurs  en  étoient  mé-  j 
diocres.  Ce  qu’il  y avoit  de  rhieux , I 
étoient  des  orcheftres,  oii  il  y avoit  : 
de  bons  fymphonilles.  Les  ballets  méri- 
toient  quelque  attention , & étoient  di- 
rigés par  ces  maîtres  François  qui  cou- 
rent quelque  temps  la  province , paflent 
enfuite  en  Italie  , où  ils  elTayent  leurs 
talens  , &c  finilTent  par  fe  fixer  dans 
quelque  cour  d’Allemagne.  Ce  que  j’ai 
trouvé  de  plus  intéreffant  à çes  fpeila- 
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des , eft  la  facilité  qu’ils  donnent  d’y 
trouver  raffemblée  la  meilleure  Sc  la 
plus  aimable  compagnie;  car  à Venife, 
comme  ailleurs  , le  fpeftacle  intéreffe 
très-peu  : on  eft  plus  occupé  de  ce  qui 
fe  pafl’e  dans  la  loge  oii  l’on  eft , que  de 
ce  qui  fe  fait  fur  le  théâtre.  On  donne 
à peine  quelques  momens  d’attention 
aux  ariettes  les  plus  faillantes  & aux 
ballets  les  premiers  jours  de  la  repré- 
fentation. 

iio.  Les  autres  arts  y font  dans  une  Soins  de 
efpece  d’aflbupiflement,  dont  l’état  cher-  {/‘“Jtabnf- 
che  à les  tirer , en  formant  quelque  éta-  fement  des 
bliflement  d’où  il  puilfe  fortir  des  fujets 
qui  fafîent  renaître  les  beaux  ftécles  des 
Titien , des  Paul  Veronefe,  des  Palma, 
des  Tintoret , des  Baflans , Sec.  J’ai  vu 
le  projet  d’une  académie  de  peinture  , 
de  fculpture  & d’architedure , que  j’ai 
lieu  de  croire  que  le  gouvernement  a 
intention  d’établir.  Il  me  fut  communi- 
qué par  un  noble  Vénitien,  qui,  paf 
fes  connoifîances  diftinguées  Sc  le  rang 
qu’il  occupe , eft  bien  en  état  de  pré- 
fider  à un  établiffement  de  ce  genre.  II 
exigea  de  moi  que  j’examinafte  ce  plan, 
que  je  mifle  par  écrit  ce  que  je  croirois 
devoir  y être  changé- ou  ajouté  pour  le 
bien  de  la  chofe  ; ce  que  je  fis  d’après 
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les  connoiffances  que  j’avois  prifes  dan:l 
les  flatuts  & réglemens  des  différente! 
académies  de  l’Europe , fur-tout  de  cel- 
les de  France.  Comme  j’avois  très-pev  , 
de  temps  à donner  à ce  travail , je  m’er 
acquittai , moins  pour  faire  parade  d’é-  . 
rudition  ou  d’efprit , que  par  déférence 
& par  refpeâ:  pour  celui  qui  l’exigea  de 
moi.  Il  y avoit  de  très-bonnes  vues  dans 
ce  projet.  Il  étoit  queftion  d’établir  des 
profeffeurs  gagés  par  l’état , qui  donne- 
roient  des  leçons  publiques  dans  un  pa- 
lais deftiné  à cet  ufage  ; & il  paroit 
que  l’on  y deftinoit  une  partie  des  prc- 
curaties  neuves , pour  mettre  l’academie 
fous  les  yeux  du  fénat,  fous  fa  protec- 
tion vifible  & immédiate  , & être  plus 
à portée  de  contenir  les  profefTeurs  &c 
les  écoliers  dans  l’cxaélitude  & la  régu- 
larité. On  projettoit  encore  d’entretenir 
à Rome  un  certain  nombre  d’éleves  pour 
la  peinture  , la  fculpture  & l’architec- 
•ture,  qui  iroient  fe  former  le  goût  fur 
les  beaux  monumens  antiques  & moder- 
nes que  l’on  y admire , & qui  feroient 
enfuite  obligés  de  revenir  travailler  dans 
leur  patrie.  Le  but  des  leçons  d’anato- 
mie devoit  être  non-feulement  de  con- 
tribuer à la  perfeéfion  du  deffein , mais 
bien  plus  de  remettre  la  chirurgie  en 

honneur  ; 
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honneur  ; cet  art  fi  nécefTaire  à la  con- 
l'ervation  des  hommes  & à leur  foulage- 
ment , & fort  négligé  en  Italie.  On  fe 
propofoit  de  faire  à ce  fujet  toute  la  dé- 
penfe  néceffaire  , èc  même  d’avoir  un 
habile  profelfeur  étranger  connu  par  fon 
expérience  , qui  pût  inftruire  & former 
fous  l'es  yeux  des  fujets  capables  de  le 
féconder.  Il  devoir  y avoir  encore  un 
profeffeur  6c  un  adjoint  pour  l’hifioire 
6c  les  belles  - lettres  , qui  donneroient 
des  leçons  aux  jeunes  éleves , 6c  par- 
viendroient  à les  rendre  capables  de  for- 
mer , d’après  leurs  connoilfances  parti- 
culières , les  plans  des  tableaux  qu’ils 
auroient  delTein  de  compofer.  Les  éleves 
feroient  obligés  de  prouver  de  temps  en 
temps , par  des  difl'ertations  qu’ils  au- 
roient compofées,  qu’ils  mettoient  à pro- 
fit les  infirudions  du  profelTeur.  Il  devqit 
fe  faire  en  public,  aumoinsdeuxfois  l’an- 
née , des  diftributions  de  prix  aux  diffé- 
rentes clalTes  des  éleves.  Cet  établilfe- 
ment  devoir  être  fous  la  diredion  de 
quatre  feigneurs  choifis  par  le  fénat, 
dont  deux  au  moins  préfideroient  aux 
alfemblées  publiques , à l’examen  des 
pièces  admifes  au  concours  pour  les  prix, 
&;  à la  difiribution  de  ces  prix. 

Voilà  ce  que  je  me  rappelle  du  pro-. 
Tome  II,  X 
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jet  de  cet  établiffement-,  qui  ne  peut 
contribuer  qu’à  l’honneur  & au  profit 
de  l’état.  Comme  la  république  va  gra- 
vement dans  toutes  fes  démarches  , je 
ne  crois  pas  qu’il  ait  encore  été  mis  en 
exécution. 

Le  feigneur  Farftui  a fan  Luca , qui 
a pris  l’habit  eccléfiaftique , pour  être 
exempt  de  toutes  charges  de  l’état , & 
fe  livrer  plus  librement  à fon  goût  poiu" 
les  beaux  arts , a raffemblé  dans  fon  pa- 
lais quelques  antiques  précieux , & une 
belle  fuite  de  plâtres  d’après  les  plus 
beaux  antiques  de  Rome  & de  Florence', 
& les  pHis  grands  fculpteurs  modernes, 
tels  que  Michel  - Ange  , l’Algardi , le 
Bernin , &c.  Il  a plufieurs  plâtres  du 
Corradi.  Il  continue  cette  colleftion  pré- 
cieufe , & la  deftine  à enrichir  le  nou- 
v/;l  établiffement  propofé  en  faveur  des 
arts  ; ce  que  l’état  même  doit  regarder 
comme  un  objet  d’encouragement  très- 
eonfidérable.  Il  y a dans  ce  palais  quel- 
ques bons  tableaux  qui  ont  la  même 
deftination , parmi  lefquels  un  Seneque 
prêt  à entrer  dans  le  bain  , diftant  ion 
tefiament  à fes  feçrétaires,  Ce  tableau 
de  Luc  Jordan  eft  de  la  plus  grande 
force  de  ce  maître , de  bonne  couleur , 
êc  de  l’exprelfion  la  plus  vraie  j les  figu- 
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res  font  de  grandeur  naturelle.  On  ne 
peut  que  former  des  vœux  pour  que  cet 
établiffement  ait  lieu , & que  la  nou- 
velle école  de  Venife,  qui  renaîtra  des 
cendres  de  l’ancienne,  l’égale  un  jour 
en  gloire  & en  mérite. 

Outre  le  Tiepolo  & le  Piazzetta , 
peintres  Vénitiens  dont  j’ai  déjà  parlé, 
le  Maïotto  & Amironi , tous  deux  pein- 
tres d’hiftoire , ont  du  mérite , quoiqu’ils 
ne  foient  pas  au  degré  de  perfedion 
du  Tiepolo.  Canalette  eft  excellent  pour 
peindre  des  vues , qui  font  d’une  vérité 
frappante  ; il  a formé  des  éleves  déjà  con- 
nus , qui  le  remplaceront  dans  ce  genre. 

IM.  Venife  eft  la  feule  ville  d’Italie 
oîi  la  gravure  ait  fait  des  progrès  con- 
fidérables.  Les  eftampes  qui  fortent  de 
fes  prefles,  commencent  à occuper  une 
place  diflinguée  dans  le  cabinet  des  cu- 
rieux. Marco  Pitteri  pafle  pour  un  des 
premiers  graveurs  de  l’Europe;  il  a une 
maniéré  forte  &c  expreffive  qui  lui  eft 
particulière  ; il  réuflit  parfaitement  bien 
dans  les  portraits  & dans  les  figures  de 
caraélere.  Innocente  Aleflandri  & plu- 
fieurs  autres  annoncent  des  talens  dif- 
tingués  dans  cet  art.  Ils  peuvent  fournir 
au  refte  de  l’Europe  la  plus  belle  fuite 
d’efiampes , d’après  cette  multitude  de 


Gravii’-c. 

Imprimerie. 


484  Mémoires  d’Italie. 
chefs-d’œiivres  de  l’école  Vénitienne  ; 
par  ce  moyen , ils  conl'erveront  à la  pof- 
térité  au  moins  le  fouvenir  de  ces  ma- 
gnifiques tableaux  qui  ornent  & enri- 
chifient  leur  patrie.  . . Paul  Veronefe 
feul  leur  fournira  les  fujets  d’un  recueil 
très-coofidérable.  Les  idées  nobles  de 
ce  maître  , fa  compofition  ingénieufe , 
fes  airs  de  tête  fi  vrais  & fi  gracieux  , 
fe  font  remarquer  dans  les  eftampes  fai- 
tes après  fes  tableaux , & les  rendent 
vraiment  intérefîantes.  Quand  cet  art 
aura  acquis  le  degré  de  perfection  dont 
il  approche,  il  n’elt  pas  douteux  qu’il 
n’établifl'e  à Venife  une  nouvelle  bran- 
che de  commerce  très-utile  , fur-tout  fi 
on  ne  s’en  tient  pas,  comme  on  a fait 
jufqu’à  préfent , à donner  quelques  mor- 
ceaux détachés  , mais  que  l’on  entre- 
prenne des  fuites  complettes  des  mêmes 
maîtres , qui  ferviront  à faire  connoître 
leurs  maniérés  dans  bien  des  parties  ef- 
fentielles  à la  peinture. 

La  fculpture  n’a , quant-à-préfent  à 
Venife,  aucun  fujet  diftingué  dont  elle 
puifie  fe  glorifier  : ce  n’efi  pasjqu’il  n’y 
ait  beaucoup  d’artifies  qui  travaillent  à 
la  décoration  des  édifices  publics  & par- 
ticuliers ; mais  depuis  le  Corradi , dont 
oq  voit  des  fiatues  excellentes  dans  plu- 
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I lieurs  villes  d’Italie , & dont  je  parlerai , 

I il  n’y  a eu  aucun  fculpteur  du  premier 
mérite.  Le  bucentaure,  qui  eft  un  des 
plus  beaux  ouvrages  de  ce  grand  artifte , 
mérite  d’être  examiné  avec  foin. 

L’imprimerie  , dans  le  liécle  même 
de  fa  naiffance  , a été  pratiquée  à Ve- 
nife  avec  les  plus  grands  fuccès  : on 
connoît  les  anciennes  éditions  qui  font 
j forties  de  fes  preffes  , & qui  font  en- 
I core  l’ornement  des  grandes  bibliothé- 
\ ques.  Les  Aides  qui  vinrent  peu  de  temps 
i après , par  l’étendue  de  leurs  connoiffan- 
i ces , la  beauté  & la  fidélité  de  leurs  édi- 
tions , portèrent  cet  art  à un  haut  degré. 
L’illuftre  Crafme  , au  commencement 
du  feiziéme  fiécle  , ne  dédaigna  point 
d’être  correfteur  d’imprimerie  d’Alde 
Manuce.  Cet  art  s’y  eft  toujours  fou- 
tenu  depuis  avec  honneur , & l’état  lui 
permet  une  honnête  liberté  qui  favorife 
tes  progrès.  C’eft  dommage  que  les  pa- 
piers que  l’on  y emploie  à l’ordinaire , 
foient  de  li  mauvaife  qualité  : ce  qui  di- 
minue beaucoup  le  mérite  des  éditions 
des  grands  ouvrages  qui  s’y  font.  Les 
Pafquali  & Giambattifta  Albrizzi  onî 
des  magafins  conftdérables , & font  leur 
commerce  avec  honneur.  L’Albrizzi  a 
donné  nouvellement  une  édition  grand 
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in-folio  de  la  Gierufalemme  Ubtrata , en-  I 
richie  de  vignettes  , fleurons  & culs- 
de-lampes  en  grand  nombre , dont  plu- 
fleurs  font  bien  exécutés.  Il  a voulu  imi- 
ter les  magnifiques  éditions  des  poëtes 
faites  à Londres  & en  Hollande.  Quoi- 
qu’il ne  foit  pas  encore  arrivé  au  degré 
de  perfeftion  de  fes  modèles , fon  en- 
treprife  annonce  quelque  chofe  de  mieux 
pour  la  fuite , d’autant  plus  qu’il  a fort 
à cœur  les  progrès  de  fon  art , que  fou 
commerce  efl:  étendu,  & qu’il  efl:  eu 
état  de  faîr-e  toutes  les  avances  néceflai- 
res  pour  de  grandes  entreprifes  de  ce 
genre. 

Commerce  1 1 Z.  Le  commerce  a été  autrefois 
& iaduftiie.  ^ Venife  , & étoit  runî- 

que  refî'ource  d’un  état  né  au  fein  des, 
eaux  , qui  a été  plufieurs  fiécles  fans, 
avoir  aucun  établifleinent  en  terre  fer- 
me. Les  Italiens  étoient  alors  regardés 
comme  les  premiers  & les  plus  hardis 
navigateurs  du  monde , & ils  méritoient 
juflement  cette  réputation  , puifque  ce 
font  eux  qui  ont  ouvert  la  route  du 
nouveau  continent.  Tout  le  commerce 
du  Levant , de  la  Perfe  &'des  Indes  fe 
faifoit  par  Alexandrie.  Les  Vénitiens  ,, 
qui  font  la  plus  ancienne  pulflanee  d’I-- 
talie , & que  l’on  doit  regarder  encore. 


Etats  de  Venise.  487 
comme  la  première  fur  mer  , faifoient 
la  plus  grande  partie  de  ce  commerce , 
& leur  ville  étoit  l’entrepôt  où  le  relie 
de  l’Europe  venoit  fe  fournir.  Que  l’on 
juge  de-là  du  degré  de  puiffance , de 
conlidération  & de  riehefles  , où  elle 
étoit  alors.  Ses  citoyens  uniquement 
adonnés  à la  marine , étoient  tous  nés 
pour  la  navigation.  Ceux  qui  s’éloi- 
gnoient  le  moins , & qui  tiroient  de  la 
pêche  une  fubftance  abondante  & né- 
ceflaire  , n’étoient  pas  moins  propres 
aux  voyages  de  long  cours  dès  qu’il  en 
étoit  befoin  ; de  forte  que  tout  ce  peu- 
ple n’étoit  que  de  négocians  , de  mate- 
lots & de  pêcheurs.  Les  guerres  con- 
tinuelles avec  les  Narentains , les  Grecs, 
les  Princes  Normands  établis  dans  la 
Pouille , & enfuite  les  Turcs  , avoient 
aguerri  la  nation , & l’avoieut  rendue 
très-brave  : qualité  qui  s’ell  confervée 
fur-tout  dans  les  familles  patriciennes  , 
qui  dans  tous  les  fiécles  ont  produit  des 
guerriers  qui  ont  porté  la  bravoure  à 
l’héroïfme , & qui  en  produiroient  en- 
core , û la  guerre  les  tiroit  de  la  tran- 
quillité où  ils  vivent , & s’ils  avoient  à 
défendre  leurs  poffeflions  maritimes  con- 
tre leur  ennemi  naturel. 

Tel  étoit  le  génie  de  cette  nation  ÿ 
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uniquement  occupée  à la  pêche  , au 
commerce  de  mer  &.  à la  guerre , pen- 
dant les  fept  ou  huit  premiers  liécles  de 
l'on  exillence.  Ce  ne  fut  que  dans  le 
quatorzième  liécle  que  l’induftrie  com- 
mença à y former  des  établiffemens 
confié érables  , encore  furent  - ils  dus  à 
des  étrangers.  Plufieurs  habitans  de  Luc- 
ques , du  parti  d’Uguccione  délia  Fug- 
giola  , craignant  la  vengeance  de  Caf- 
truccio  d’Egli  Anterminelli  , chef  des 
Gibelins , qui , en  cette  qualité  , avoit 
obtenu  de  l’empereur  Louis  de  Bavière 
rinvefiiture  de  la  fouveraineté  de  Luc- 
ques  à titre  de  Duché  , fe  retirèrent  à 
Venife  , & fe  logèrent  dans  le  quartier 
du  canal  regio  , où  ils  bâtirent  un  ora- 
toire ou  chapelle  nationale  , oui  fub- 
fille  encore  fous  le  titre  de  fcmla  di 
lucheri.  Ils  apportèrent  avec  eux  l’art  de 
filer  la  foie  , de  la  teindre , & d’en  faire 
des  étoffes  , environ  l’an  1316.  Les  Vé- 
nitiens , qui  avoient  aifément , par  le 
moyen  du  commerce  étranger , les  foies 
du  Levant  & de  la  Perfe , fentirent  toute 
l’utilité  d’un  pareil  établifl’ement  , &: 
s’unirent  aux  Lucquois  , qui' les  formè- 
rent au  même  genre  d’induftrie , qui 
s’augmenta  confidérablement  dans  la 
fuite , & qui  faifoit  un  objet  très-elTen- 
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tiel  dans  le  commerce  de  Venife , avant 
que  les  fabriques  d’étolfes  de  foie  ne 
fulTent  multipliées  au  point  où  elles  le 
font. 

Le  goût  du  luxe  de  repréfentation 
s’étoit  répandu  dans  les  différens  états 
de  l’Europe  , long-temps  avant  qu’ils  ne 
fuffent  policés  , & que  les  différens  arts 
&C  métiers  n’y  fuffent  établis.  Pour  le 
fatisfaire , on  tiroit  à grands  frais  de 
l’étranger  tout  ce  qui  étoit  néceffaire.  II 
paroit  même  que  dans  ces  temps  reculés 
il  y avoit  une  forte  de  gloire  à méprifer 
les  produâions  de  fon  pays  , pour  fe 
parer  de  ce  qu’on  ne  pouvoit  avoir 
qu’avec  peine  & à force  d’argent.  Il  eft 
vrai  que  ces  dépenfes  étoient  reftraintes 
à un  fafte  extérieur , qui  n’avoit  lieu 
que  dans  certaines  occafions  d’éclat. 
Mais  depuis  que  le  goût  du  luxe  a gagné 
tous  les  rangs , que  le  particulier  veut 
vivre  dans  un  état  d’aifance  & de  faffe , 
qui  fembloit  alors  réfervé  aux  princes 
feuls , & à quelques  perfonnes  en  petit 
nombre , qui  tenoient  le  premier  rang 
par  leur  naiffance  & leurs  richeffes  , if 
a fallu  trouver  des  moyens  moins  dlf- 
pendieux  de  le  fatisfaire  , pour  ne  pas 
appauvrir  les  états  , qui , étant  fans  in- 
duûrie  , étoient  obligés  de  faire  un 
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commerce  ruineux  avec  les  étrangers^. 
C’eft  ce  qui  a engagé  les  fouverains  à 
établir  dans  leurs  états  des  manufaftures 
de  toute  efpece  , fur-tout  celles  des 
étoffes  de  foie,  qui  font  devenues  d’un 
ufàge  prefque  indifpenfable.  De-là  en- 
core les  loix  fom|)tuaires , qui  ordon- 
nent dans  tous  les  états  oti  il  y a des  ma- 
nufaélures  établies  , de  fe  fervir  des 
étoffesque  l’on  y fabrique , à rexclufion 
des  autres,  ou  qui  n’en  permettent  l’en- 
trée  qu’en  payant  des.  impôts  fi  forts 
que  ceux  qui  ont  la  fentaifie  d’ufer  des. 
marchandifes  étrangères  , font  un  profit 
confidérable  à l’état , en  payant  les  droits 
établis.  Cette  forte  de  police  eft  févé- 
rement  exercée  à Venife  , fur-tout  de-* 
puis  que  les  fabriques  de  dentelles  & 
de  glaces  qui  lui  rapportoient  autrefois, 
un  profit  confidérable  , ne  lui  font  plus 
fi  utiles  ; les  étrangers  préférant  les  gla- 
ces de  France , qui  font  plus,  grandes 
& à meilleur  marché  ; & trouvant  à fe 
foiunir  , foit  en  France , foit  en  Angle- 
terre ou  en  Flandre , de  dentelles  Sc 
de  points.,  qui  ont  autant  d’apparence 
que  celles  de  Venife,  qui  font  encore  à 
UH  ^ès-haut  prix., 

E>  eft  de  l’intérêt  des  Vénitiens,  de 
ccafommer  de  préférence  les  denrées 
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du  pays  ; elles  y font  de  bonne  qualité , 
très- abondantes , & il  ne  feroit  pas.aifé 
d’en  faire  l’exportation  dans  les  états 
voifins  , qui  ne  font  pas  moins  fer- 
tiles. 

Les  joitailliers  font  encore  un  com- 
merce confidérable  à Venife  ; c’eft  la 
ville  d’Italie  où  il  y en  ait  le  plus , & de 
plus  riches.  Ils  ont  confervé  une  très- 
grande  correfpondance  , & quelqu’un, 
qui  veut  fe  procurer  un  diamant  d’un 
prix  confidérable  , doit  s’adreffer  à eux 
pour  le  trouver  à meilleur  prix  que 
dans  aucun  autre  endroit  de  l’Europe . . - 
Ils  ne  favent  pas  mettre  en  oeuvre  avec 
autant  de  délicateffe  & de  goût  que  les 
artiftes  de  Paris  ; mais  leur  travail  n’eft 
pas  méprifable. . . Cette  branche  de  com- 
merce fe  foutiendra  à Venife  par  la 
quantité  d’ouvriers  qui  s’y  appliquent. 
On  y fait  une  multitude  de  bagues  , de 
pendans  d’oreilles , de  croix,  de  braffe- 
lets  & autres  bijoux  à l’ufage  des  femmes 
avec  des  pierres  faufles , quelques-uns 
avec  des  pierres  fines  , mais  beaucoup^ 
plus  avec  des  pierres  fauITes  de  toutes 
couleurs.  Les  jeunes  artifles  s’exercent 
à ces  ouvrages  de  peu  de  conféquence  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  méritejlt  qu’on  leur  en 
confie  de  plus  précieux.  Cette  bijoute- 
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rie  eft  à très-grand  marché  , & s’enleve 
très  - promptement  par  les  étrangers.  Il 
y a auffi  une  quantité  confidérable  d’or- 
levres  , dont  beaucoup  travaillent  avec 
peu  de  goût  : ils  font  paffer  prefque  tous 
leurs  ouvrages  dans  le  Nord  & dans  le 
Levant. 

On  y a fait  un  commerce  de  tableaux 
qui  y attiroit  un  argent  confidérable , ôc 
que  l’on  pouvoir  bien  dire  être  le  feul 
fruit  de  l’indufirie  & du  génie  , ôc  par 
conféquent  celui  qui  contribuoit  le  plus 
à enrichir  l’état  ; mais  la  foiu'ce  en  eft 
bien  prête  à tarir  , faute  d’artifies  qui 
l’entretiennent.  J’ai  vu  la  foire  de  l’Af- 
cenfion , l’une  des  plus  confidérables  de 
Venife.  Les  marchandifes  étalées  à la 
place  faint  Marc  ne  donnoient  pas  l’idée 
d’un  commerce  opulent.  On  y voyoit 
beaucoup  de  toiles  & d’ouvrages  de 
coton  de  toute  efpece , apportés  par 
les  Levantins  ; des  étoffes  de  foie  com- 
munes ; de  la  quincaillerie  de  toute 
efpece  ; beaucoup  de  boutiques  d’orfé- 
vres-bijoutiers  ; quelques-unes  de  gla- 
ces de  Murano  , dont  une  fort  curieufe  ; 
tout  le revêtiffement  de  la  chambre,  les 
pilaftres  , cadres  , corniches  , jambages 
de  cheminées , étoient  en  glaces , avec 
beaucoup  de  girandoles  Sc  de  luftres  de 
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criftaiix  coloriés.  11  y avoit  auffi  une 
grande  quantité  de  tableaux  médiocres  , 
& plufieurs  boutiques  de  perruques  de 
toute  maniéré  & de  toutes  grandeurs . . . 
On  ne  doit  pas  juger,  par  cet  étalage, 
du  commerce  de  Venife  , qui  ed:  encore 
confidérable  , à en  juger  par  la  quantité 
de  marchands  fort  riches  qui  y font 
établis. 

Le  commerce  des  drogues  du  Levant 
fe  foutient  à Venife  , par  la  qualité  ex- 
cellente de  celles  qui  s’y  vendent.  La 
thériaque  que  les  apothicaires  y compo- 
fent  ed  de  première  qualité",  & fort 
connue  dans  toute  l’Europe , où  on  la 
tranfporte  , & où  elle  ed  recherchée  ; 
elle  fe  fait  fous  les  yeux  des  miagif- 
trats  de  fanté , ÔC  des  médecins  députés 
par  l’état  : il  n’y  entre  que  des  drogues 
choifies.  Les  boutiques  d’apothicaires 
y font  fort  multipliées  , on  en  voit 
dans  tous  les  quartiers  , & il  n’y  en  a 
pas  un  qui  ne  fe  vante  d’avoir  un  fpéci- 
dque  adiiré  contra  il  malo  Francefe  , dont 
cependant  aucun  ne  guérit.  L’état  d’apo- 
thicaire ed  utile  dans  toute  l’Italie , & 
fournit  de  grandes  redburces  à ceux  qui 
l’exercent , à en  juger  par  la  quantité  & 
l’étalage  de  leurs  boutiques  dans  toutes 
les  villes  où  l’onpade. 
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* On  fait  à Venife  & dans  les  environs 

beaucoup  de  liqueurs  & d’eaux-de-vie. 
On  connoît  le  fameux  marafquln  de 
Zara  ; il  eft  difficile  d’en  avoir  du  vrai , 
même  à Venife.  Depuis  que  cette  li- 
queur a eu  acquis  une  réputation  con- 
nue , il  s’eft  établi  à Venife  & dans 
les  autres  villes  de  Fétat, des  fabriques 
de  marafquin  fort  inférieur  à celui  de 
Zara  , mais  qui  fe  débite  à l’étranger 
fous  ce  nom.  Pour  en  avoir  du  vrai , il 
faut  le  tirer  de  Zara  même  , & le  faire 
paffer  de- là  dans  quelqu’autre  port , l’em 
trée  n’en  étant  pas  permife  à Venife.  Le 
marafquin  n’efl:  autre  chofe  qu’une  eau- 
de-vie  de  cerifes  , dont  l’arbre  planté 
originairement  à Zara , s’ell  fort  multi- 
plié dans  tous  les  états  de  la  république. 
Le  fruit  en  eft  fort  gros  , rouge 
brun  noir.  11  a quelque  chofe  d’agrefte 
au  goût , & cependant  fort  agréable  à 
manger  ; il  laifle  à la  bouche  le  goût  mê- 
me dû  marafquin.  On  en  trouve  le 
de  la  Brenta  , dans,  le  Padouan , le 
ronois  & le  Breflan , où  l’on  en  diftille 
beaucoup. 

cenrees  & 1 1 3.  Venife  a dans  fes  environs  tout 

ptoduRions  ce  qui  peut  contribuer  à l’aifance  de  la 
vie  , & au  luxe  de  la  table.  Le  Padouau 
& le  Polefin , pays  d’une  fertilité  adr- 
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mirable , lui  fourniffent  les  grains  , les 
fruits  de  toute  efpece , les  vins  communs, 
le  bétail,  la  volaille,  le  gibier,  les  lé- 
gumes & lés  herbages  , dans  la  plus 
grande  abondance  & de  très-bonne  qua- 
lité. Dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  , 
on  nourrit  des  vaches  qui  donnent  du 
lait  frais  à ceux  qui  en  ont  befoin.  Com- 
me elles  ne  peuvent  point  fortlr,  de 
temps  en  temps  on  les  reconduit  en  terre 
ferme , & on  en  amene  d’autres.  Un 
fpeéfacle  amufant , c’eft  de  voir  tous  les. 
matins  la  quantité  de  barques  chargées- 
de  denrées  de  confommation  qui  arri- 
vent de  tous  côtés  dans  cette  ville , & 
qui  fe  rendent  aux  différens  marchés- 
L’ordre  établi  eft  fi  exaft,  que  dans  les. 
temps  même  du  plus  grand  débit  les  den- 
rées n’augmentent  pas  de  prix  , & font 
auffi  abondantes  que  dans  toute  autre 
faifon.  C’eft  cette  police  qui  attache  ün- 
gulierement  le  peuple  au  gouvernement 
fous  lequel  il  vit  ; il,  eft  sûr  de  trouver 
toujours , & au  même  prix , ce  qu’il  lui 
faut  pour  fa  confommation  journalière... 
Outre  les  huiles,  qui  fe  font  en  terre  fer- 
me , l’ifle  de  Corfou  en  fournit  plus  que 
la  ville  de  Venife  n’en  peutconfommer 
& il  n’eft  pas  permis  d’y  en  faire  entrer 
d’autres  ^ à moins  que  de  payer  des 
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<iroits  qui  en  triplent  la  valeur  réelle.  ; 
Les  huiles  de  Provence  font  d’une  qua- 
lité bien  fupérieure  ; mais  le  prix  où  ?. 
elles  font  , fait  que  l’on  en  débite  très-  { 
peu.  La  feigneurie  même  donne  l’exem- 
pie  de  fe  contenter  des  denrées  du  pays.  { 
Dans  les  repas  folemnels  , à l’exception 
de  quelques  vins  étrangers  qui  y font  • 
permis , on  n’y  fert  rien  que  ce  que  pro-  t 
duifent  les  états  de  la  république. 

La  pêche  contribue  beaucoup  à l’ai- 
fance  dans  laquelle  vivent  les  V énitiens.  j 
Les  lagunes  fourniffent  une  quantité  i 
inépuifable  de  poiflbns  & de  coquilla-  i 
ges  de  toute  efpece  , &c  qui  fe  vendent  i 
au  plus  bas  prix.  On  y prend  de  bonnes  ' 
huitres  ; celles  qui  fe  tirent  de  l’arfenal 
& des  environs,' font  fameufes  en  Italie , 
où  on  les  tranfporte  pendant  l’hiver. 

Ce  qui  manque  effentiellement  à Ve- 
nife , c’ell  l’eau  douce.  La  ville  eft  four- 
nie d’ime  quantité  de  citernes  publiques 
& particulières  ; mais  comme  elles  ne 
peuvent  être  remplies  que  par  les  eaux 
de  pluies  , il  arrive  prefque  toujours 
qu’elles  font  à fec  dans  le  temps  des 
chaleurs  , à la  fuite  des  hivers  pendant 
Jefquels  les  vents  du  nord  les  gelées 
ont  dominé.  Au  mois  de  mai  lyôz  , il  y 
avoit  cmq  mois  qu’il  n’avoit  plu  à Ve- 
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nife  ; toutes  les  citernes  étoient  taries , 
6c  le  peuple  fouffroit  véritablement  de 
la  dilette  d’eau  ; on  n’en  avoit'  d’autre 
pour  boire , que  celle  que  l’on  alloit  pui- 
l'er  dans  la  Brenta  , & qui  ayant  été 
échauffée , battue  & viciée  par  quelque 
mélange  d’eau  de  mer  dans  le  tranfport , 
étoit  d’une  très  - mauvaife  qualité.  Le 
gouvernement  , les  ambaffadeurs , les 
gens  riches  en  faifoient  venir  tous  les 
jours  des  grandes  barques , qui  fe  diftri- 
buoient  au  peuple  de  chaque  quartier  , 
& qui  y couroit  avec  le  plus  grand  em- 
preffement.  Les  bateliers  en  tranfportent 
dans  des  tonnes , Sc  la  vendent.  C’eft  un 
accident  difficile  à fauver  dans  la  pofi- 
fition  où  eil  Venife.Cependant  je  n’ai  pas 
v/uî  U.1XX/  Xrii  reiuiTHt  aucun 
vénient  pour  les  naturels  du  pays.  Ceux 
qui  en  fouffrent  le  plus  , font  les  étran- 
gers , qui  boivent  peu  de  vin , & qui  ne 
font  pas  accoutumés  aux  eaux  de  ce 
pays , qui  font  fort  pefantes , & qui  af- 
foibliffent  beaucoup  l’eftomac.  Je  crois 
qu’en  les  laiffant  dépofer  , & en  les  fai- 
fant  bouillir  enfuite , on  les  rendroit  plus 
falubres. 

Quoique  les  denrées  à Venlfe  foient 
à très-grand  marché  , à caufe  de  leur 
abondance  , les  auberges  n’y  font  pas 


loîx  fomp- 
fuaires. 
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moins  difpendieufes , flir-toiit  dans  les 
temps  de  fêtes  publiques  , telles  que  le 
carnaval  & l’Afcenlion,  qiii  y attirent 
beaucoup  d’étrangers.  Les  logemens  y 
font  alors  d’une  cherté  immenfe , & la 
table  y eft  d’un  prix  fort  au-defliis  de  fa 
valeur.  Le  refte  de  l’année , c’eft  la  ville 
d’Italie  oii  l’on  vit  à meilleur  compte,  & 
cil  l’on  eft  obligé  de  faire  le  moins  de 
dépenfe  extérieure. 

1 14.  Les  loix  fomptuaires , à l’exécu- 
tion defquelles  les  cenfeurs  tiennent  la 
main , fixent  la  maniéré  & la  couleur 
dont  chacun  doit  être  habillé.  Tous  les 
feigneurs  qui  font  dans  la  magiftrature  , 
& les  officiers  inférieurs  des  tribunaux, 
font  la  plus  grande  partie  du  jour  en 
robe  noire  & en  grande  perruque , vêtus 
fi  uniformément , que  le  noble  n’y  eft 
point  diftingué  du  fecrétaire  citadin.  On 
prétend  que  cette  uniformité  eft  une  poli- 
tique du  gouvernement , qui  veut  multi- 
plier auxy  eux  du  peuple  le  nombre  de  fes 
maîtres , & lui  faire  illufion  fur  leur  force 
& leur  puiflance , à en  juger  feulement 
par  le  nombre.  Le  refte  du  jour , les  uns 
& les  autres  doivent  porter  un  manteau 
gris , en  hiver  de  camelot , en  été  de 
taffetas , avec  un  habit  modefte  par-def- 
fous.  On  ferme  les  yeux  fur  la  conduite 
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des  jeunes  patriciens  , qui  fouvent  por- 
tent des  habits  fort  riches  fous  le  man- 
teau : on  fait  que  dès  qu’ils  feront  dans 
les  grandes  charges , ils  obferveront  fi- 
delkment  les  loix  & la  modeftie  qu’elles 
preferivent.  En  effet,  c’eft  un  ufage  li 
bien  établi  à Venife  , que  les  premiers 
magiflrats  de  la  république,  lorfqu’ils 
font  hors  de  chez  eux  , & chargés  même 
d’affaires  qui  demandent  de  la  repréfen- 
tation  extérieure  , ont  peine  à s’accou- 
tumer à ce  fafte  d’habits  qui  eft  d’ufage 
à préfent.  Je  puis  citer  en  exemple  le 
feigneur  Alvife  Mocenigo , prociu-ateur 
de  laint  Marc , que  j’ai  vu  féjourner  affez 
long- temps  à Florence,  au  retour  de  fon 
ambaffade  extraordinaire  à Rome  & à 
Naples.  Il  y fi.it  toujours  vêtu  très-fim- 
plement , de  même  que  fes  fils  & fon 
îfere  qui  Facccmipagnoient.  Il  a fuccédé 
en  17^3  au  féréniffime  Marco  Fofcarini , 
doge  qui  n’a  pas  furvécu  un  an  à fon 
éleâion. 

Ainfi  il  régne  à Venife  une  grande  uni- 
formité exténeure.  Dans  les  temps  de 
réiouiffances  publiques , toutefl  de  mafi 
ques  vêtus  les  uns  comme  les  autres  ; le 
reffe  de  l’année , tout  efi:  de  manteaux 
gris.  Les  eccléfiafiiques  portent  le  man- 
teau noir  de  camelot  ou  de  foie  > de 
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même  forme  que  celui  des  laïques , l’ha- 
bit court , le  petit  collet , & les  cheveux 
ronds  : il  eft  très-rare  d’en  voir  en  per- 
ruques. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  femmes  : 
comme  on  leur  a permis  d’adopter  les 
modes  étrangères , & de  s’habiller  à leur 
fantailie  , elles  ne  fuivent  que  leur  goût 
dans  ce  genre , & préfèrent  les  modes 
Françoifes  à toutes  les  autres.  Celles  du 
premier  rang  font  beaucoup  de  dépenfes 
en  ajuftemens , fur-tout  en  diamans  & 
en  perles;  & on  peut  dire  qu’elles  fe  pa- 
rent avec  goût,  non  pour  aller  aux  fpec- 
tacles , oii  elles  fe  montrent  dans  le  plus 
grand  négligé , & très-fouvent  les  che- 
veux en  paplllottes  , parce  qu’elles  font 
cenfées  y être  incognito  , quoique  la 
porte  de  la  loge  foit  ouverte  à tous  ceux 
qui  veulent  venir  y faite  viftte.  Les  ci- 
tadines & les  femmes  du  peuple  s’habil- 
lent aufli  bien  que  leur  fortune  le  leur 
permet  : quand  elles  fortent , elles  por- 
tent une  efpece  de  coiffure  ou  grand 
voile  de  taffetas  noir , qui  eft  croifé  par 
devant , & renoué  par  derrière , avec 
une  grande  juppe  ou  tablier , aufli  de  taf- 
fetas noir , qui  les  enveloppe  en  entier , 
& ne  laiffe  prefque  rien  voir  de  leur 
robe  qu’une  partie  des  manches.  Ordi- 
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nairement  elles  n’ont  point  d’autre  coif- 
fure que  ce  voile  qui  eft  fort  avancé  , 
mais  qu’elles  gouvernent  avec  une  forte 
d’adreffe  & de  coquetterie  qui  leur  eft 
particulière;  Sc  quoiqu’elles  paroiffent 
fort  enveloppées  , elles  favent  & regar- 
der & fe  faire  voir  autant  qu’il  leur  plaît, 
fans  montrer  la  moindre  affeftation. 
Cette  maniere^de  s’habiller  eft  fort  dé- 
cente , & toute  à l’avantage  des  fem- 
mes. 

Le  peuple  même,  les  artifans  aifés, 
quand  ils  vont  par  la  ville  , font  habillés 
comme  les  citadins.  Il  n’y  a que  les  gens 
qui  font  dans  le  travail  aftuel , les  porte- 
faix & autres  de  cette  efpece , qui  à Ve- 
nife  comme  par-tout  ailleurs  , préfentent 
le  fpeftacle  mouvant  de  la  mifere  de  leur 
état , qu’ils  cherchent  à vaincre  à la  fueur 
de  leur  front.  J’ai  déjà  parlé  des  gondo- 
liers , & de  la  maniéré  dont  ils  font  ha- 
billés : ils  font  une  partie  confidérable 
du  peuple  de  Venife. 

1 1 5 . Malgré  la  pofttion  de  Venife  dans 
une  elpece  de  marais , l’air  n’y  eft  pas  mal 
fain  ; on  y voit  beaucoup  de  vieillards 
dans  tous  les  états  ; les  hommes  confer- 
vent  de  la  fraîcheur  & de  la  force  juf- 
qu’à  un  âge  fort  avancé  ; les  femmes  n’y 
vieillilfent  pas  fi-tôt  que  dans  les  cli- 


Qualité  de 
l'air. 
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mats  chauds  de  l’Italie , ce  que  l’on  at- 
tribue en  général  à la  qualité  de  l’air  ; 
à quoi  on  peut  ajouter  que  la  fobriété 
avec  laquelle  on  y vit , contribue  beau- 
coup. Quant  aux  lagunes  ou  marais , il 
eft  très-rare  que  , même  dans  les  plus 
grandes  chaleurs , les  canaux  exhalent 
une  mauvaife  odeur  ; l’eau  n’y  eft  point 
ftagnante , & eft  renouvellée  & mife  en 
mouvement  parle  flux  & reflux;  feu- 
lement après  les  longues  féchereffesdans 
les  endroits  les  plus  fréquentés,  ons’ap- 
perçoit  au  fort  du  jour  d’une  odeur  un 
peu  forte , mais  qui  n’a  rien  de  fétide  , 
& qui  eft  à peu  près  la  même  que 
celle  que  la  mer  Méditerranée  exhale 
fur  tous  fes  bords , & qui  eft  plus  fen- 
fible  quand  elle  eft  agitée  , que  lorf- 
qu’elle  eft  tranquille.  Une  preuve  que 
l’air  de  Venife  eft  fain  , c’eft  que  les 
étrangers  qui  fe  portent  bien,  s’y  ac- 
coutument aifément , fur-tout  quand  ils 
ont  la  précaution  de  prendre  de  l’exer- 
cice en  marchant , ce  qui  n’eft  pas  trop 
d’ufage  dans  ce  pays , où  l’on  ne  fort 
qu’en  gondole. 

Les  Vénitiens  font  en  général  grands 
& bien  faits  ; ils  ont  la  phyflonomie  fpi- 
rituelie  & gaie  ; il  faut  en  excepter  ceux 
qui  ont  quelque  part  au  gouvernement. 


ÉTATS  DE  Venise.  çoj 
&C  qui  dès-lors  deviennent  très-férieux, 
au  moins  à l’extérieur.  Les  femmes  y 
font  d’un  beau  fang , comme  ils  le  difent 
eux-mêmes , Bd  fangut , communément 
bien  faites  &c  de  belle  taille  : j’ai  parlé 
ailleurs  de  leur  caraftere. . . 

Cette  nation  en  général  eft  aimable , 
eftimable  à bien  des  égards , & mérite 
d’être  connue. 

Suite  de  VEtat  de  Venïfe.  Padouan. 

Il 6.  Nous  retournâmes  de  Venlfe  à caaaideia 
Padoue , par  la  même  voie  que  nous  y 
étions  arrivés , dans  une  grande  péote  fur 
le  canal  de  la  Brenta.  Rien  n’eft  plus  ma- 
gnifique & plus  riche  que  les  bords  de  ce 
canal,  qui  s’étend  de  Fufinafur  les  bords 
des  lagunes  dans  la  longueur  d’environ 
vingt  milles.  Quatre  portes  ou  éclufes 
foutiennent  les  eaux  de  ce  canal  à une 
hauteur  toujours  à peu  près  égale.  La 
première  a Jlra  , la  fécondé  al  dolo , la 
troifiéme  alla  mira  , la  quatrième  a mo~ 
ran^an.  La  campagne  qui  l’environne 
eft  de  la  plus  grande  fertilité , & pro- 
duit toutes  fortes  de  grains  & de  fruits  , 
outre  plufieurs  beaux  villages  bâtis  fur 
le  canal.  On  voit  des  deux  côtés,  dans 
toute  fa  longueur , une  multitude  de  mai- 
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ions  de  campagne  des  nobles  Vénitiens, 
accompagnées  de  beaux  jardins  & de 
promenades  couvertes,  ornées  de  fta- 
tues  & de  vafes  , parmi  lefquelles  le  pa- 
lais Pifani , fitué  à gauche  du  canal  en 
defcendant , ell  de  la  plus  grande  ma- 
gnificence, tant  par  la  richefTe  de  fa  conf- 
truéfion , que  par  les  dehors  qui  le  pré- 
cédent, & qui  aboutifl’ent  immédiate- 
ment fur  le  canal.  Ce  qui  contribue  en- 
core à rendre  cette  route  agréable,  c’efl 
la  multitude  de  barques  , de  gondoles  , 
de  péotes  qui  montent  & defcendent 
continuellement  ; le  peuple  nombreux 
que  Ton  volt  le  long  des  chemins  , fur- 
tout  dans  les  villages , qui  vient  préfen- 
ter  aux  étrangers  des  fruits  de  toute  ef- 
pece,  des  pâtifTeries , des  fleurs.  Tous 
ces  objets  réunis  rendent  la  navigation 
de  ce  canal  très-riante , & retracent  à 
l’efprit  une  peinture  vivante  de  ces  lieux 
de  délices  fi  fameux  dans  l’antiquité  ; de 
ce  célébré  fauxbourg  de  Daphné , fitué 
au  midi  d’Antioche  ; & des  côtes  de 
Baia , dans  les  beaux  temps  de  la  répu- 
blique romaine.  Dans  la  belle  faifon  de 
l’année  , les  nobles  qui  ne  font  pas  oc- 
cupés à des  charges  qui  demandent  leur 
préfence  à Venife,  Portent  du  fein  des 
flots , pour  venir  en  terre  ferme  jouir 
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tîu  beau  fpeâacle  d’une  campagne  riante 
&c  fertile , diverfifîée  par  mille  objets 
plus  intéreflans  les  uns  que  les  autres, 
dans  des  contrées  oii  la  végétation  fe 
fait  avec  une  force , une  beauté  qui  don- 
nent une  idée  de  ce  qu’étoient  les  pro- 
duftions  de  la  terre , lorfqu’elles  forti- 
rant  immédiatement  des  mains  du  créa- 
teur. Cette  fertile  & riche  plaine  eft  ter- 
minée par  la  ville  de 

117.  Padoue,  capitale  du  Padouan , 
borné  au  levant  par  le  duché  de  Venife , tions.  sa  fi,? 
au  midi  par  le  Polelin  de  Rovigo , au  tuatîon. 
couchant  par  le  Vicentin,  au  nord  par 
le  Trevifan.  Cette  ville  eft  l’une  des 
plus  anciennes  d’Italie  ; la  tradition  eft 
qu’elle  fut  bâtie  long-temps  avant  Rome. 

Du  temps  de  Virgile , on  regardoit  Ante- 
nor , l’un  des  compagnons  d’Enée , com- 
me fon  fondateur  ; il  en  parle  alnfi  dans 
le  premier  livre -de  l’Enéide.  Lorfque  les 
Romains  eurent  fubjugué  toute  l’Italie, 
ils  conferverent  une  forte  de  refpeél  pour 
la  ville  de  Padoue  , en  la  traitant  moins 
comme  fujette  que  comme  alliée  ; ils  ac- 
cordèrent le  droit  de  bourgeoise  à fes 
habitans , &C  lui  permirent  d’avoir  un 
fénat  fixe  dans  fes  murs  ; en  reconnoif- 
fance  de  quoi  la  ville  de  Padoue*  fut  tou- 
jours fidellement  attachée  à Rome , 

Tome  IL  y 
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ne  s’en  fépara  que  lorfque  les  Barbares 
du  Nord  eurent  anéanti  fa  puiffance  en 
Italie.  Attila  s’empara  de  Padoue  , & 
la  rëduifit  en  cendres.  Narfes  la  fît  re- 
bâtir ; mais  les  Lombards  la  traitèrent 
auffi  mal  que  les  Huns.  Elle  ne  fe  réi 
tablît  d$  fes  malheurs  qu’après  que  Chari 
Içmagne  eut  détruit  l’empire  des  Loia- 
bards  en  Italie  : alors  elle  redevint  flo- 
riffante , elle  reprit  fon  ancienne  forme 
de  gouvernement , & fut  adminiftrée  par 
des  confuls  & des  podeftats.Dans  le  trei-» 
ziéme  fiécle , Ezzelin  de  Romano  s’em- 
para du  fouverain  pouvoir , & gouverna 
en  tyran  abfolu.  Après  fa  mort , les  Pa- 
douans  rentrèrent  dans  leurs  droits , fe 


gouvernèrent  comme  auparavant  , & 
etendirent  leur  puiflanee  fur  une  grande 
partie  des  provinces  qui  compofent  au? 
jourd’hui  la  feigneurie  de  Venife.  Cet 
heureux  état  dura  peu.  Les  <livifions  in- 
teftines  obligèrent  les  Padouans  à recon- 
noître  les  Carrares  pour  leurs  feigneurs. 
Ils  y dominèrent  juîqu’en  1406  , que  la 
république  de  Venife  fournit  Padoue  par 
la  force  des  armes  , & la  réunit  à fon 
domaine  avec  le  pays  qui  en  dépend  , 
îiprès  avoir  fait  étrangler  François  Car- 
rare , dernier  feigneur  de  Pajdoue  ^ 
fes  dçux  fils, 
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Cette  ville , fituée  dans  le  territoire 
le  plus  fertile  de  la  Lombardie , eft  ar- 
I rolee  par  le  Bachiglione  & la  Brenta, 

I deux  rivières  qui  coulent  des  Alpes 
Trentines  dans  la  mer  Adriatique , après 
s’être  réunies  fous  les  murailles  de  Pa- 
doue.  Son  enceinte  aftuelle  eft  fort  vade; 
elle  a été  revêtue  de  bonnes  fortifica- 
tions , depuis  qu’elle  appartient  à la  ré- 
publique , fur-tout  après  qu’elle  eut  été 
. affiégée  inutilement  en  1 5 09  par  l’empe- 
reur Maximilien  I.  On  la  dlvife  en  vieille 
! & nouvelle  ville  , qui  font  encore  fépa- 
! rées  l’une  de  l’autre  par  des  murailles  , 
I des  tours  , & des  fofles  pleins  d’eau.  La 
vieille  ville  donne  une  julle  idée  de  l’an- 
’ tienne  Padoue  ; elle  eft  en  général  maî 
I bâtie , encore  plus  mal  pavée  ; prefque 
1 toutes  les  rues  étroites , mais  elles  font 
1 bordées  de  portiques , fous  lefquels  oïl 
I marche  commodément  ; on  y voit  des 
marchands  ôc  des  artifans  de  toute  ef- 
pece , pour  le  fervice  de  la  ville  & du 
r pays  qui  en  dépend. 

La  juftice  y eft  adminiftrée  par  un 
: podeftat , qui  eft  toujours  un  fénateur 
' Vénitien  du  premier  rang , & déjà  âgé  ; 
. il  a pour  adjoint  un  capitaine  d'armes  , 
qui  a infpecHon  fur  le  militaire  & la 
garde  de  la  ville.  Ce  gouvernement  eft 
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un  des  plus  confidérables  de  la  républi- 
que , & il  n’eft  confié  qu’à  un  patricien 
d’une  prudence  confommée , qui  puifle 
tenir  dans  la  plus  exaûe  fubordination 
la  nobleffe  de  Padoue , qui  fe  fouvient 
non -feulement  d’avoir  dominé  dans  le 
fénat  autrefois  établi  dans  cette  ville , 
mais  qui  regarde  la  république  de  Ve- 
nife  comme  ime  puiffance  qui  devroit 
encore  dépendre  d’elle , comme  elle  en 
dépendoit  effeftivement , lors  de  fon  pre- 
mier établifîement  dans  les  lagunes.  Le 
fénat  de  V enife , qui  a pu  autrefois  avoir 
quelque  raifon  de  craindre  les  Padouans  , 
les  fait  obferver  , & les  tient  dans  la 
plus  exaéte  dépendance  ; ce  qui  paroît 
im  Joug  infupportable  à la  nobleffe  de 
ce  pays , fur- tout  à celle  dont  la  généa- 
logie remonte  bien  haut , ( & il  y a peu 
de  pays  au  monde  où  on  les  faffe  plus 
belles  ).  Quelque  riche  qu’elle  foit , elle 
efl  obligée  de  fe  borner  aux  occupations 
les  plus  pacifiques  6c  les  moins  capables 
de  donner  quelque  ombrage  au  fénat  de 
Venife  , fi  jaloux  de  fes  droits.  La  juf- 
tice  y efl  rendue  avec  la  plus  grande 
exaûitude , fur-tout  au  peuple. 

1 1 8.  Ce  qui , dans  les  derniers  fiécles , 
a rendu  la  ville  de  Padoue  célébré  dans 
toute  l’Europe , efU’univerfité , qui  y fut 
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établie  en  iiii  par  l’empereur  Frédéric^, 
Les  différentes  révolutions  qu’occafion- 
nerent  les  changemens  d’état  & les  guer- 
res des  Padouans  , la  dérangèrent  fort 
dans  fes  exercices  , fans  cependant  les 
interrompre  totalement.  En  143  r , après 
que  les  Vénitiens  en  furent  pailibles  pof- 
feffeurs , ils  contribuèrent , autant  qu’il 
fut  en  eux  , à lui  rendre  fon  premier 
éclat  , en  quoi  ils  furent  fécondés  par 
Alfonfe , roi  d’Aragon.  Alors  on  vit  les 
nobles  Vénitiens  partager  leur  temps  en- 
tre les  foins  du  gouvernement , & l’hon- 
neur de  donner  des  leçons  de  toutes  les 
i fciences  dans  l’iini verfité  de  Padoue.  Les 
; profeffeurs  & les  écoliers  tenoient  le  pre- 
mier rang  dans  la  ville  , & étoient  fa- 
vorifés  en  tout  par  le  gouvernement, 
qui  les  regardoit  comme  une  efpece  de 
garnifon  qui  leur  répondoit  de  la  fidélité 
des  habitans.  Quoique  cette  univerfité 
produife  de  temps  en  temps  quelques 
îlijets  d’un  mérite  diflingué , fur -tout 
dans  l’étude  du  droit  & de  la  médecine  , 
elle  eft  fort  déchue  de  fon  ancienne 
fplendeur;  on  n’y  voit  plus  cette  quan- 
tité d’étudians  de  toutes  les  nations , 
qui  venoient  s’y  établir  pour  une  lon- 
gue fuite  d’années.  La  ville  y a perdu 
par  rapport  au  commerce , & y a gagné 
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Jjour  la  tranquillité  , les  habitans  étant  j 
plus  les  maîtres  chez  eux  , que  lorf- 
qu’une  foule  de  jeunes  gens  de  toutes 
les  nations  y exerçoient  une  forte  d’em- 
pire , dans  un  âge  où  les  pallions  les 
plus  vives  les  gouvernoient  plus  que  la 
raifon. 

L’univerfité  de  Padoue  a pour  fouve- 
rains  magiftrats  deux  procurateurs  de 
Paint  Marc,  que  l’on  appelle  nformaton 
ddlo  fiudio  di  Padoa.  Leurs  fondions  ré- 
pondent à celles  de  provifeurs  de  Sor- 
bonne : outre  cela , ils  font  chargés  de 
prendre  connoilî'ance  de  tous  les  livres 
qui  s’impriment  dans  l’état  , d’en  per- 
mettre le  débit,  & d’avoir  foin  qu’ils  ne 
foient  pas  mis  en  vente  avant  que  les 
libraires  en  ayent  porté  les  exemplaires 
aux  bibliothèques  publiques. 

Le  palais  de  l’iiniverfité  , oii  font  les 
chaires  des  profefl'éurs  qui  donnent  des 
leçons  publiques  de  toutes  les  fciences , 
ell  fitiié  dans  le  cçntre  de  la  ville  ; il  ell 
valle  & bien  bâti  ; la  cour  efl  entolirée 
de  deux  galeries  de  bonne  architedure , 
l’une  au-deffus  de  l’autre.  Ce  cîu’il  y a 
de  plus  curieux  , ell  le  théâtre  anato- 
mique, meublé  de  plufieurs  fqtielettes, 
les  uns  artificiels , les  antres  naturels  ; 
il  eil  bien  entendu , & conftruit  dans  le 
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■ goxît  de  celui  de  Bologne.  Le  cabinet 
. d’hiftoire  naturelle  , commencé  par  le 
I médecin  Vallifnieri , & continué  par  fon 
1 fils  , eft  bien  compofé  & fort  riche  ; il 
3 embrafl’e  toutes  les  parties  intéreffantes 
; de  cette  fcience.  La  faile  où  il  efl  placé 
t eft  grande  & bien  éclairée  ; on  y voit 
! des  pétrifications  fingulieres  & très-cu- 
1 rieufes  , une  riche  fuite  de  métaux  &C 
! de  minéraux.  La  colleftion  des  coquilles 
efi:  confidérable  ; on  n’y  a admis  que 
celles  que  leur  beauté , leur  fingularité  ou 
leur  rareté  rendoient  dignes  d’y  être  pla- 
I cées.  Il  y a beaucoup  de  bezoars.  La  par- 
f tie  qui  regarde  l’anatomie , & qui  efi: 
I dans  un  cabinet  féparé  , préfent©  une 
colleélion  finguiiere  de  parties  du  corps 
humain , qui  fe  font  offifiées  par  quel- 
que accident. . . Le  jardin  des  fimples, 

I établi  en  1546  par  la  république , où  les 
I profefleurs  de  botanique  vont  faire  leurs 
démonftrations , éft  fitué  dans  la  ville 
neuve , entre  les  églifes  de  faint  Antoine 
& de  fainte  Julline. . . Douze  collèges 
établis  à Padoue  dans  difierens  quar- 
tiers, & fondés  pour  un  certain  nombre 
de  bourfiers , font  du  corps  de  l’univer- 
fité.  Les  deux  derniers  font  établis  pour 
les  Grecs , c’eft-à-dire  pour  les  fujets  de 
la  république  nés  en  Candie , dans  les 
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ifles  de  l’Archipel , èc  dans  les  places  du  j 

Levant. 

Près  de  l’unlverfité  eft  le  palais  de  la 
juftice  , ou  hôtel  de  ville  , bâti  fur  les  : 
ruines  de  l’ancien  fénat  de  Padoue.  Le 
bâtiment  efl  vafte  & d’une  architefture  ! 
fort  noble  ; la  falle  principale  eft  l’une  ; 
des  plus  grandes  qu’il  foit  poffible  de  i 
voir,  elle  a cent  dix  pas  de  long  &! 
quarante-fix  de  large  ; la  voûte  eft  une  j 
charpente  à plein  ceintre  d’une  exécution  ! 
fort  hardie , lambriffée  &i  peinte  en  de-  j 
dans , couverte  en  dehors  de  plomb.  On  ! 
voit  danjs  le  fond  quelques  peintures  an-  ' 
ciennes  du  Giotto , fort  altérées , dans  » 
lefquelles  cependant  on  voit  encore 
quelques-unes  des  modes  du  quatorzié-  | 
me  fiécle , parmi  les  monumens  élevés  à ' 
l’honneur  des  illuftres  Padouans  , Ô£  | 
dont  cette  falle  eft  décorée  : on  doit  re-  ; 
marquer  fur-tout  celui  qui  a été  érigé  à | 
la  mémoire  de  Tite-Live  , que  le  peu- 
ple de  Padoue  regarde  comme  le  tom-  ? 
beau  de  ce  célébré  hiftorien.  Au  bout  . 
de  cette  falle  eft  une  pierre  ronde  qui  ■ 
s’élève  d’environ  un  pied  hors  du  pavé  ; | 
on  l’appelle  la  pierre  d’opprobre  : c’eft 
là  où  vont  fe  placer  ceux  qui  n’ayant 
pas  de  quoi  payer  leurs  dettes , permet- 
tent aux  jv’ges  de  les  déclarer  infolvables 
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& infâmes.  Cette  peine  à laquelle  ils  fe 
foumettent  volontairement  , les  met  à 
l’abri  des  pourfuites  de  leurs  créanciers; 
c’eft  un  ancien  ufage  du  pays  , mainte- 
nu fans  doute  en  faveur  du  peuple  , qui 
craint  moins  la  honte  que  la  peine.  De- 
vant ce  palais  eft  une  fort  grande  place 
entourée  en  partie  de  portiques. 

Le  podeftat  habite  l’ancien  palais  des 
Carrares;  il  efl  fort  vafte , orné  de  quel- 
ques peintures  & d’une  bibliothèque 
publique  ; au  - devant  efl:  un  corps-de- 
garde  de  troupes  de  la  république , d’oii 
font” tirés  les  foldats  placés  en  différens 
poUes  du  palais  pour  la  garde  d’honneur 
du  podeftat.  Ce  palais  eu  ouvert  à toute 
heure  & à toutes  perfonnes  , qui  peu- 
vent parler  librement  au  podeuat , & 
qui  en  reçoivent  de  promptes  réponfes 
à leurs  demandes. . . . L’ancien  arfenal 
qui  eft  dans  ce  quartier , a été  changé  en 
grenier  d’abondance  : fa  conftruftion  ex- 
térieure annonce  encore  fon  premier 
ufage. . , L’amphithéâtre , appellé  palajj'o 
ddV  , a quelques  relies  d’antiquité  , 
recouverts  en  partie  par  les  maifons  qui 
l’environnent  : il  ell  de  forme  ovale , & 
fert  encore  aux  fpeâacles  & aux  fêtes  cathcdraf?. 
qui  fe  donnent  au  peuple.  sainte  juftj. 

1 19.  La  cathédrale , fituée  au  milieu 
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de  la  ville  , reconnoît  pour  fon  premier 
évêque  faint  Prodofcime  , vivant  à la 
fin  du  troifiéme  fiécle  de  l’Eglife.  Son 
évêque  eft  fuffragant  d’Aquilée  : elle  a 
un  clergé  nombreux  & très-riche  ; 011 
appelle  dans  le  pays  fes  chanoines , les 
cardinaux  de  Lombardie  , à'raifon  de 
leurs  gros  revenus.  Le  fiége  épifcopal 
eft  prefque  toujours  occupé  par  un’car- 
dinal  noble  Vénitien..  Le  pape  Clément 
XIII,  avant  fon  exaltation , étoit  évêque 
de  Padoiie  ; il  a été  remplacé  par  le  cardi- 
nal Santé  Veronefe.. . . Le  féminaire  de 
ce  diocèfe  eft  Tun  des  plus  magnifiques 
d’Italie  ; il  a de  très  - grands  revenus , 
qu’il  doit  en  partie  au  cardinal  Grégoire 
Barbarigo,  évêque  de  Padoue , qui  avoit 
un  grand  zèle  pour  la  difcipllne  ecclé- 
fiaftique , & rinftruftion  des  clercs  de 
fon  diocèfe..!!  a établi  dans  ce  féminaire 
une  imprimerie  fameufe  , d’où  fortent 
des  livres  imprimés  en  toutes  fortes  de 
langues , même  orientales.  La  belle  édi- 
tion de  l’alcoran  faite  par  Maraccius  à la 
fin  du  dernier  fiécle , eft  fortie  des  pref- 
fes  du  féminaire.  Le  cardinal  Barbarigo 
mourut  en  1697. 

Sainte  Jufline , abbaye  chef  d’ordre 
d’une  congrégation  de  Bénédiélins  ré- 
formés.,, eft  fituse  dans  la  ville  neuve. 
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XMglife  , toute  bâtie  de  marbre  , eft 
d’une  magnificence  éclatante  ; à quoi 
contribue  beaucoup  fon  pavé  à compar- 
timens  de  marbres  rouges  & blancs  : tou- 
tes les  proportions  en  font  grandes , no- 
bles & bien  entendues:  il  n’y  a qu’un 
feul  ordre  d’architefture  qui  s’élève  du 
fol  de  l’égllfe  jufqu’à  la  voûte  qu’il  porte; 
maniéré  limple  & en  même  temps  très- 
majeflueufe  , dont  l’afpeâ:  impofant 
prouve  que  dans  ces  fortes  d’édifices 
il  ne  faut  multiplier  ni  les  orneméns  , ni 
iies  ordres.  Le  maître-autel  eft  bien 
compofé , & revêtu  de  beaux  marbres  : 
le  tour  du  chœur  eft  couvert  d’une  boi- 
ferie  ornée  de  petits  bas-reliefs  bien 
fculptés  , mais  qui  feroient  mieux  par- 
tout ailleurs  que  dans  ce  vafte  édifice 
où  on  les  apperçoit  à peine.  Au  fond  du 
:hœur  eft  un  grand  & beau  tableau  de 
Paul  V éronefe , repréfentant  le  martyre 
de  fainte  Juftine , patrone  de  la  ville.  Il 
y a dans  le  tour  de  l’églife  vingt-quatre 
thapelles,  qui  toutes  doivent  être  déco- 
dées de  difrerens  groupes  exécutés  en 
marbre  ; plufieurs  font  finis , parmi  lef- 
quels  eft  une  defeente  de  croix  dans  le 
goût  du  cavalier  Bernin.  Cette. noble 
décoration  , pour  laquelle  on  n’admet 
d’autre  matière  que  le  marbre  , aftlire  à 
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la  beauté  de  cette  églife  une  durée  inal- 
térable : la  folidité  de  fa  conftruéHon , 
la  propreté  avec  laquelle  elle  eft  tenue , 
en  conferveront  les  ornemens  toujours 
dans  cet  état  brillant  qui  fait  une  partie 
de  leur  mérite , & qui  prévient  fi.  avan- 
tageufement.  L’églife  eft  couronnée  de 
fix  coupoles  qui  y répandent  une  très- 
grande  lumière.  Les  bâtimens  réguliers^ 
les  cloîtres , les  jardins  font  vaftes , biea 
bâtis , & bien  entretenus  ; la  facriftie  eft 
fort  riche.  Tous  ces  ouvrages  fe  font  aux 
dépens  de  l’abbaye , qui  a de  grands  re- 
venus. ^ 

S.  Antoine  y églife  de  Francifeains  , 
appellée  par  excellence  dans  le  pays 
l’églife  du  faint  ChisÂ^a  del fanto.  Cç  faint , 
connu  fous  le  nom  de  faint  Antoine  de 
Padoue  , où  il  mourut  en  1 23 1 , après 
y avoir  vécu  long-temps  avec  la  plus 
grande  édification  , étoit  né  à Lifbonne 
en  Portugal . . . Les  miracles  que  Dieu 
a accordé  à fes  prières  pendant  fa  vie 
ceux  qui  fe  font  opérés  à fon  tombeau 
après  fa  mort , ont  fait  de  cet  endroit 
un  des  lieux  de  dévotion  les  plus  fameux 
de  l’Italie.  Il  y vient  continuellement 
des  pèlerins  de  tous  les,  côtés.  L’églife 
du  faint  eft  un  très-grand  édifice  gothi- 
ï|ue  d’une  ancienne  conftruüion.  La 
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t chapelle  où  l’on  conferve  fes  reliques  eft 
revêtue  de  grands  bas- reliefs  qui  repré- 
j fentent  les  principales  aâions  de  la  vie 
I du  faint.  Ils  font  du  Lombard! , du  San- 
fovino  & du  Carapagna  ; ils  ne  font  pas 
tous  de  la  même  bonté  de  deffein  & 
d’exécution.  Celui  qui  repréfente  le  faint 
au  moment  de  prendre  l’habit  de  Fran- 
cifcain , eft  du  Campagna , &c  le  meilleur 
de  tous.  La  voûte  eft  ornée  d’arabef- 
' ques  , de  petits  bas-reliefs,  & autres  or- 
; nemens  bien  exécutés  pour  les  détails  ^ 
mais  en  trop  grand  nombre  &C  confus. 
L’autel  de  cette  chapelle  eft  enrichi  de 
plufieurs  ftatues  de  bronze  : au-devant 
font  douze  grolfes  lampes  d’argent  tou- 
, jours  ardentes.  Les  chapelles  qui  font  au- 
tour du  chevet  de  l’églife , ont  quelques 
bons  tableaux’  modernes  , parmi  lef- 
quels  la  décollation  de  faint  Jean , par  le 
Piazzetta  ; le  martyre  de  faint  Barthélé- 
my , & celui  de  fainte  Agathe  , par  le 
Tiepolo. . . . On  voit  que  la  dévotion  du 
laint  a contribué  beaucoup  à enrichir 
I i’églife  & le  couvent  des  Francifcains. . . 

, Dans  l’oratoire  du  faint , qui  eft  fur  la 
place  où  eft  bâtie  l’égliie , on  montre 
quelques  tableaux  que  l’on  dit  être  du 
Titien  : ils  ont  pour  fujets  différens  mi- 
racles faits  en  faveur  de  la  ville  de  Pa- 
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doue.  Soit  que  ces  tableaux  ayent  été 
gâtés , & reftaurés  enfuite  par  une  main 
peu  habile,  on  n’y  reconnoît  point  la’ 
beauté  du  pinceau  du  Titien. 

Devant  une  des  portes  principales  de 
cette  églife  efl:  la  ftatue  équeftre  en  bron- 
ze de  Gattamelata  de  Narni,  capitaine 
général  des  armées  de  la  république  : 
elle  eft  fur  un  piédeftal  élevé  , revêtu 
de  marbres  & de  bronzes  ornés  de  quel- 
ques bas-reliefs  , & d’une  infcription 
Gompofée  par  ordre  du  fénat , à la  louan- 
ge du  héros  qui  eft  repréfenté. 

S.  Auguflln  ^ églife  de  Dominicains  , 
que  l’on  prétend  avoir  été  anciennement 
un  temple  de  Junon , que  les  Carrares , 
feigneurs  de  Padoue  , confacrerent  au 
culte  du  vrai  Dieu  : c’eft  la  tradition  du 
pays,  je  ne  fai  fur  quoi  fondée;  car  on 
n’y  remarque  rien  qui  annonce  la  haute 
antiquité  que  l’on  veut  donner  à cette 
conftruélion. 

Dans  la  rue  faint  Laurent , à côté  de 
Péglife  des  Servîtes , efl;  un  tombeau  an- 
cien , élevé  fur  quatre  colonnes , que  l’on 
dit  être  celui  d’Antenor  , compagnon 
d’Enée , & fondateur  de  Padoue.  Une 
épitaphe  en  quatre  vers  latins , l’annonce 
ainli  : elle  efl  en  carafteres  gothiques  en- 
core Ufibles.  On  prétend  que  l’on  voyait 
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autrefois  fur  ce  même  tombeau  une  au- 
tre épitaphe  que  voici. 

Hic  jacet  Antenor , Paduanæ  conditor  urbh  i 
Proditor  ilïe  fuit , hique  fequuntur  eum. 

Si  jamais  elle  a exifté,  comme  on  le 
dit , les  Padouans  ont  eu  grande  raifon 
de  la  faire  difparoître.  Vis-à-vis  ed  un 
tombeau  à peu  près  de  même  forme  , 

& qui  paroît  avoir  été  pofé  pour  faire 
fymétrie  avec  celui  d’ Antenor  : il  eft  de 
Titus  Lovatus  , Padouan  , chevalier  , 
pige  & poëte  , mort  en  1500.  Il  préten- 
dit avoir  trouvé  les  os  d’Antenor  , & * 

lui  fît  ériger  le  tombeau  dont  j’ai  parlé. 

On  voit  fur  le  tombeau  de  Lovatus  deux 
écuffons  en  relief,  mais  fans  armoiries 
ni  émaux. 

Voilà  ce  que  j’ai  remarqué  de  plus 
curieux  dans  la  ville  de  Padoue. 

1 20.  Le  temps  oii  elle  eft  la  plus  bril-  Fête  dtr 
lante , c’eft  au  mois  de  juin  : on  y cé- 
lebre  le  treize  la  fcte  du  faint  ; on  y ou-  duaions 
vre  en  même  temps  une  foire  fameufe.  P®y®' 
Les  aéfeurs  qui  ont  tenu  les  différens 
théâtres  de  Venife  pendant  la  foire  de 
i’Afcenfion  , viennent  repréfenter  fur 
ceux  de  Padoue  pendant  trois  femaines 
ou  environ  , que  dure  la  foire  & l’af- 
ftuence  des  étrangers  qui  y pafîent  ce 
temps  , tout  occupé  de  fêtes  de  diffé- 
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rentes  efpeces , de  mafcarades , de  pro-  . 
menades  générales , de  cpurfes  de  che-  ■ 
vaux  & même  d’ânes , de  fpeélacles  & . 
de  jeux,  qui  fe  font , pour  lapins  grande  : 
partie , dans  ces  vaftes  places  ou  champs  r 
qui  font  dans  la  nouvelle  ville’du  côté  ' 
de  faint  Antoine  & de  fainte  Juftine  ; ce 
qui  met  alors  un  grand  mouvement  dans  ;; 
cette  ville  affez  tride  & fort  tranquille  |i 
en  toute  autre  faifon.  l 

Le  peuple  y paroît  pauvre;  il  y a I 
quelques  maifons  de  nobles  très-riches  , \ 
mais  qui  vivent  dans  une  forte  d’efcla-  i 
vage.  Le  pays  abonde  en  toutes  fortes  j 
de  denrées  de  confommation  , & qui  j 
font  de  bonne  qualité.  Les  vins  qui  croif-  i 
fent  dans  fes  environs  paffent  pour  très-  | 
bons  ; les  blancs  fur-tout  font  agréables  j 
à boire,  mais  très-fumeux.  On  dit  que  j 
les  étrangers  qui  fe  déterminent  à y . 
faire  quelque  féjour  , y trouvent  une  : 
fociété  honnête , douce  & agréable , & ' 
y jouilTent  d’ime  grande  tranquillité. 
Comme  il  y a peu  d’objets  de  diflipa- 
tion  , excepté  le  temps  de  la  fête  du 
faint , cette  ville  convient  beaucoup  à 
ceux  qui  veulent  employer  quelques  an- 
nées à l’étude.  Les  bibliothèques  qui 
font  dans  la  ville  , & l’uni verlité  qui  a 
toujours  quelques  profelfeurs  d’un  mé- 
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rite  diftingué , fournlffent  des  reffour- 
ces  certaines , & des  agrémens  que  l’on 
ne  trouveroit  pas  dans  une  ville  plus 
brillante , & où  la  dilTipation  feroit  plus 
grande. 

121.  La  route  de  Padoue  à Vicence 
fe  fait  par  un  chemin  uni , à travers  une 
plaine  très- fertile , arrofée  de  plufieurs 
ruiffeaux , & coupée  de  canaux  artifi- 
ciels, pour  diftribuer  les  eaux  dans  toute 
I la  campagne.  On  s’apperçoit , en  appro- 
chant de  cette  ville,  par  la  quantité  de 
mûriers  qui  y font  plantés  , de  même 
que  par  divers  bâtimens  confidérables 
defiinés  uniquement  à nourrir  les  vers , 
& à donner  les  premières  préparations 
à la  foie  , que  l’on  y fait  un  grand  com- 
merce de  cette  marchandife. . . Tout  ce 
pays  efi:  fi  fertile , fi  riant , & peuplé  de 
tant  de  gibier  , qu’on  l’appelle  le  jardin 
& la  boucherie  de  Venile. 

Vicence,  ville  épifcopale 

fous  le  patriarchat  d’Aquilée  , très-an- 
ciennement bâtie  , ou  par  les  Gaulois 
Senonvis,  fuivantTite-Live , ou  par  les 
Tofcans , au  rapport  de  Pline.  Elle  ap- 
partient aujourd’hui  à la  république  de 
V enife , dont  elle  fe  dit  la  fille  aînée , par- 
ce qu’elle  efi:  la  première  ville  de  terre 
ferme  quife  fournit  volontairement  àfon 


Route  àé 
Padoue  à 
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domaine  en  1404 , après  avoir  eu  pouf  i 
feigneurs  particuliers  les  Lefcale  de  Vé-  i 
rone , & Jean-Galeas  Vifeonti , duc  de  : 
Milan.  L’empereur  Maximilien  I s’en  em-  ; 
para  en  1 509 , & la  rendit  aux  Vénitiens  ) 
parle  traité  de  1516.  Elle  eft  gouvernée  ■ 
par  un  podeftat  ou  refteur , dont  les  fonc- 1 
tions  ne  durent  que  feize  mois.  Tous  ' 
les  quatre  ans  , le  lenat  envoie  un  pau-  ) 
vre  noblé  remplir  cette  place , à caufe  ' 
du  prélent  en  argent  que  la  ville  eft  en  f 
ufage  de  faire  tous  les  cinq  ans  à fon  1 
recteur.  Elle  a environ  quatre  milles  de  • 
tour , dans  une  forme  allez  irrégulière  : f 
on  la  dit  peuplée  de  trente  mille  âmes,  i 
Le  Bachigllone  traverfe  une  partie  de  la  j 
ville- , ôc  reçoit  les  eaux  dti  Berone , au-  ^ 
tre  riviere  qui  vient  s’unir  à lui  au  bas  * 
de  la  ville.  On  voit  dans  l’enceinte  de  i 
la  ville,  fur  le  Bachigllone,  plufieurs  I 
moulins  & ufines , fur-tout  pour  les  ma-  1 
Rufaétures  où  l’on  travaille  la  foie,  èc  ' 
qui  font  confidérables.  ' 

I XI.  Plufieurs  édifices , conftruits  fur  ; 
les  deflèins  du  Palladio , célébré  archi-  ■: 
tefte , né  à Vicence  dans  le  feiziéme  fié-  :: 
cle  , font  l’ornement  principal  de  cette  . 
ville , & méritent  toute  l’attention  des  i 
étrangers.  La  place  qui  efi;  devant  le  pa- 
lais public,  environnée  de  portiques, 
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la  décoration  extérieure  de  ce  palais 
qui  étoit  d’ancienne  conftruéHon  gothi- , 
que  , ainfi  qu’on  en  peut  juger  par  la 
tour  de  l’horloge  qui  y tient,  & que 
l’on  a confervée , font  l’ouvrage  du  Pal- 
ladio , de  même  que  le  bel  arc  de  triom- 
phe qui  en  ell:  peu  éloigné.  Dans  la 
grande  falle  où  le  podeftat  rend  la  juf- 
tice  , affidé  des  confeils  ou  affeffeurs 
.qu’il  fe  choffit  parmi  les  jurifconfultes 
de  la  ville , font  pliffieurs  grands  ta- 
.bleaux,  parmi  lefquels  le  jugement  der- 
nier, par  le  Titien,  & un  autre  qui  re- 
préfente  la  fortie  de  Noé  hors  de  l’ar- 
che, par  Paris  Bordone. 

L’églife  cathédrale  dédiée  à faint  Vin- 
cent , ed  une  grande  condruélion  gothi- 
que. Le  grand-autel , d’une  belle  forme , 
ed  décoré  de  marbres  précieux  : on  y voit 
quelques  tableaux  qui  ont  du  mérite. . . 
A fanta  Corona , églife  de  Dominicains , 
où  l’on  conferve  une  épine  de  la  couron- 
ne du  Sauveur , ed  un  magnifique  ta- 
bleau de  Paul  Veronefe,  & bien  con- 
fervé  ; il  repréfente  l’adoration  des  Rois. 
La  figure  de  la  Vierge  & celle  des  An- 
ges qui  font  dans  la  gloire , font  d’une 
beauté  à ravir.  Le  peintre  a jugé  à pro- 
pos d’habiller  un  des  Rois  en  fénateur 
Vénitien,  & il  n’y  a pas  à douter  que 
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ce  ne  foit  le  portrait  de  quelqu’un  de 
fon  temps. 

Pala^^o  V ecchia , hors  de  la  porte  de 
Vicence , dans  une  belle  fituation , eft 
une  maifon  charmante , tant  pour  l’ar- 
chiteâure  extérieure,  que  pour  la  dif* 
tribution  des  dedans  décorés  avec  goût 
& propreté,  & l’agrément  des  jardins. 
Le  falon  qui  s’élève  jufqu’au  haut  de  la 
maifon , avec  des  galeries  pour  commu- 
niquer dans  les  appartemens  du  haut , 
eft  très  - richement  décoré;  on  y voit 
quatre  grands  tableaux  de  Luc  Jordan, 
qui  ont  pour  fujets  le  jugement  de  Salo- 
mon , l’enlevement  des  Sabines , le  maft 
facre  des  Innocens , &;  les  vendeurs  chaf- 
fés  du  temple  ; ils  font  d’une  belle  com- 
pofiîion , très-bien  peints,  & doivent 
être  mis  au  rang  des  meilleurs  ouvrages 
de  ce  peintre  célébré.  Le  plafond , qui 
a pour  fujet  principal  un  héros  aflis  fiu: 
un  lion  entouré  des  fciences  & des  arts , 
eft  un  ouvrage  excellent  du  Tiepolo  , 
d’une  couleur  belle  & éclatante , & fur- 
tout  bien  compofé.  Il  y a beaucoup  d’au- 
tres tableaux  dans  cette  maifon , parmi 
lesquels  deux  tableaux  de  payfages  avec 
des  animaux , peints  par  Salvator  Rofa , 
Théâtre  autant  de  force  que  de  vérité. 

olyinpique  „ • , ^ 

iuPaiiadio,  1 2,3  • Par-toiit  a Vicence  on  reconnoit 
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quelques  produûions  du  génie  admira- 
ble du  Palladio.  Son  goût  dominant  étoit 
de  décorer  fes  conftriiftions  de  colon- 
nades qui  font  toujours  d’un  grand  effet 
& fort  noble  ; mais  fon  chef-d’œuvre , 
ce  qui  prouve  la  grande  connoiffance 
qu’il  avoir  de  la  belle  architeâure  grec- 
que , eft  le  théâtre  qu’il  a fait  conftruire 
dans  le  goût  antique , qui  fubfifle  en  en- 
tier , & très-bien  confervé  : on  l’appelle 
à Vicence  thcatro  olimpïco.  Le  plan  eft 
un  ovale  coupé  fur  fa  longueur  , dont  la 
moitié  eft  deftinée  à placer  les  fpeéla- 
teurs  , l’autre  eft  occupée  par  la  fcène. 
La  partie  où  font  les  fpeftateurs  eft 
l’idée  de  conftruftion  la  plus  heureufe 
que  l’on  puifîe  imaginer  en  ce  genre.  La 
forme  d’un  ovale  coupé  par  le  milieu 
met  les  fpedateurs  à portée  d’entendre 
& de  voir  commodément.  Plufieurs 
rangs  de  gradins  s’élèvent  du  parterre  , 
jufqu’au  tiers  de  la  hauteur  de  la  falle  : 

I enfuite  eft  un  rang  de  grandes  loges , 
ornées  d’une  colonnade  , couronnée 
d’une  baluftrade  & de  plufieurs  ftatues 
des  poètes  fameux , & autres  grands 
hommes  de  la  Grece.  Au-defliis  eft  un 
fécond  ordre  de  gradins  , moins  larges 
que  les  premiers , mais  capables  de  con- 
tenir beaucoup  de  fpeélateurs  : ils  fe 
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perdent  fous  une  grande  corniche  qu; 
borde  le  plafond.  Au  bas  eft  le  parterre, 
plus  long  que  large.  L’orcheftre  efl:  pla- 
cé fur  les  côtés.  La  fcène  eft  avancée,  de 
façon  à être  également  expofée  à la  vue 
de  tous  les  fpeélateurs.  Les  décorations 
du  théâtre  y font  d’un  goût  fingulier  ; 
elles  repréfentent  une  partie  d’une  ville 
grecque  en  relief,  avec  des  fuyans  de 
perfpeftive.  L’ufage  aftuel  des  décora- 
tions peintes,  que  l’on  change  à propos, 
eft  plus  capable  de  faire  illufion.  Le  Pal- 
ladio , immédiatement  après  qu’il  eut 
conftruit  fon  théâtre  en  1585,  eut  la  fa;- 
tisfaftion  d’y  voir  repréfenter  l’Œdipe 
de  Sophocle  ; & on  n’oublia  rien  à cette 
repréfentation  de  ce  qui  pouvoit  rap- 
peller  aux  fpeftateurs  les  beaux  jours 
de  la  Grece.  On  ne  manque  pas  de  ven- 
dre aux  voyageurs  qui  vont  voir  ce 
théâtre  fameux , un  volume  in-4®.  avec 
les  plans  gravés  de  ce  théâtre , & leur 
explication. 

Hors  de  la  ville  , eft  une  très-grande 
place  fermée  de  murs , entourée  de  foffés, 
& plantée  de  quelques  rangs  d’arbres  ; on 
Yappelle  le  champ  de  Mars , & elle  étoit 
autrefois  deftinée  aux  exercices  militai- 
.res  : aujourd’hui  elle  fert  de  promenade 
publique  en  été , & on  y tient  les  foires 
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A Vicence , comme  dans  toute  l’Italie  , 
l’ufage  eft  de  fe  promener  tous  les  jours 
à vingt-trois  heures  en  carroffe  fur  un 
pavé  très-incommode.  ,,  , „ 

* Al  *M  • 1 XT*  MAdoUHH  dt 

124,  A deux  milles  environ  de  \ Momc  Berri- 
cence  , fur  une  montagne  affez  haute,  Grande 
eft  la  fameufe  églife  des  Servîtes  , dite  la  foie! 
la  Madonna  di  Monte  Berrico.  On  y va 
fous  un  long  portique  couvert , qui  com- 
mence à peu  de  diftance  de  la  ville  , & 

I qui  efl  bâti  à l’imitation  de  celui  qui 
conduit  de  Bologne  a la  Madonna  di  fan 
Luca.  Les  trois  races  extérieures  de  l’é- 
glife , qui  font  Ifolées  , font  revêtues  de 
marbre  , & très -ornées  d’architeélure 
^ de  fculpture.  L’intérieur  de  l’égllfe  eft 
d’une  affez  belle  conftruéhon , mais  en- 
tièrement couverte  de  tableaux  à’ex 
I voto  , qui  s’y  multiplient  au  point  que 
l’on  a été  obligé  de  porter  les  plus  an- 
ciens & les  moins  confidérables  dans 
des  corridors  & le  long  des  efcaliers  de 
la  maifon  : ceux  qui  font  d’orfèvrerie  , 
i occupent  le  premier  rang  & le  plus  ho- 
norable . . . Dans  le  réfeûoire  des  reli- 
gieux , eft  un  très-grand  tableau  de  Paul 
Véronefe  : le  fujet  eft  un  repas  où  af- 
fifte  Jefus-Chrift;  le  pape  eft  placé  au 
milieu  de  la  table  , entre  le  Sauveur  & 
f^int  Pierre  i deux  cardinaux  font  en  re- 
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tour  aux  deux  bouts  de  la  table.  Cette 
compofition  fmguliere  eft  très  - bien 
peinte.  La  table  eft  placée  fous  im  por- 
tique d’une  riche  architefture  i aux  deux 
côtés  font  des  efcaliers  qui  montent  à 
l’étage  du  haut , & fur  lefquels  font  pla- 
cés différens  groupes.  Ce  tableau  com- 
mence à fouffrir  des  injures  du  temps. 

De  la  maifon  des  Servîtes , & de  la 
plate-forme  qui  eft  devant  l’églife , on  a 
la  plus  belle  vue  & la  plus  variée  , ter- 
minée d’un  côté  par  les  Alpes,  & de; 
l’autre  par  la  mer.  On  diftingue  très- 
bien  la  ville  de  Padoue , qui  en  eft  éloi- 
gnée de  dix  - huit  milles.  Le  pays  eft 
beau  & riche , comme  un  jardin  bien 
cultivé  où  tout  abonde  , bleds  , vins, 
riz , grains  & fruits  de  toute  efpece , 
fourages  & chanvres  : on  ne  voit  point 
de  forêts  , mais  beaucoup  d’arbres  ré- 
pandus dans  la  campagne  , qui  fuffifent 
pour  la  confommation  ordinaire.  On  tire 
du  Frloul  & des  montagnes  les  bois  à 
bâtir.  Les  deux  rivières  qui  coulent  dans 
ce  pays  , ornent  beaucoup  le  tableau. 
La  république  de  Venife  tire  de  gros  re- 
venus de  ce  pays , & n’y  fait  aucune 
dépenfe  : il  entretient  trois  mille  hom- 
mes de  cette  milice  appellée  arnides. 

Il  faut  encore  voir  à Vicence  les  ma- 
chines 
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chines  à eau  pour  filer  &C  tordre  la  foie. 
Chaque  roue  met  en  mouvement  quatre 
mille  bobines  qui  tournent  en  même 
tem.ps , & deux  hommes  fuffifent  pour 
renouer  les  fils  qui  fe  caflent , & chan- 
ger les  bobines  quand  il  en  eft  befoin. 
Il  y a plufieurs  manufadlures  011  l’on  fa- 
brique des  moires  , des  damas  , des  taf- 
fetas , dont  le  débit  fe  fait  en  Allemagne, 

On  n’a  fait  aucunes  fortifications  à la 
ville  de  Vicence  , parce  qu’elle  efl:  do- 
minée par  les  montagnes  au  pied  def- 
quelles  elle  efl  bâtie.  On  dit  que  les  ha- 
bitans  font  très-vindicatifs,  & qu’il  faut 
prendre  garde  de  les  offenfer.  Le  pro- 
verbe du  pays  met  les  affafîins  de  Vicen- 
ce au  nombre  de  ce  qui  y efl  à craindre. 

Le  chemin  de  Vicence  à Vérone  fe 
fait  par  une  plaine  aufii  fertile  & aufîi 
riante  que  celle  oîi  font  fituées  Vicence 
& Padoue.  On  côtoie  à gauche  une 
chaîne  de  montagnes  peu  élevées  & 
prefque  par-tout  cultivées  , qui  rejoi- 
’ gnent  d’un  côté  les  Alpes  Trentines , & 
de  l’autre  la  mer  Adriatique  , entre  le 
Padouan  & le  Polefm  de  Rovigo , oii 
elles  s’abaiffent  infenfiblement  : on  les 
appelloit  autrefois  Euganei  colles  , au- 
jourd’hui Monti di  Padoa.  Ces  montagnes 
font  pleines  de  pétrifications  curieufes  j 
Tome  //.  Z 
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fur-tout  de  teftacées  de  tous  les  genres  ; 1 1' 
plufieurs  même  ont  confervé  des  cou-  i il' 
leurs  que  l’on  dillingue , fur-tout  celles 
que  l’on  trouve  aux  environs  de  Vérone.  ! f 
On  compte  de  Vicence  à Vérone  envi-  It 
ron  trente  milles.  | 

115,  Vérone  peut  paffer  pour  la  plus 
grande  & la  plus  belle  ville  d’Italie  du  i 
fécond  ordre  ; elle  eft  fituée  dans  une  | f 
plaine  traverfée  par  l’Adige , grand  Sc  1< 
beau  fleuve  qui  prend  fa  Iburce  dans  la  ! 
montagne  de  Brenno  dans  le  Tirol.  Com-  : 
me  il  dcfcend  d’un  pays  très- élevé,  fon  ; 
cours  conferve  une  grande  rapidité  dans  j 
une  partie  de  la  plaine  de  Lombardie.  II 
fe  jette  dans  la  mer  Adriatique , entre 
Chiozza  & l’embouchure  du  Pô , dite 
il  Pô  grande.  \ 

Cette  ville , l’une  des  plus  anciennes  i 
"d’Italie,  doit  fa  fondation  aux  Euganéens, 
premiers  habitans  de  la  Gaule  Tranfpa- 
dane  ; fon  agrandilfement  aux  Rhétiens  t 
ôc  aux  Gaulois  Cenomans , qui  occupe-  ji 
rent  toute  cette  partie  de  l’Italie  que  l’on  )i 
a nommée  depuis  Lombardie.  Elle  tint 
un  rang  dlftingué  dans  la  république  Ro-  1 
malne  , lorfque  cette  puilfance  fut  de-  [ 
venue  dominante  en  Italie.  Son  amphi-  | 
théâtre  qui  efl  encore  bien  confervé , les  I 
reftçs  d’un  palais  immenfe  que  l’on  croit  ^ 
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i avoir  été  un  capitole  bâti  à l’imitation 
de  celui  de  Rome  , prouvent  qu’elle  a 
: été  très-puiffante  lorfqu’elle  s’adminif- 
; troit  par  fes  propres  loix.  Plufieurs  de 
i fes  citoyens  ont  été  célébrés  dans  l’em- 
pire Romain.  Cornélius  Nepos , Macer , 
i:  Cafîius  Severus , Pomponius  Secundus , 

Il  Pline  l’ancien  étoient  de  Vérone , ainli 
; que  Catulle  6c  Vitruve  : elle  relia  fous 
. la  domination  de  l’empire  Romain  juf- 
: qu’au  temps  d’Attila , qui  détruifit  toutes 
les  villes  de  Lombardie , en  difperfa  les 
n habitans,  6c  y anéantit  le  nom  & la 
, puiffance  des  Romains.  La  beauté  de  fa 
i fituatlon  , fes  édifices  magnifiques  qui 
i avoient  bravé  en  quelque  forte  la  fu- 
j reur  des  Barbares  , furent  caufe  que  les 
I Gots  6c  les  Lombards  qui  vinrent  après 
îi  eux , 6c  s’établirent  dans  cette  partie  de 
ritalie , travaillèrent  à la  faire  renaître 
i'  de  fes  ruines.  Théodorlc  6c  Alboin  , 
i tous  deux  rois  de  cette  nation , y fixè- 
rent leur  réfidence  royale.  Elle  fut  fou- 
t : mife  enfuite  à la  nouvelle  puiffance  que 
; ' Charlemagne  établit  en  Italie , 6c  qui  du- 
ra peu.  Pendant  l’anarchie  qui  fuccéda , 

‘ 6c  qui  fubfifta  plufieurs  fiécles , elle  fe 
forma  en  république , comme  quantité 
! d’autres  villes , & fut  prefque  toujours 
du  parti  des  empereurs  d’Allemagne, 
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Enfuite  elle  eut  des  feigneurs  particu-'  | 
Tiers , dont  les  plus  connus  font  les  Lef-  | 
«ale  , defquels  le  célébré  Jules -Céfar  : 
Scaligerprétendoit  tirer  fon  origine.  Cet  : 
homme  à grands  projets  prit  l’habit  de 
Francifcain  dans  fa  jeuneffe , dansTidée  j 
que  fon  mérite  éminent  le  conduiroit  à 
la  tiare  , qu’enfuite , les  armes  à la  ; 
main , il  s’empareroit  du  domaine  de  fes  i 
ancêtres  ; mais  la  vie  monaftique  lui  ! 
ayant  déplu  , il  renonça  à fes  delfelns , 

& à l’efpérance  de  fe  voir  fouverain  de 
Vérone  , & finit  par  venir  exercer  la  ' 
médecine  en  France  , où  il  fe  fit  natura- 
lifer.  Cette  ville  & fon  territoire  pal- 
ferent  fous  le  domaine  de  la  république  ; 
de  Venife  en  1403  , qui  la  pofféde  de-  | 
puis  ce  temps.  ^ 

Parmi  les  monumens  antiques  que  J 
l’on  admire  en  Italie  , il  y en  a peu  j 
d’auffi  confidérables  & mieux  confervés  T 
que  l’amphithéâtre  de  Vérone  ; toute  il 
la  partie,  intérieure  eft  encore  dans  fon  '[ 
entier  , de  même  que  les  corridors  ou 
galeries  tournantes  ; les  deux  efcaliers  : 
principaux , les  autres  petits  efcaliers  de 
dégagemicnt , toutes  les  parties  inférieu-, 
res  & les  voûtes  où  on  logeoit  les  bêtes  ■ 
dellinées  aux  combats  publics , font  bien  \ 
çonfervés.  L’arène  ou  Tefpace  vuide  i 
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de  l’amphithéâtre  defHné  aux  fpec- 
tacles , foit  par  quelque  inondation  de 
l’Adige  , foit  par  négligence  , avoit 
• rempli  de  terre  & de  lâble  à quelqu* 
pieds  de  hauteur  : on  étoit  occupé  à le 
nettoyer  , lorfque  je  l’ai  vu  en  .1762.  Le 
i Marquis  Scipion  MafFei , qui  en  a fait 
j graver  les  plans  , a engagé  les  magif- 
trats  de  la  ville  à faire  réparer  quelque 
partie  des  gradins  ; ce  qui  a été  fait  avec 
1 foin. 

Il  y a quarante  - fix  rangs  de  gradins, 
ï tous  de  marbre  veiné  , rougeâtre , qui 
i vont  en  s’élargiïïant  à mefure  qu’ils  s’é- 

I lèvent  : fa  forme  efl  ovale.  L’arène  a 
deux  cents  quarante  pieds  de  longueur  , 
, cent  trente  pieds  de  largeur:  la  hauteur 
, de  l’amphithéâtre  efl  d’environ  foixante 
1 &C  dix  pieds.  On  voit  par  la  polition  des 
t vo/nitorii  ou  iffues  par  où  les  fpeélateurs 
entroient  & fortoient , la  diilinélion  des 
t rangs.  Cet  amphithéâtre  en  a confervé 
i quatre  rangs.  L’enceinte  extérieure , qui 
étoit  d’ordre  tofcan  , a été  détruite 
prefque  en  entier  ; on  fait  qu’elle  s’éle- 
voit  beaucoup  plus  haut  que  les  gradins , 
& qu’elle  fervoit  de  couronnement  à 
l’intérieur  , qui  étoit  terminé  par  une 
colonnade  qui  régnoitjtout  autour.  Une 
large  corniche  couronnoit  tout  l’ouvra- 
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ge  ; elle  étoit  percée  d’efpace  en  efpace 
de  larges  trous  quarrés , dans  lefquels 
fe  plaçoient  les  cabeftans , par  le  moyen 
defquels  on  tendoit  les  cordes  qui  lou- 
tenoient  les  toiles  dont  l’amphithéâtre 
étoit  couvert  dans  le  temps  des  fpeda/- 
cles.  On  a pris  les  matériaux  de  cette 
partie  , pour  les  employer  à d’autres 
conftruélions.  Dans  les  fiécles  d’igno- 
rance & de  barbarie , on  n’a  pas  cru 
qu’il  fût  néceffaire  de  la  conferver  , les 
gradins  fuffifant  pour  placer  le  peuple 
aux  fpeftacles.  On  ne  peut  plus  en  don- 
ner que  lorfqu’il  fait  beau , car  on  y eft 
expofé  à toutes  les  injures  de  l’air , fans 
qu’il  y ait  aucun  moyen  de  s’en  garan- 
tir. Cependant  , comme  la  partie  qui 
relie  entière  fuffit  pour  donner  une  idée 
de  la  maniéré  dont  fe  plaçoit  le  peuple 
aux  fpeélacles , l’amphithéâtre  de  Vé- 
rone , qui  feul  de  tous  les  monumens 
antiques  relie  entier  , devient  très-in- 
térelTant.  Dans  l’état  où  il  ell,  vingt- 
deux  mille  fpeélateurs  s’y  placent  fans 
être  trop  prelTés  , & il  arrive  encore 
que  dans  certaines  fêtes  & fpedacles 
publics , on  les  y voit  rafle mblés.  C’ell 
là  que  fe  font  les  courfes  de  mafques 
dans  le  temps  du  carnaval  ; quelquefois 
on  y donne  des  cqmbats  d’animaux,  on 
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y tire  des  feux  d’artifice  , on  permet 
aux  vendeurs  de  mithridate  d’y  élever 
leurs  théâtres , & d’y  jouer  la  comédie. 
Ordinairement  la  ville  le  tient  fermé  ; 
mais  on  n’en  refufe  pas  l’entrée  aux 
^rangers  qui  demandent  à le  voir.  Le 
premier  coup  d’œil  a quelque  chofe  d’é- 
tonnant  ; on  ne  voit  rien  dans  les  conf- 
truftions  publiques  des  modernes , qui 
foit  aufîî  majeftueux;  cependant  cet  am- 
phithéâtre , dépouillé  de  fou  enceinte 
extérieure  & de  fon  couronnement,  eft 
abfolument  nud  ; il  n’a  plus  ces  orne- 
mens  qui  le  falfoient  paroître  beaucoup 
plus  vafte  ; on  peut  juger  de  fon  air  de 
magnificence  antique , par  le  plan  élevé 
qu’en  a donné  le  Marquis  Malîel  , où 
l’amphithéâtre  eft  repréfenté  dans  foa 
entier.  On  eft  Incertain  à quel  temps  on 
doit  en  rapporter  la  conftrufHon  ; quel- 
ques auteurs  l’ont  attribuée  à Augufte , 
d’autres  à Maximien  ; mais  il  eft  proba- 
ble & prefque  certain  qu’il  eft  beaucoup 
plus  ancien,  &C  que  c’eft  le  fcnat  ou  con- 
feil  établi  à V érone , lorfqu’elle  fe  gou- 
vernoit  en  république , qui  l’a  fait  conf- 
truire.  Le  goût  de  l’archlteflure , le  peu 
d’ornemens  dont  elle  eft  chargée , fixent 
à peu  près  l’époque  de  fa  conftruc- 
tion. 
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De  l’autre  côté  de  l’Adige , au  bas  de 
Caflel  fan  Pietro , on  voit  des  reftescon- 
fidérables  de  conftruélions  antiques , qui 
ont  appartenu  autrefois  ou  à uncapitole , 
ou  à quelque  palais , qui  s’élevoit  des 
bords  du  fleuve , jufqu’au  haut  de  la  col- 
line où  cil  bâti  Caftel  fan  Felice  ; mais 
on  ne  peut  que  former  des  conieélures , 
parce  qu’il  ne  relie  rien  d’affez  entier 
pour  décider  à quel  ufage  ces  conflruc- 
tions  étoient  dellinées.. . Il  relie  encore 
à Vérone  trois  arcs  de  triomphe  anti- 
ques ; deux  font  placés  le  long  d’une 
rue  où  pall'oit  autrefois  la  voie  émilienne. 
Le  premier  ell  d’ordre  corinthien , mais 
qui  n’a  plus  la  régularité  des  proportions 
de  la  belle  architeéîure  antique  : une 
infcripîion  que  l’on  lit  encore  en  partie , 
apprend  qu’il  fut  conllruit  fous  l’empire 
de  Gallien,  l’an  de  Jefus - Chrill. 
On  appelle  cet  arc , porta  de  Borfari.  Le 
fécond  ell  d’une  meilleure  arcbiteélure  ; 
il  ell  d’ordre  compofite  dans  les  propor- 
tions du  corinthien  : c’ell  ce  que  l’on 
appelle  porta  del  foro  judiciale.  Le  troi- 
fiérrie , près  de  Callel  Vecchio,  ell  de 
Vitruve  lui  - même  , ainfi  que  l’alfure 
l’infcription  gravée  fur  un  des  pilaLres 
de  côté.  Le  nom  de  cet  illullre  artifte 
eû  ce  qui  fait  le  plus  grand  mérite  de 
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: cet  arc.  Il  fut  conftrult  à rhonneiir  de 
.■  la  famille  Gavius.  U eft  enterré  en  par- 
■ tie , & n’a  rien  de  la  beauté  de  l’art , 
j qui  cependant  étoit  alors  dans  fa  per- 
feftion.  Ces  monumens  antiques  méri- 
l*  tent  qu’on  y donne  quelque  attention , 
ne  fut -ce  que  pour  les  comparer  aux 
: conftruâions  modernes  , & juger  des 
différentes  maniérés  & des  progrès  de 
l’architefture  depuis  fon  rétabliffement. 

Le  CafieL  Vecchio , fitué  au  bas  de  la 
ville  fur  le  bord  de  l’Adige , n’a  rien  de 
plus  remarquable  que  fon  ancienneté.  Il 
paroît  que  c’étoit  l’habitation  des  anciens 
J îeigneurs  de  Vérone  , affez  bien  forti- 
fiée pour  le  temps  où  elle  a été  conf- 
ij  truite  , c’eft-à-dire  dans  le  onzième  ou 
i le  douzième  fiécle.  Le  pont  qui  com- 

I mimique  à ce  château , & qui  traverfe 
l’Adige , a trois  arcades  ; celle  du  mi- 
lieu  a cent  quarante-deux  pieds  de  lar- 
1 geur  , & eft  d’autant  plus  étonnante  , 
qu’elle  a peu  d’élévation.  Ce  pont  eft  en- 
tièrement bâti  de  grandes  briques.  Je 
crois  qu’on  ne  permet  pas  à préîent  que 
les  voitures  y paflent. 

I 1 26.  Les  fortifications  de  la  ville  font 
bien  entretenues  ; elle  eft  entourée  de 
bonnes  murailles  flanquées  de  diftanee 
en  diftanee  de  demi-lunes  & de  baftions 
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revêtus  avec  un  bon  foffé.  Près  de  Caf- 
tel  fan  Pietro  font  quelques  beaux  mor- 
ceaux de  fortifications,  conftruits  dans 
le  feiziéme  fiécle  par  Michel  fan  Micheli, 
fous  la  conduite  duquel  la  ville  fut  for- 
tifiée ; mais  ce  que  l’on  voit  d’excellent 
de  cet  artifte , efi:  la  porte  dd  Pallio , qui 
efl:  l’une  des  plus  belles  conftruéHons 
& des  plus  nobles  qui  fe  foient  faites 
depuis  le  rétabliffement  des  arts.  Il  y a 
employé  l’ordre  dorique  : on  regrette 
véritablement  qu’un  fi  bel  ouvrage  foit 
refté  imparfait.  Si  le  couronnement  eût 
été  fini  & décoré  comme  il  devoit  l’ê- 
tre , cette  porte  ou  arc  de  triomphe  à 
plufieurs  arcades , l’eût  difputé  à tout  ce 
que  l’antique  avoit  eu  de  plus  majef- 
tueux  & de  plus  noble  dans  ce  genre. 

Tout  ce  qu’a  conftruit  cet  artifte,  efi: 
marqué  au  coin  du  vrai  génie.  C’eft  lui 
qui  a ouvert  la  carrière  qu’ont  couru 
depuis  avec  tant  de  fuccès  les  habiles 
maîtres  dans  l’art  des  fortifications.  Les 
palais  qu’il  a fait  conftruire  ont  toute 
l’élégance,  la  noblelTe  & les  agrémens 
des  édifices  modernes  les  mieux  enten- 
dus , & où  il  a été  queftion  de  décora- 
tions : il  a fait  voir  qu’il  n’y  étoit  pas 
moins  habile. 

Cajld  fan  Feliu  eft  regardé  comme 


ÉTATS  DE  Venise.  539 


une  place  importante.  Il  ell  d’ancienne 
conftruûion , à laquelle  fan  Michel!  a 
ajouté  quelques  bons  ouvrages  exté- 
rieurs ; il  eft  fitiié  au  haut  de  la  colline  , 
‘ & commande  la  ville.  La  république  y 
; tient  toujours  une  bonne  artillerie  , & 
une  garnifon  alTez  conlidérable. 

La  ville  de  Vérone  , dans  fon  état 
aftuel,  a plus  de  lix  milles  de  tour;  le 
: tortueux  Adige  la  divife  en  deux  parties 
I inégales , peuplées  de  cinquante  mille 
[ âmes  , nombre  peu  confidérable  , eu 
[ égard  à l’étendue  de  la  ville.  Engéné- 
ï ral , elle  eft  bien  bâtie  ; la  plupart  des 
i rues  font  longues  , larges  & bien  ali- 
gnées ; on  y voit  de  très-beaux  palais , 
de  belles  églifes , 6c  des  places  grandes 
J 6c  décorées  , dont  la  principale  eft  la 
» pia:^ia  de  Jîgnori , fur  laquelle  eft  le  pa- 
lais du  confeil , dont  la  façade  eft  en- 
richie de  plufieurs  ftatues  de  bronze  6c 
de  marbre  : les  meilleures  font  de  Gi- 
rolamo  Campagna.  Quatre  grands  ponts 
de  pierre  , bâtis  fur  l’ Adige , fervent  à 
la  communication  des  deux  parties  de 
la  ville. 

1 27.  La  cathédrale , fous  l’invocation 
de  la  Vierge,  eft  un  très-ancien  édifice 
gothique.  Aux  côtés  de  la  porte  d’entrée 
font  deux  figures  de  bas-relief,  travail- 
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lées  fur  la  pierre , que  le  Marquis  Maf- 
fei , dans  la  Vtrona  îliujlrata , prétend 
repréfenter  Roland  & Olivier , qui , fé- 
lon les  anciens  romans , ont  été  paladins 
de  la  cour  de  Chaidemagne.  Au-devant 
du  grand-autel  ell:  le  tombeau  du  pape 
Luce  III , qui  mourut  en  cette  ville  en 
ï 1 6o.  A côté  eft  un  autre  tombeau  dé- 
coré par  le  Sanfovin , dont  les  ornemens 
de  fculpture  font  de  très-bon  goût.  Au- 
delTus  de  la  porte  du  chœur  ell  un  grand 
crucifix  de  bronze , de  bonne  maniéré , 
par  Michel  fan  Micheli.  On  conferve 
dans  cette  égiife  un  grand  tableau  de 
l’AlTomptlon  , peint  par  le  Titien , qui 
doit  être  mis  au  rang  des  plus  beaux 
ouvrages  de  ce  maître.  On  voit  fur  le 
vifage  de  la  Vierge  l’expreffion  la  plus 
frappante  & la  plus  noble  de  la  fainteté 
& de  la  fatisfaâion  toute  célefte  que 
l’on  peut  imaginer  dans  cette  fainte  ame 
à ce  moment.  Toutes  les  têtes  des  Apô- 
tres font  belles  & variées , & la  perf- 
peêlive  aérienne  ell  de  la  plus  grande 
vérité. 

S.  Procolo , égiife  paroifiiale.  Il  n’y  a 
à voir  qu’une  magnifique  table  de  verd 
antique;  & dans  un  fouterrain  qui  a fon 
iffue  par  le  cimetiere  tenant  à l’églife  , 
iun  grand  tombeau  de  pierre  fort  ancien  , 
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que  la  tradition  du  pays  afliire  avoir  été 
celui  de  Pépin , roi  d’Italie. 

San  Bcrnardino  de  Francifcains, 
n’a  rien  de  plus  beau  que  la  chapelle  de 
la  maifon  Pellegrini , dont  l’architeclure 
de  Michel  fan  Michel!  eft  belle  & bien 
, exécutée  ; les  ornemens  de  fculptiire  , 
fagement  diftribués  , font  du  meilleur 
goût , & parfaitement  finis. 

Santa  Jinaflajîa , églife  de  Domlni- 
\ cains.  Il  y a plufieurs  bons  tableaux  , 
parmi  lefquels  , Jefus-Chrifl  au  jardin 
I des  olives , de  Francefco  Bernard!. . , La 
! flagellation,  de  Claudio  Ridoifî. ..  On 
[ y remarquera  encore  une  baluftrade  de 
f ïculpture  , partie  en  bronze,  partie  en 
marbre , dans  laquelle  font  des  enfans 
d’une  exécution  fort  gracieufe...  Le  tom- 
beau de  Janus  Fregofe,  & la  belle  ar- 
chlteûure  de  la  chapelle  de  cette  mai- 
fon , revêtue  de  marbre  — La  figure 
grotefqiie  qui  porte  le  bénitier , vêtue  à 
la  mode  du  temps  , eft  de  bonne  forme , 
par  N.  Cagliari,  pere  de  Paul  Véro- 
nefe. 

^ fan  Giorgio  , deux  magnifiques  ta- 
bleaux de  Paul  Véronefe.  Le  prem-er 
au  maître-autel , repréfente  faint  Geor- 
ges qui  refufe  d’adorer  les  idoles .... 
L’autre  faint  Barnabé  qui  guérit  les  ma- 
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lades  par  le  ligne  de  la  croix.  Ce  dernier 
tableau  ell  bien  préférable  au  premier , 
par  la  vérité  de  rexprelîlon , quoique 
dans  l’un  & dans  l’autre  on  y retrouve 
toutes  les  beautés  du  pinceau  de  cet  ad- 
mirable artille.  Au-delTus  de  la  porte , 
un  grand  tableau  du  Tintoret , plein  de 
feu  & d’exprellion  ; il  a pour  fujet  faint 
Jean-Baptille  qui  baptife  dans  le  défert. 

San  ZenOy  églife  & abbaye  de  Béné- 
diûins.  On  voit  dans  une  chapelle  qua- 
tre colonnes  de  marbre,  travaillées  com- 
me de  grolTes  cordes  nouées  par  le  mi- 
lieu : imagination  linguliere  dont  je  n’ai 
vu  aucun  autre  exemple.  Les  reliques 
de  faint  Zénon,  évêque  de  Vérone  dans 
le  quatrième  fiécle  , Ibnt  placées  dans 
une  belle  chapelle  fouterraine , fous  le 
choeur  de  l’églife ....  Il  y a quelques 
peintures  anciennes  bien  confervées.  A 
l’entrée  de  l’églife , eft  un  ancien  baffin 
oftogone  de  porphyre  , que  l’on  dit 
avoir  fervi  autrefois  à des  fonts  baptif- 
maux.  Les  portes  de  l’églife  font  de 
bronze  & d’un  travail  médiocre  ; le 
frontifpice  eft  décoré  de  bas-reliefs  de 
travail  gothique  , chargés  de  plufieurs 
figures  d’hommes  & d’animaux  dans  des 
attitudes  forcées  ou  ridicules  ; on  y voit 
entr’autres  deux  coqs  qui  portent  fur 
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s leurs  épaules  un  renard  attaché  par  les 
; pieds  à un  bâton  : imagination  extrava- 
; gante , & que  l’on  ne  peut  croire  emblé- 
matique , attendu  qu’on  la  voit  répétée 
en  plufieurs  endroits , à peu  près  du 
; même  temps  6c  dans  le  même  goût. 

A côté  de  cette  églife  on  voit  une 
I grolTe  tour  quarrée  d’une  très-ancienne 
conftruûion  , qui  falfolt  une  partie  de 
l’ancien  palais  des  évêques  , où  ont  logé 
1 plufieurs  empereurs  dans  le  onzième  Sc 
I le  douzième  fiécles. 

I xS.  Palais  Bevilacqua.  On  y voit  plu- 
lieurs  morceaux  antiques  de  fculpture 
! qui  font  dans  le  bon  goût  grec  , parmi 
I lefquels  quelques  bulles  d’empereur , & 
i une  llatue  d’un  jeune  homme  qui  dort , 
qui  ell  de  la  plus  grande  beauté. . . . Plu- 
lieurs  beaux  tableaux  de  Paul  Véronefe, 
parmi  lefquels . . .Venus  fe  regardant  au 
miroir; une  autre  Venus  avec  l’Amour 
pleurant. . . . Une  femme  avec  un  enfant 
qui  carelTe  un  chien....  Un  petit  ta- 
bleau du  jugement  dernier , de  quatre 
pieds  & demi  de  haut , qui  ell  l’efquilTe 
finie  de  ce  tableau  immenfe  qui  ell  dans 
la  falle  du  grand  confell  à Venife  : elle 
ell  infiniment  au-delTus  du  grand  ta- 
bleau , on  en  voit  mieux  l’idée  , on  la 
faifit  plus  aifément , & on  y ell  plus 


Paîfiîs.  Ca- 
binets de  ta- 
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frappé  du  beau  génie  du  Tintoret  : ce  ; 
morceau  eft  admirablement  bien  con-  | 
fervé.  I 

Le  comte  Rothario  , gentilhomme  i 
Véronois , & bon  peintre  , a décoré  fa  | 
maifon  de  plufieurs  tableaux  de  fa  fa-  ! 
çon , qui  méritent  d’être  vus. 

Le  cabinet  du  marquis  Gherardini  a 1 
de  beaux  tableaux  , que  je  n’ai  vu  que  j 
très-rapidement. 

Le  cabinet  du' comte  Mofcardi , qui  i 
defcend  par  les  femmes  des  l’Efcale, 
ainfi  que  l’annonce  un  ancien  portrait 
qu’on  voit  chez  lui , de  V erde  de  l’Efcale , 
femme  de  Mofcardus  Bonaccius , avec  la 
date  de  1 3 6 1 , a une  très-belle  fuite  de 
médailles  en  grand  & en  moyen  bronze  ; 
quelques  tables  d’infcriptions  antiques 
fur  bronze  & liir  marbre  , parmi  lefquel- 
les  eft  celle  qui  fuit  en  langue  grecque.... 

>>  Cofmia  a vécu  fix  ans , dix-neuf  jours 
w & deux  heures  : Cofmus  & Théodore 
» ont  fait  pofer  cette  infcription  à la  mé- 
» moire  de  'eur  aimable  fille. . . « Ce  mo- 
nument de  tendrefle  paternelle  n’eft  pas 
fort  intéreflant  ; mais  il  eft  antique , & 
par  cette  raifon  il  a mérité  une  place 
diftinguée  dans  ce  cabinet  : il  eft  écrit  en 
caraûeres  majufcules , quarrés , & qui 
approchent  beaucoup  de  la  forme  des 
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i cara£l:eres  d’un  des  manufcrits  trouvés 
■ à Herculanum , dont  je  parlerai  à l’arti- 
; de  de  Naples. . . . Plufieurs  inftrumens 
de  facrifices  ; des  urnes  lacrimatoires 
de  verre  & de  terre  cuite  ; des  lampes 
fépulcrales  , dont  quelques,- unes  en 
bronze  & de  très-belle  forme  ; des  an- 
neaux & cachets  antiques. . . . Plufieurs 
de  ces  prétendues  pierres  de  tonnerre , 
qui  ne  font  autre  chofe  que  des  cailloux 
de  couleur  brune , qui  ont  fervi  autres 
fois  d’armes  aux  Barbares , ainfi  que 
leur  forme  le  dénote.  Les  fauvages  de 
l’Amérique  employent  encore  au  même 
iifage  les  pierres  les  plus  dures  ; ils  en 
font  des  haches,  & en  arment  leurs  traits. 

Il  y a plufieurs  autres  cabinets  de  cu- 
riofités  à Vérone,  & plufieurs  palais  oîi 
l’on  voit  de  belles  collections  de  ta- 
bleaux ; ce  qui  prouve  le  goût  que  l’on 
a dans  cette  ville  pour  les  fciences  & les 
beaux  arts.  Elle  a vu  naître  dans  ces 
derniers  temps  le  favant  Jérôme  Fra- 
caftor , Luigi  Novarino  , Onofrio  Pari- 
vini , le  cardinal  Norris , Bianchini , le 
marquis  Scipion  Malfei  ; parmi  les 
artiftes  du  premier  mérite  , Paolo  Ca- 
gliari  , dit  Paul  Véronefe  , Girolamo 
Campagna  , Michel  fan  Micheli. . . . J’y 
ai  vu  travailler  un  peintre  dont  j’ai  ou- 


54<5  Mémoires  d’Italie. 


blié  le  nom  ; il  étolt  occupé  à finir  un 
fort  bon  tableau  de  la  mort  de  Socrate  , 
qui  doit  être  à Milan  chez  le  comte 
Firmian. 

Théâtres.  1 29.  Le  théâtre  public  eft  d’une  bonne 
confiruftion  ; l’avant-fcène  eft  décorée 
d’un  goût  fort  noble.  U ell  précédé  par 
plufieurs  falles  d’exercice  où  il  y a quel- 
ques maîtres  entretenus  aux  dépens  du 
public  ; fur -tout  on  s’y  exerce  beau- 
coup à tirer  des  armes.  Il  y a d’autres 
falles  oîi  l’on  s’affemble  pour  jouer  au 
billard , autriûrac , aux  échets.  Cet  édi- 
fice public  a pour  frontifpice  un  grand 
veftibule  ouvert , foutenu  par  des  co- 
lonnes de  toute  la  hauteur  du  bâtiment  ; 
il  efl  précédé  par  une  cour  quarrée,  en- 
tourée d’une  galerie  ouverte , revêtue 
de  toutes  fortcS  d’inicriptions  & de  bas- 
reliefs  antiques,  étrufques,  grecs  & ro- 
mains , qui , à ce  que  je  crois  , y ont  été 
raffemblés  par  le  marquis  Scipion  Maf- 
fei.  Je  ne  fai  même  fi  cette  maifon  ne  lui 
appartenoit  pas  , & fi  l’on  ne  m’a  point 
dit  qu’il  l’avoit  laiflee  à la  ville  pour  les 
ufages  dont  j’ai  parlé. 

Commerce.  1 3 O.  Il  y a une  quantité  de  noblefle 

Te*mpératu  ^ ^ érone , & qui  occupe  des  mai- 

re. Fertilité  fons  OU  palais  , la  plupart  d’une  très- 
iu  pa/s.  jjgijç  conftruêlion , qui  contribuent  beau- 
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! coup  à la  décoration  de  la  ville  , les 
; corps  de  logis  étant  bâtis  Hir  la  me  mê- 
me, & non  dans  le  fond  des  cours.... 
Le  quartier  faint  Thomas  elî:  peuplé, 
dit-on , de  vingt  mille  ouvriers  en  foie 
& en  Mine  , qui  font  un  commerce  con- 
fidérable.  Les  gants  de  Vérone,  & les 
peaux  que  l’on  y prépare , ont  de  la  ré- 
I putation , & fe  tranfportent  dans  toute 
I l’Italie.  En  générai , il  y a de  l’induftrie 
! dans  cette  Ville  , & le  peuple  y eft  ac- 
I tif . . . On  y obferve  pour  les  fêtes  & ré- 
jouilTances  publiques  les  mêmes  ufages 
qu’à  Venife  ; on  y porte  dans  ces  temps 
le  tabaro  & la  bahute  avec  le  mafque , 
avec  moins  de  paffion  cependant  qu’à 
Venife. 

L’air  efl  pur  & fort  vif  à Vérone  ; les 
eaux  y font  de  bonne  qualité  : l’Adige 
qui  traverfe  cette  ville  , & qui  remplit 
fes  fofles,  étant  encore  rapide  , cou- 
lant fur  un  terrain  fabloneux,  n’y  forme 
point  de  marais  ; quoiqu’il  arrive  quel- 
quefois , après  les  grandes  pluies  & dans 
les  temps  de  la  fonte  des  neiges , que  ce 
fleuve  caufe  de  grands  ravages  dans  la 
ville  qu’il  inonde. 

Le  territoire  des  environs  produit 
beaucoup  de  denrées  de  confommation 
& d’un  très-bon  goût.  La  campagne  y 
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préfente  le  plus  agréable  fpeftacle  , fur- , 
tout  dans  la  belle  faifon.  La  route  qui 
conduit  à Breffe  eft  pendant  quelques 
milles  dans  un  terrain  fabloneux  & fort 
fec  ; il  eft  difficile  d’y  conduire  des  eaux 
pour  l’arrofer , à caufe  de  fon  inégalité  : 
cependant  il  n’eft  pas  inculte  ; la  partie 
qui  s’approche  le  plus  des  montagnes 
eft  couverte  d’oliviers  & d’arbres  utiles  : 
par-tout  on  voit  des  mûriersj&  d’autres 
arbres  alignés  , fur  lefquels  les  plants  de 
vignes  font  appuyés  ; on  les  rejoint  les 
uns  aux  autres  , & ils  forment  une  lon- 
gue fuite  de  guirlandes  qui  ornent  la 
campagne  , la  parent  comme  pour 
une  fête  générale.  Les  champs  oîi  font 
plantées  les  vignes , font  ou  femés  de 
graines , ou  en  prairies  artificielles  , & 
les  verds  diffiérens  émaillés  de  fteurs  for- 
ment autant  de  tapis  variés  qui  enrichif- 
fent  le  tableau.  A fix  milles  au-delà  de 
Vérone  , le  terrain  devient  plus  uni  ; il 
eft  arrole  de  différens  ruifleaux  fubdi- 
vifés  en  petits  canaux  : on  voit  que  la 
végétation  eft  plus  abondante , la  fer- 
tilité plus  grande , 6c  la  campagne  mieux 
peuplée. 

Citadelle  La  citadelle  de  Pefchiera , bâtie 

La^de  Gu^é  Mincio  , à l’endroit  oii  il  fort  du 
••w.  lac  de  Guardia , eft  une  place  apparte- 
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nante  à la  république , & bien  entrete- 
nue : elle  a été  conquife  dans  le  quin- 
ziéme fiécle  fur  les  ducs  de  Mantoue. 
Avant  qu’elle  n’en  fût  en  poffefllon  , elle 
étoit  obligée  d’avoir  une  efcadre  fur  le 
lac  qui  lui  appartenoit , pour  faire  paffer 
fes  troupes  dans  le  Breflan , & fes  au- 
tres états  fitués  en-delà. . . Il  y a quel- 
ques foldats  de  garnifon  dans  cette  cita- 
delle. Le  bourg , qui  eft  à quelque  dif- 
tance , eft  affez  bien  bâti.  Les  bords  du 
lac  de  Guardia  font  très-riants  ; il  a tren- 
te-cinq milles  dans  fa  plus  grande  lon- 
gueur , à compter  de  Pefchiera  jufqu’au 
fond  du  lac  dans  les  Alpes , & quatorze 
dans  fa  plus  grande  largeur.  Les  eaux 
en  font  limpides  & bonnes  à boire.  On 
y pêche  d’excellens  poiflbns , & en  abon- 
dance. Il  eft  entouré  en  partie  par  les 
Alpes , aux  pieds  defquelles  on  voit  dans 
la  pcrfpedive  beaucoup  de  beaux  villa- 
ges, de  jolies  maifons  de  campagne,  & 
de  jardins  bien  cultivés.  Les  orangers 
réuffiffent  à fouhait  dans  cette  poli- 
tion. 

Les  montagnes  couvertes  en  partie  de 
bois , arides  en  partie , defquelles  s’é- 
lèvent des  rochers  à une  très -grande 
hauteur  , terminent  avantageufement 
cette  belle  perfpeètive.  Il  fe  fait  quel- 
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que  commerce , par  le  moyen  de  ce  lac  J 
avec  les  Gr lions  & le  pays  de  Trente 
J’ai  vu  au  petit  port  de  Genfano  d’affe? 
groffes  barques  marchandes. . . Près  de 
la  pointe  de  Sarmione , oh  l’on  voit  quel- 
ques veftiges  de  conftrucHons  antiques,' 
que  l’on  appelle  maifon  de  Catulle , dans 
les  eaux  du  lac,  font  deux  fources  d’eaux 
chaudes  & llilphureufes  ; l’endroit  où' 
elles  bouillonnent,  au-deffus  du  niveau  i 
des  eaux,  ell:  fenlible  ; cependant  elles: 
ne  donnent  aucun  goût  au  relie  du  lac , 
& n’alterent  point  la  qualité  de  fes 
eaux. 

On  quitte  à regret  les  bords  de  ce 
lac , dont  les  vues  & les  fituations  font 
d’une  beauté  leduifante.  On  y voit  allez  | 
d’habitations  , pour  donner  l’idée  d’un 
pays  bien  peuplé  & policé,  où  l’on  peut 
vivre  tranquillement  & en  sûreté  ; mais 
on  n’y  voit  point  de  ces  villes , féjours 
de  l’intrigue  & du  défœuvrement , où 
le  plus  fort  & le  plus  méchant  triom- 
phent impunément  de  la  bonté  & de  la 
vertu , & vivent  aux  dépens  du  culti- 
vateur indullrieux  , dans  une  luperbe 
nonchalance.  Il  fomble  que  dans  ces 
heureufes  contrées  chacun  doit  contri- 
buer , de  fon  indullrie  & de  fes  foins  , 
à la  fertilité  qui  y régne , à l’aifance  où 
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fl’on  y vit,  & à la  tranquillité  qui  pa- 
Toît  y avoir  fixé  fon  féjour.  Les  bords 
[de  ces  lacs,  pour  l’agrément,  l’empor- 
tent de  beaucoup  fur  le  rivage  de  la  mer; 
fori  n’y  a point  le  trifte  fpeftacle  des 
tempêtes  , on  n’y  entend  pas  le  terrible 
■ mugiffement  des  flots  en  fureur,  & la 
reffource  de  la  pêche  n’y  efl:  pas  moins 
utile. 

Les  montagnes  qui  font  à la  droite 
du  chemin  de  Venife  à Milan,  font  ari- 
des pour  la  plupart  ; mais  on  y trouve 
différentes  carrières  de  marbres  & de 
belles  pierres  à bâtir.  En  approchant  de 
Breffe  , on  trouve  de  riches  mines  de 
fer  & de  cuivre.  On  compte  de  Vérone 
à Brefle  quarante-cinq  milles. 

132.  Brelfe  , ( Bref  cia  ) capitale  du 
Brelfan  , efl;  fituée  au  pied  des  monta- 
gnes fur  la  riviere  de  Garzo  , dont  une 
partie  traverfe  la  ville.  La  Mêla , autre 
petite  riviere , en  efl:  peu  éloignée.  Les 
Gaulois  Cenomans  en  font  les  fonda- 
teurs , & elle  fut  la  capitale  du  nouvel 
état  que  ces  peuples  formèrent  au-delà 
des  Alpes , & qui  eut  le  nom  de  Gaule 
Tranfpadane.  Elle  appartint  enfuite  aux 
pvfiffances  qui  dominèrent  en  Italie , juf- 
qu’à  ce  qu’après  avoir  été  fort  agitée  par 
les  facüons  des  Guelphes  Ôc  des  Gibe- 
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lins  , elle  paffa  au  pouvoir  des  ducs  de 
Milan.  Enliiite  elle  fe  donna  aux  Véni- 
tiens , appartint  aux  François  , & enfin 
fut  rendue  aux  Vénitiens,  qui  en  font 
les  paifibles  poflefTeurs  depuis  le  com- 
mencement du  feiziéme  fiécle. 

La  ville , dans  fon  état  aéluel , a qua- 
tre milles  de  tour  ; on  en  fait  monter  la 
population  à cinquante  mille  âmes , nom- 
bre confidérable  pour  fon  étendue , mais 
qui  ne  paroît  point  exagéré  , quand  on 
fait  attention  au  grand  mouvement  qui 
fe  fait  dans  cette  ville.  Il  y a quelquÆS 
mes  bien  alignées , cependant  peu  de 
maifons  de  grande  apparence  ; plufieurs 
places , dont  la  principale  eft  celle  de 
l’hôtel-de-ville , entourée  de  portiques , 
fous  lefquels  font  des  boutiques  de  mar- 
chands. Elle  eft  entourée  de  bonnes  mu- 
railles terraffées  & flanquées  de  grofles 
tours  , d’un  large  folié  revêtu  , plein 
d’eau , & défendue  par  un  chemin  cou- 
vert & plufieurs  baftions  &C  terres-pleins. 
Le  château , qui  eft  fur  une  colline  éle- 
vée au  couchant  de  la  ville , eft  regardé 
comme  une  des  meilleXires  places  de  la 
république , qui  y entretient  une  garni- 
fon  de  cinq  cents  hommes  : ce  château  eft 
appellé  dans  le  pays , il  falcom  di  Lom- 
bardia, 

133, 
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ï 3 3 . L’églife  cathédrale  > nouvelle-  Egiifes  Sc 
ment  bâtie  aux  frais  des  habitans  &C  du 
cardinal  Angelo-Maria  Quirini , évêque 
deBreffe,  en  très-grande,  & d’une  conf- 
truélion  noble  & majeftueufe.Le  portail, 
auquel  on  travailloit  encore  en  1762, 
eft  d’une  belle  architefture , & répond 
à la  magnificence  intérieure  de  l’églife. 

On  y conferve  une  croix,  pour  laquelle 
le  peuple  a beaucoup  d’attachement  & 
de  vénération  ; elle  efl:  d’une  matière 
tranfparente  6c  couleur  d’aurore  ; les 
Breflans  l’appellent  l’oriflamme  ; il  y en 
a même  qui  croyent  que  c’efl:  la  vérita- 
ble croix  qui  apparut  à Conftantin  dans 
les  airs , & qui  vint  enfuite  fe  fixer  où  on 
la  voit  aujourd’hui.  Il  efl;  très -commun 
en  Italie  de  trouver  le  peuple  dans  des 
idées  que  l’on  peut  dire  extravagantes , 
fur  ce  qui  fait  l’objet  de  fon  attachement 
ou  de  fa  dévotion.  Très-fouvent  ceux 
qui  n’en  croyent  rien , tâchent  au  moins 
d’en  impofer  aux  étrangers  fur  ces  mê- 
mes objets , foit  pour  le  moquer  de  leur 
crédulité , foit  pour  fe  rendre  plus  con- 
fidérables  à leurs  yeux  ; car  ils  fe  regar- 
dent tous  comme  lolidairement  proprié- 
taires de  ces  fortes  d’effets , qui  appar- 
tiennent à la  commune , & non  aux  par- 
Tomi  II,  Aa  , 
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ticuliers  , & ils  en  tirent  une  très-grande 
vanité. 

Sainte  Eufémie  martyre , ancien  mo- 
naftere  de  l’ordre  de  faint  Benoît , & 
églife  bâtie  dans  le  huitième  fiécle  par 
Didier,  roi  des  Lombards;  on  y voit 
encore  les  tombeaux  de  fa  fœur  Engel- 
berte  , de  fa  fille  Ermengarde,  & de 
deux  princeffes  filles  de  l’empereur  Loj 
thaire  premier , qui  y furent  religieufes. 

A fainte  Afre,  églife  de  clercs  régu- 
liers ; le  magnifique  tableau  de  Paul  Ve- 
ronefe  , qui  repréfente  le  martyre  de 
cette  fainte , l’une  des  compofitions  oîi 
ce  grahd  artifte  a le  plus  déployé  fon 
rare  génie  pour  la  peinture , en  hafar- 
dant  beaucoup  de  chofes  nouvelles  que 
l’on  n’avoit  pas  ofé  tenter  avant  lui.  Il 
eft  d’une  magnificence  de  compofition 
qui  étonne;  prefque  toutes  les  figures  y 
font  d’une  beauté  & d’une  variété  de  ca- 
rafteres  admirables.  L’architefture  y eft 
traitée  avec  autant  de  vérité  que  de  goût; 
enfin , en  examinant  ce  fublime  ouvrage  , 
on  ne  peut  trop  regretter  de  s’apperce- 
voir  déjà  des  ravages  du  temps. . . On 
voit  dans  cette  même  églife  un  très-beau 
tableau  du  Titien , qui  a pour  fujet  l’hif- 
toire  de  la  femme  adultéré  ; les  couleurs 
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«ri  font  encore  très-fraîches,  ce  qui  rend 
ce  tableau  infiniment  précieux , attendu 
qu’il  eft  très-rare  d’en  trouver  d’aufiî 
bien  confervés , & qui  apprennent  à con- 
noître  la  beauté  du  coloris  du  Titien. 
Il  y a plufieurs  autres  bons  tableaux 
dans  cette  églife  ; mais  les  deux  dont  je 
viens  de  parler  emportent  toute  l’atten- 
tion des  curieux. 

Le  pala^p  puhlico , oîi  fe  rend  la  juf- 
tice , eft  un  fort  grand  bâtiment  décoré 
d’architefture;  les  falles  principales  font 
ornées  de  tableaux  & de  peintures  à 
frefque , qui  paroiflent  de  bonne  main. 

134.  A côté  de  la  cathédrale  eft  un 
-aflez  grand  bâtiment , que  le  cardinal 
Quirini  a deftiné  à placer  une  biblio- 
thèque publique  qu’il  a commencée , & 
qui  eft'déja  confidérable.  Dans  une  falle 
de  cette  maifon  font  diverfes  machines 
nouvelles  & de  bon  choix  pour  les  ex- 
périences phyfiques  : on  a raftemblé  dans 
d’autres  pièces  différens  deffeins  & étu- 
des de  peinture , d’architefture  & de 
fculpture.  Il  paroît  que  le  cardinal , con- 
nu dans  la  république  des  lettres  par  fes 
talens , & par  la  proteâion  qu’il  accor- 
doit  aux  fciences , a eu  deflein  de  for- 
mer une  académie  des  fciences  & beaux 
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arts  à Breffe  , & qu’il  avoit  raffemblé 
tout  ce  qui  pouvoit  en  favorifer  les  pro- 
grès. Cet  établiffement  eft  refté  fous  la 
protection  de  la  république  & des  évê- 
ques de  Brefîe  fes  fuccelTeurs. 

Le  palais  du  comte  Avogadro  a une 
colleétion  de  tableaux  précieux , parmi 
lefquels  on  en  .voit  plufieurs  de  l’école 
vénitienne  bien  confervés. . . Un  por- 
trait de  vieillard , par  le  Titien  ; une 
demi  - figure  de  femme  , du  même. . . 
Une  Venus  couchée  , de  grandeur  na- 
turelle , très-beau  tableau  du  Titien  ; il 
efl:  placé  au-delTus  d’une  porte,  & re- 
couvert d’un  rideau  mal  peint. . . Une 
adoration  des  Rois,  de  Paul  Veronefe, 
figures  de  demi-grandeur,  frais  de  cou- 
leur , d’une  compofition  excellente  ; tou- 
tes les  têtes  font  du  plus  beau  carafte- 
re. . . Une  Nativité. . . Un  Chrift  mort, 
figures  de  grandeur  naturelle , par  Jac- 
ques Palma. . . Plufieurs  études  de  Piaz- 
zetta , dont  une  grande  partie  eft  gra- 
vée. . . Samfon  qui  combat  contre  un 
lion , très  - beau  tableau  de  Rubens. . . 
Un  petit  tableau  de  la  Samaritaine , par 
Solimeni  de  Naples  : il  efl:  gravé. . . Plu- 
fieurs efquilTes  du  même  peintre , avec 
jbeaucoup  d’efprit,  6c  hardiment  défit- 
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liées  : on  les  reconnoît  au  ton  de  covi- 
leur  gris , 6c  aux  ombres  prefque  noi- 
res, autant  qu’au  genre  de  compofîtion 
qui  eft  particulière  à ce  peintre. 

On  voit  dans  cette  ville  plufieurs  mai- 
fons  peintes  à l’extérieur  , dont  quel- 
ques-unes d’un  goût  affez  piquant , fur- 
tout  celles  où  l’on  a imité  quelque  ordre 
d’architeélure. 

135.  La  ville  efl:  gouvernée  par  un 
podeliat,  choifi  dans  l’ordre  des  féna- 
teurs.  Comme  la  charge  eft  importante , 
on  ne  la  confie  qu’à  un  homme  fage  , 
d’un  grand  nom , & qui  ait  de  l’expé- 
rience. La  garnifon  du  château  eft  com- 
mandée par  un  châtelain , capitaine  des 
armes,  qui  envoie  tous  les  jours  un  dé- 
tachement pour  la  garde  des  portes  de 
la  ville. 

Le  commerce  efl:  en  armes  de  toutes 
efpeces , qui  ont  de  la  réputation  , fur- 
tout  les  canons  de  flifil  ; en  toiles  , dont 
il  fe  fait  une  grande  exportation  ; en 
étoffes  de  laine  & en  dentelles  commu- 
nes. Le  peuple  n’y  efl  point  pareffeux, 
6c  s’occupe  aux  différentes  manufaélu- 
res  établies  dans  la  ville  ; les  femmes  y 
paffent  pour  bonnes  ménagères  , fort 
îaborieufés  , avides  de  gain  , gaies  6c 
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fort  libres  en  propos  : pour  peu  que  l’on 
s’arrête  dans  cette  ville , on  s’en  apper- 
çoit  aifément. 

Une  partie  du  pays  Breffan  s’étend 
dans  les  vallées  des  Alpes  , dont  la  fi- 
tuation  eft  délicieufe  ; elles  font  extrê- 
mement fertiles  & très-peuplées  : celle 
fur-tout  que  l’on  appelle  la  riviere  de 
Breffe , dans  laquelle  eft  le  lac  de  Bs- 
naco  , eft  une  des  plus  belles  parties  du 
pays  : on  la  nomme  riviere  de  BrelTe  , 
par  comparaifon  avec  les  côtes  de  Gênes 
& de  Naples , qui  font  fi  belles , que  l’on 
appelle  du  même  nom , celles  auxquelles 
la  riviere  de  BrelTe  ne  cède  en  rien  pour 
les  agrémens  de  la  lituation , & la  fer- 
tilité du  terrain.  On  trouve  dans  tout  le 
Breflan  des  mines  de  fer  & de  cuivre  fort 
riches  : les  lacs  fournilTent  d’excellens 
poiflbns.  Dans  la  Val-Camonica  , aux 
environs  du  lac  Sonego , on  trouve  des 
grenats , des  topafes  & du  criftal  de  ro- 
che. Ce  pays  nourrit  encore  beaucoup 
de  gros  bétail  & de  moutons , dont  la 
laine  eft  de  bonne  qualité.  Les  forges , 
qui  font  un  objet  conlidérable  dans  le 
commerce  du  pays , font  lituées  fur  les 
ruiffeaux  qui  coulent  dans  ces  vallées. 
Chacune  a pour  commandant  un  gentil- 
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homme  Breflan,  qui  a le  titre  de  capi- 
taine , & qui  dépend  du  podeftat  qui  le 
met  en  place. 

Les  habitans  du  pays  de  Breffe  jouif- 
fent  d’un  privilège , en  vertu  duquel  il 
n’efl:  permis  à aucun  étranger , même 
aux  nobles  Vénitiens  , d’acquérir  des 
fonds  dans  toute  l’étendue  du  BrelTan  ; 
ce  qui  fait  qu’ils  jouiflent  tranquillement 
de  leurs  poffelîions , auxquelles  les  étran- 
gers ne  peuvent  point  mettre  ime  va- 
leur arbitraire.  Ce  pays , qui  s’étend  du 
midi  au  nord  dans  l’efpace  de  cent  mil- 
les , & de  près  de  cinquante  d’orient  en 
occident , n’a  qu’une  feule  ville  qui  eft 
la  capitale  ; tout  le  relie  ell  peuplé  de 
gros  villages  ou  de  métairies  qui  font  ré- 
pandues dans  toute  la  campagne  ; il  pé- 
nétre fort  avant  fur  les  frontières  de  la 
Valtellne  & des  Grifons , par  ces  gran- 
des vallées  fi  belles  & fi  fertiles  dont 
j’ai  parlé.  Les  habitans  en  font  robulles 
& vigoureux  ; ils  tiennent  beaucoup  du 
naturel  des  SuilTes  , & l’adminillration 
municipale  de  ces  différentes  vallées  ell 
à peu  près  la  même  que  celle  qui  ell  fui- 
vie  en  Suilfe.  Chaque  communauté  a fes 
magillrats  ou  fyndics , qui  s’alfemblent 
de  temps  en  temps  pour  les  affaires  gé- 
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néraks  dans  le  village  chef- lieu  de  la 
vallée,  du  confentement  du  podeftat , 
qui  eft  toujours  exaûement  informé  de 
tout  ce  qui  s’y  paffe. 

Les  collines  qui  font  fur  la  droite  en 
arrivant  de  Vérone  à Breffe , font  char- 
gées de  jolies  maifons  de  campagne , de 
jardins  bien  cultivés , Sc  de  plantations 
d’arbres  par-tout  oii  l’on  a pu  en  prati- 
quer : cette  variété  d’ornemens  rend  le 
tableau  général  du  pays  plus  riche  & 
plus  intéreffant. 

De  Breffe  àBergame  on  compte  trente 
milles , qui  fe  font  par  une  grande  plaine 
cultivée  & remplie  d’arbres. 

136.  Bergame  eff:  fituée  fur  un  coteau , 
où  elle  eff  bâtie  en  amphithéâtre.  La  ca- 
thédrale eff  dans  la  partie  fupérieure  de 
la  ville  ; par-derriere , fur  la  pointe  d’une 
montagne  peu  éloignée  , on  voit  un  châ- 
teau ancien  , appellé  la  Capdla^  dans 
une  fituation  avantageufe  , & qui  fert 
en  quelque  forte  de  couronnement  à la 
ville  de  Bergame  , vue  de  quelque  diff 
tance  : le  bas  de  la  perfpeéfive  eff  garni 
par  un  beau  fauxbourg , qui  s’étend  de 
la  plaine  auv  murailles  de  la  ville.  Son 
enceinte  n’eff  pas  grande.  Les  Vénitiens 
l’ont  fait  fortifier  très-avantageufement 
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■ü\me  forte  muraille  terraffée,  revêtue 
de  tours  & de  boulevards  , & d’un  foffé 
défendu  par  plufieurs  ouvrages  avan- 
cés. 

Cette  ville  , comme  la  plupart  de  cel- 
les de  l’état  de  terre  ferme  de  Venife , 
doit  fon  origine  aux  Gaulois  Cenomans, 
qui  la  bâtirent  environ  500  ans  avant 
l’ere  chrétienne.  Tout  ce  pays  étoit  an- 
ciennement une  république , dont  le  gou- 
vernement reffembloit  beaucoup  à celui 
des  Suiffes  de  notre  temps.  Chaque  ville 
& fon  territoire  formoient  un  canton  fé- 
paré , & ils  fe  réunilToient , lorfque  l’in- 
térêt commun  l’exigeolt.  La  forme  ne 
changea  point  eflentiellement , mais  elle 
fut  fort  altérée , lorfque  ce  pays  vécut 
dans  la  dépendance  des  gouverneurs  , 
qui,  fous  le  nom  de  la  république  ou 
des  empereurs , y exerçoient  une  auto- 
rité prefque  arbitraire. 

On  met  Bergame  au  nombre  des  villes 
qui  furent  ruinées  par  Attila;  enfuite  elle 
paffa  au  pouvoir  des  Lombards  & des 
rois  d’Italie  , fucceffeurs  de  Charlema- 
gne, dont  la  puiflance  dura  peu , & fut 
luivie  d’une  anarchie  , pendant  laquelle 
prefque  toutes  les  villes  de  Lombardie 
fe  formèrent  de  nouveau  en  républiques  j 
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jufqu’au  temps  oii  s’élevèrent  des  feî-i 
gneurs  particuliers  ou  tyrans , qui  s’em-' 
parèrent  de  l’autorité  fouveraine , ap- 
puyés des  faftions  qui  diviferent  fi  long- 
temps ce  pays.  Les  Turriani  & les  Vif- 
conti  furent  les  maîtres  de  Bergame  ; 
après  eux  les  Suardi,  les  Cogliani,  Mar- 
tin de  l’Efcale  & Pincinnino  , qui  fiit 
affalîiné  dans  une  émeute  populaire. 

Philippe  Vifconti , duc  de  Milan , en 
fut  le  maître  pendant  quelque  temps; 
mais  après  fa  mort , la  ville  de  Bergame 
fe  fournit  volontairement  aux  V énitiens  , 
auxquels  elle  appartient  depuis  1447. 
Louis  XII , roi  de  France , s’en  empara 
après  la  bataille  d’Aignadel  , comme 
d’une  place  démembrée  du  duché  de  Mi- 
lan ; mais  en  1516  elle  fut  cédée  irré- 
vocablement aux  Vénitiens. 

L’églife  cathédrale  efl  grande , bien 
hâtie , &C  ornée  de  plufieurs  bons  ta- 
bleaux de  peintres  modernes  de  l’école 
de  Venife.  Son  évêque  efl  fuffragant  de 
Milan.  Elle  confèrve  plufieurs  corps  de 
faints  martyrs  de  la  légion  Thébéenne  , 
parmi  lefquels , faint  Alexandre  , pro- 
teûeur  & patron  de  la  ville , dont  on 
célébré  la  fête  le  16  août.  Dans  ce  temps  , 
il  y a une  foire  fameufe  à Bergame  , oît 
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les  Allemands , les  Suiffes  & les  Grlfons 
I font  un  commerce  confidérable. 

Les  autres  églifes  remarquables  font 
fainte  Marie  majeure , faint  Alexandre  , 
faint  Auguftin , oii  l’on  doit  voir  le  tom- 
beau d’Ambroife  Calepin,  né  à Calpio, 
bourg  du  Bergamafque  , dont  il  avoit 
pris  fon  furnom  : on  doit  le  regarder 
comme  le  patriarche  des  compilateurs 
de  diftionnaires , qui  a eu  la  plus  nom- 
breufe  lignée.  La  première  édition  de 
fon  diûionnaire  que  l’on  regardoit  com- 
me un  puits  de  fcience , flit  faite  en  1 5 03  , 
fept  ans  avant  la  mort  de  l’auteur , qui 
étoit  religieux  Auguftin , fort  eftimé  dans 
fon  ordre  pour  fa  doftrine  & fa  piété. . . 
Le  TalTe  naquit  à Bergame  en  1544. 

Le  Bergamafque  eft  très-peuplé , l’air 
; y eft  pur  & fain , les  habitans  y font 
1 bien  faits  & robuftes.  Le  pays  étant  fec  & 
i élevé , emploie  peu  de  cultivateurs  à rai- 
fon  de  fa  population  ; ce  qui  eft  caufe 
que  l’on  voit.beaucoup  de  Bergamafques 
dans  les  autres  villes  de  l’Italie , qui  s’y 
emploient  à toutes  fortes  d’occupations  : 
ils  paflent  même  pour  induftrieux , èc 
pour  entendre  très-bien  toute  forte  de 
commerce , où  la  plupart  s’enrichiflent. 
Le  langage  du  pays  eft  rude  & groflier  ; 
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c’eft  •un  jargon  difficile  à entendre:  ïe 
territoire  produit  de  bons  vins , des  hui- 
les & beaucoup  de  fruits;  les  montagnes 
arides  nourriffent  beaucoup  de  bêtes  à 
laine,  dont  on  fabrique  des  draps  com- 
muns , qui  fervent  à habiller  lapins  gran- 
de partie  des  habitans  de  la  plaine  de 
Lombardie.  Ce  pays  paffe  encore  pour 
fournir  au  théâtre  Italien  les  meilleurs 
arlequins. 

A dix  milles  environ  de  Bergame  on 
paffe  l’Adda , groffe  riviere  qui  fort  du 
lac  de  Côme , & fe  réunit  au  Pô , au- 
deffous  de  Pizzighitone.  Les  environs  de 
l’Adda  & du  canal  qui  y aboutit , pré- 
fentent  des  points  de  vue  très-agréables, 
formés  par  plufieurs  belles  maifons , des 
terraffes , des  jardins  & des  bofquets. 
J’ai  parlé  du  canal  de  l’Adda  à l’article 
de  Milan.  Un  voyageur  moderne  a écrit 
dans  fa  relation  imprimée  : » En  allant 
»>  de  Bergame  à Milan  , on  rencontre 
» une  grande  riviere  au  pied  d’un  cô- 
» teau  élevé  ; fur  ce  coteau  coule , en 
M fens  contraire  , une  fécondé  riviere 
» plus  élevée  de  cinquante  pieds  «.  Cette 
riviere  n’en  eft  pas  une , mais  un  canal 
artificiel  qui  communique  à l’Adda , un 
mille  ou  deux  au-deffus  de  la  Colonica  ^ 
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iûii  cet  auteur  avoit  palTé  l’Adda , & im- 
médiatement au-deffus  le  canal  qu’il  a 
conflamment  pris  pour  une  riviere  juf- 
qu’à  Milan  , fans  s’appercevoir  qu’il  eft 
revêtu  en  grande  partie , Sc  que  de  temps 
en  temps  il  y a des  éclufes  à paffer. 

137.  Une  partie  du  terrain  du  Breffan 
& du  Bergamafqiie  eft  fabloneux  & niere  de  le 
rempli  de  gros  cailloux  , ce  qui  n’an- 
nonce  point  une  terre  fertile  & propre 
à une  végétation  abondante  ; cependant 
on  voit  le  plat  pays  , aütivé  avec  le 
plus  grand  foin , produire  toute  forte  de 
grains  & en  abondance  ; les  plantes  y 
font  vigomreufes  & bien  nourries;  par- 
tout on  voit  des  vignes  , des  mûriers  & 
j des  arbres  fruitiers , ce  que  l’on  ne  peut 
: attribuer  qu’à  la  conduite  des  eaux , au 

ï I foin  avec  lequel  on  les  ménage  & on  les 
répand  dans  la  campagne. 

Pour  y réuffir  dans  les  terrains  iné- 
gaux , on  foutient  la  riviere  principale 
. que  l’on  fubdivife  en  différens  canaux , 
à la  hauteur  où  elle  doit  être  pour  porter 
l’eau  dans  le  territoire  voilin.  Cette  rete- 
] nue  ou  digue  eft  faite  en  maçonnerie  ; des 
[ deux  côtés  il  y a de  p^ites  bondes  que 
l’on  ouvre  quand  on  veut  faire  entrer 
l’eau  dans  les  canaux.  Ces  retenues  pra- 
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tiquées  d’efpace  en  efpace  dans  le  cours 
de  la  rivlere , fervent  à porter  l’eau  par- 
tout où  il  en  eft  befoip  ; pour  cela  il  ne 
faut  point  de  machines , la  riviere  une 
fois  foutenue , les  cultivateurs  font  eux- 
mêmes  le  refte , chacun  par  rapport  à 
ce  qui  lui  appartient.  C’efl:  ce  que  l’on 
obfervera  fur-tout  le  long  du  cours  du 
Garzo  & de  la  Mêla  dans  le  Brelfan. 

Les  pièces  de  terre  divifées , comme 
je  l’ai  dit  ailleurs,  font  entourées  de 
foffés  ou  canaux  dans  lefquels  coulent 
les  eaux , & paffent  d’une  pièce  à l’au- 
tre , fans  qu’il  foit  permis  à aucun  pro- 
priétaire d’en  arrêter  le  cours , ou  de  le 
détourner.  Ils  ont  une  maniéré  fort  lim- 
ple  pour  porter  l’eau  dans  quelques 
parties  plus  élevées  que  le  niveau  de 
l’eau.  Ils  pratiqirent  une  efpece  de  réfer- 
voir  ou  de  larpe  folle  à un  des  angles  de 
la  pièce  élevée  qu’ils  veulent  arrofer , 
près  du  canal  qu’ils  élargilTent  un  peu 
dans  cet  endroit  ; & avec  des  pelles  con- 
vexes , ils  jettent  l’eau  dans  le  réfervoir 
fupérieur , jufqu’à  ce  qu’il  y en  ait  une 
quantité  fuffifante  pour  arrofer  toute  la 
pièce  de  terre.  Ce  travail  n’eft  pas  li 
confidérable  qu’on  peut  l’imaginer  ; 
deux  hommes  en  un  jour  en  font  palfer 
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ciiitant  qu’il  en  faut  pour  arrofer  au 
moins  quatre  arpens  de  terre  ou  de  pré. 
Quand  les  terres  font  arrofées , on  ne 
permet  point  de  laiffer  perdre  les  eaux 
qui  formeroient  des  marais  à la  longue  ; 
on  les  ramene  par  d’autres  canaux  , qui 
fervent  également  à arrofer  des  terres 
plus  baffes , à la  rivière  qui  les  a four- 
jiies  , qui  par  ce  moyen  regagne  au 
moins  une  partie  de  ce  qu’elle  perd, 
par  les  différentes  faignées  qui  s’y  font 
d’efpace  en  efpace. 

Comme  les  eaux  qui  coulent  des  Al- 
pes font  extrêmement  limpides , & ne 
font  point  chargées  d’un  limon  gras 
comme  celles  de  l’Apennin  , les  culti- 
vateurs leur  donnent  une  qualité  très- 
propre  à engraiffer  leurs  terres , en  mê- 
me temps  qu’elles  les  rafraîchiffent 
les  humeftent.  Tout  le  gros  bétail  refte 
toujours  parqué  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l’année  ; on  en  amaffe  les  fu^ 
miers  aux  angles  de  chaque  pièce  oii  ils 
ont  féjourné  ; on  en  fait  des  tas  que  les 
ruiffeaux  lavent  en  partie  ; par  ce  moyen 
ils  fe  chargent  des  graiffes  & des  fels  , 
& les  diftribuent  dans  les  terres.  Voilà 
ce  que  J’ai  obfervé  , fur-tout  dans  le 
Breflan  & le  Eergamafque  , & ce  qui 
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fans  doute  fe  pratique  ailleurs  : il  né 
faut  pour  cela  qu’une  Induftrie  d’habi- 
tude dont  tout  payfan  efl  capable  ; mais 
il  faut  cette  habitude.  Je  ne  crois  pas  les 
habitans'  des  campagnes  de  Lombardie 
plus  laborieux  & plus  fpirituels  que 
ceux  de  la  plupart  de  nos  provinces  de 
France  : cependant  iis  conlîruifent  eux- 
mêmes  leurs  petites  éclufes  ; ils  con- 
duifent  les  eaux  & les  fubdivifent  avec 
une  indultrie  fimple  , mais  oii  l’on  voit 
toute  l’intelligence  que  l’on  peut  fow- 
haiter  dans  ce  travail.  Les  eaux  des  plus 
petits  ruiffeaux  & des  fontaines  font 
ménagées  avec  la  plus  grande  écono- 
mie. 

Il  faut  voir  les  campagnes  avant  la 
première  récolte  , à la  fin  de  mai  & au 
commencement  de  juin , pour  conce- 
voir l’idée  de  l’abondance  & de  la  fer- 
tilité même  ; ce  que  l’on  doit  attribuer 
autant  à ces  arrolemens  qu’à  la  bonté 
du  fol.  Quand  la  faifon  eft  favorable  , 
on  coupe  l’herbe  des  prés  quatre  fois 
par  an.  Dès  que  le  foin  elt  enlevé  de  la 
prairie  , on  la  couvre  d’eau  ; les  graines 
qui  étoient  mûres  s’y  font  répandues, 
s’humeftent  , germent  ôc  renouvellent 
le  fonds  du  pré.  Je  ne  parle  point 
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3es  prairies  artificielles  qui  préfentent 
un  fpeftacle  charmant , de  même  que 
les  campagnes  oii  l’on  feme  le  lin , qui 
lorfqu’elles  font  en  fleurs  reflemblent  à 
de  vafles  jardins. 

Cette  méthode  d’arrofer  les  terres 
fournit  après  les  orages  une  reflburce 
prompte  : s’il  n’y  a plus  d’efpérance  de 
récolte , fur  le  champ  on  laboure  & on 
feme  de  nouveaux  grains  , que  l’on  efl 
encore  sûr  de  recueillir  avant  l’hiver  ; 
ce  que  j’ai  vu  pratiquer  au  mois  de 
juin  à la  fuite  d’une  grêle  confidérable 
qui  avoir  ravagé  une  partie  du  Berga- 
mafque.  Si  dans  ces  contrées  le  payfan 
vivoit  avec  autant  d’économie  que  dans 
les  provinces  de  France,  il  feroit  beau- 
coup plus  fiche;  mais  il  fait  une  con- 
fommation  prodigieufe  de  bled  , par  la 
maniéré  dont  fe  fait  le  pain.  Il  efl:  pref- 
que  fans  levain , & pétri  fort  dur  ; on 
ne  lui  donne  point  le  temps  de  fermen- 
ter , & on  n’y  met  que  la  fine  farine  ; ce 
qui  fait  que  toutes  chofes  égales , la 
même  quantité  de  farine  qui  fufliroit  en 
France  à deux  livres  de  pain,  en  pro- 
duit à peine  une  en  Lombardie  , encore 
eft-elle  d’un  très-petit  volume , le  pain 
étant  néceflfairement  fort  lourd  ôc  très- 
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compaâ:.  G’eft  un  des  abus  de  ce  pays  J 
mais  qui  paroît  excufable  par  la  grande 
fertilité  qui  y régné , & par  l’ufage  que 
l’on  fait  dominer  par-tout , plus  encore 
parmi  les  gens  de  la  campagne , qui  s’en 
tiennent  opiniâtrement  à ce  qü’ils  ont 
vu  faire  à leurs  peres. 


Fin  du  Tome  ftconâ. 
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